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D'HISTOIRE  NA  TURELLE 


E  T 


DE     CHIMIE. 


TROISIÈME    PARTIE. 

RÈGNE     VÉG  ÉTAL» 


CHAPITRE    I. 

De  la  Jiruàure  des  Végétaux» 

ES  végétaux  font  des  êtres  organifés ,  fixés 
à  la  furface  de  la  terre,  &  qui  n'ont  ni  mou- 
vement ni  fenfibilité.  On  \qs  reconnoît  à  leur 
afped  &  à  leur  conformation.  Ils  font  diftingués 
Tome  IV^     ,  ^ 
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des  minéraux ,  parce  qu'ils  fe  nourrilTent  par 
intus-fufception ,  &:  qu'ils  élaborent  les  fucs 
deftiiiés  à  leur  accroilTement.  Ils  préfement  des 
phénomènes  qui  dépendent  de  leur  organifa- 
lion,  &  qu'on  appelle  fondions;  la  principale 
ell  de  fe  reproduire  à  l'aide  de  femences  ou 
d'oeufs,   comme  les  animaux. 

Les  végétaux  diffèrent  les  uns  des  autres , 
I®.  parla  grandeur:  on  les  diftingue  en  arbres, 
en  arbuftes ,  en  herbes ,  en  mouffes ,  &:c.  2",  par 
le  lieu  ;  il  en    ell   qui  croiffent  dans  des  ter- 
reins  fecs ,  d'autres  dans  rn  fol  humide;  quel- 
ques-uns dans  les  fables,  l'argile  ,  les  eaux,  à 
la  furface  des  pierres,  ou  fur  les  autres  végé- 
taux, (Sfc.  f.  par  l'odeur,  la  faveur,  la  cou- 
leur ,  &c.  4° .  par  la  durée  :  les  plantes  font 
vivaces,  annuelles,   bifanuelles,    &c.  f,  par 
leur  ufage  ;  on  les  emploie  comaie  alimens  ou 
comme  remèdes.  Un  grand  nombre  fervent  aux 
arts  ,  à  la  teinture ,  &C,  d'autres  font  deflinés 
à  orner  les  jardins,  &:c. 

Les  végétaux  confidérés  à  l'extérieur,  font 
formés  de  fix  parties  ou  organes  deilinés  à  des 
fondions  particulières  ;  ces  parties  font ,  la  ra- 
cine, la  tige,  la  feuille,  la  fleur,  le  fruit  8c  la 
femence.  Chacune  d'elles  diffère  par  la  for- 
me,  le  tilTu,  la  groflTeur,  le  nombre,  la  cou- 
leur, la  dureté,  la  faveur,  &c. 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  5 
ï*".  La  racine  efl  cachée  dans  la  terre  ,  dans 
les  eaux,  ou  dans  l'écorce  des  autres  végétau>:. 
Elle  efl  ou  tubercule ,  ou  fibreufe ,  ou  bul- 
beufe.  Sa  direâion  la  rend  pivotante  ,  tra- 
çante. Sa  confiftance  eft  trcs-variée  ,  ainfi  que 
fa  forme.  Les  botanilles  en  dilVinguent  plufieiirs 
efpccesj  ôc  ils  le  fervent  de  ces  diftindions 
comme  de  caïaâères  fpécitiques. 

2°»  La  tige  part  de  la  racine,  de  foutient  les 
autres  parties;  elle  efl,  ou  folide  ou  creufe, 
ligneufe  ou  herbacée  ,  ronde,  quarrée,  trian- 
gulaire ou  à  deux  angles  très-aigus,  &c.  La 
tige  comprend  le  bois  &  l'écorce.  Le  bois  eft 
diflingué  en  bois  proprement  dit  ôc  en  aubier; 
Técorce  eft  formée  de  l'épiderme ,  du  lilTu  véii- 
culaire  ôc  des  couches  corticales.  La  tige  fe 
divife  en  branches,  qui  ont  abfolument  la  même 
flruâure.  La  diverfiié  de  cette  partie  fert  auiïi 
très<^fouvent  aux  botaniftes  pour  établir  des  ca- 
ractères diftindifs  entre  les  efpèces,  ôc  plus  fou- 
vent  entre  les  variétés. 

3°.  Les  feuilles  font  très- variées  dans  les  vé- 
gétaux; a  par  la  forme;  elles  font  ovales,  ron- 
des ,  linéaires ,  en  flèches ,  en  fer  de  lance , 
oblongues  j  elHptiques ,  en  coin,  en  forme  de 
violon ,  &c.  b  par  la  pofîtix)n  fur  Ja  tige ,  fefîiles , 
petiolées,  oppofées,  alternes,  verticillées  ,  per- 
foliées,  vaginales, &c.  c  par  leur  contour,  unies, 
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dentelées ,  crénelées ,  en  fcie ,  plifTées ,  ondées"; 
ondulées ,  lacinées  ,  découpées  ;  d  par  leur  îim- 
plicité  ou  leur  compcfition  :  les  feuilles  compo- 
fées  le  font  par  les  folioles  ;  alors  elles  font  ou 
palmées  ou  conjuguées  avec  ou  fans  impaire  ; 
e  par  leur  lieu  ou  leur  place  ;  elles  font  radi- 
cales ,   cauîinaires ,  florales  ;  /  par  la  couleur , 
l'odeur ,  la  fa:veur  ,  la   confiflance  ,  &c.  Leui: 
ufage   paroît   être  d'abforber  les  fluides  élafti- 
ques  de  l'atmofphère  ,  &  d'en  exhaler  dedifle- 
rentes  efpèces  ,  fuivant  diverfes  circonRances. 
^"^  Les  fleurs  font  des  parties  deftinées  à  con- 
tenir les  organes  de  la  génération  ,  &  à  les  dé- 
fendre jufqu'à   ce  que   la   fécondation  foit  ac- 
complie ;  alors  elles  tombent.  On  dillingue  deux 
parties  dans  la  fleur.  Les  extérieures  font  defti- 
nées à  envelopper  &  à  protéger  les  intérieu- 
res 5  dont  l'ufage  eft    de  reproduire  la  plante. 
Les  premières  comprennent  le  calice  &  la  co- 
rolle; le  calice  eft  extérieur  &  vert.  Linnsus 
en  diilingue  fept  efpèces;  favoir,  le  périanthe. 
Je  fpathe  ,  la   balle ,  l'enveloppe  ,  le  chaton  , 
la  coëiTe  &:  la  bourfe.  La  corolle  eft  ce  que 
tout  le  monde  appelle  la  fleur  ou  là  partie  co- 
lorée ;  elle  eft  d'une  feule  pièce  &:  monopé- 
tale ,  ou  de  pluGeurs  pièces  &:  polypétale.  C'eft 
i  ir  la  corolle  qu'eft  fondé  le  fyftême  de  Tour- 
Dcfort.  On  nomme  les  pièces  de  la   corolle  j_ 


D'Hrst.  Nat.  et  de  Chimie.  ^ 
pétal.es.  Les  organes  renfcr-més ,  &  fouveut 
caches  dans  la  corolle ,  font  les  étamin^s  &  les 
pifiils.  Les  ctamincs  font  les  parties  mâles  ou 
fécondantes;  elles  font  prefque  toujours  plus 
nombreufes  que  les  piiUls.  Elles  font  formées 
du  filet  (Se  de  l'anthère.  Cette  dernière  ,  pla- 
cée à  l'extrémité,  ell  une  petite  bourfe  pleine 
de  pouiTicre  fécondante;  le  piilil  eft  au  milieu 
des  étamines;  quelquefois  il  ell^  dans  une  autre 
fleur  5  ^  mcme  fur  un  autre  individu  ;  c'ell  ce 
qui  a  fait  diftinguer  quelques  plantes  en  mâ- 
les &  en  femelles.  Le  piilil  ell:  formé  «de  trois 
parties  ;  l'inférieure  ou  l'ovaire  ,  qui  contient 
Tembrion  ;  on  le  nomme  en  latin  ,  genneii  ;  le 
filet  qui  furmonte  l'ovaire  ou  le  flile  ,  &  fon 
extrémité  plus  ou  moins  dilatée,  appelée  lîig- 
mate.  C'ell  fur  le  nombre  &:  la  pofuion  refpec- 
live  des  étamines  &  (\qs  pillils,  que  Linncens  a 
fondé  fon  fylt.cme  fexuel.  M.  de  Julheu  en  a 
établi  un  d'après  l'infertion  des  étamines  ,  au- 
dclTus  ou  au-dciTous  du  germe  ,  &c. 

^°.  Les  fruits  fucccdent  aux  fleurs.  Les  bota- 
niO.es  diilinguent  fept  efpèces  de  fruits;  la  capfu- 
le  ,  la  filique  ,  la  goufle  ,  le  cône  qui  fe  sèchent  ; 
les  fruits  à  noyaux  ,  les  fruits  à  pépins  &:  les 
baies  qui  relient  fucculentes.  Ces  organes  font 
deltinés  à  renfenuer  les  femences  oc  à  \qs  dé- 
feiidre  de  l'adion  ùes  corps  extérieurs. 
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6°.  La  femence  diffère  beaucoup  par  la 
forme,  la  g|-oiïeur,  les  appendices ,  és:c.  Elle 
contient  la  pliimule  ou  plantule,  la  radicule  Se 
]cs  cotiledons.  Ces  derniers  font  au  nombre  de 
deux  dans  la  plus  grande  partie  des  végétaux; 
dans  plufieurs  familles  de  plantes ,  il  n'y  a  qu'un 
cotiledon.  Cette  partie  efl  à  la  graine ,  ce  qu'eft 
le  jaune  de  le  blanc  à  l'oeuf  dans  les  oifeaux, 
elle  contient  une  nourriture  appropriée  au  jeune 
individu   pendant  la  germination. 

Les  végétaux  conlidérés  dans  leur  intérieur, 
offrent  cinq  efpèces  de  vaiffeaux  ou  d'organeSj 
que  l'on  trouve  dans  toutes  leurs  parties.  i°.  Les 
vaiffeaux  communs,  deflinés  à  porter  la  sève, 
ÎIs  font  placés  dans  le  milieu  des  plantes  6<  des 
arbres  ;  ils  montent  perpendiculairement  ;  mais 
ils  le  contournent  de  côté ,  de  manière  qu'ils 
forment  entr'eux  des  mailles  ou  des  aréoles. 
2°.  Les  vaiffeaiîx  propres  ,   qui  charient   des 
fucs  particuliers  à  chaque  végétal,  tels  que  des 
huiles,  des  gommes,  des  réfines ,  &c.  Ils  font 
placés  fous  l'écorce  :  on  les  voit  fouvent  dila- 
tés en  cavités  ou  réfervoirs^  ils  femblent  être 
les  canaux  excrétoires.  5".  Les  trachées  qui  font 
circuler  Pair  qu'elles  reçoivent  de  l'atmofphère. 
En  déchirant  une  jeune  branche  verte  ,  on  les 
reconnoît  à  ce  qu'elles  font  tournées  en  fpirale  , 
de  reffemblent  à  des  tire-bourre.  Elles  fe  trou- 
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La  plup,r, 


Des  oreilles. 


Deux  ventricules  dans  le  cœur. 


Sang  chaud. 


infpiraiions  &  expirations  de  l'air  fréquentes, 


Un  leul  ventricule  dans  le  i 


Le  cœur  de  dîfîercntcs  fermes , 
ou  inconnu. 


Sang  prefijue  froid. 


Une  liqueur  blancli.îire 
au  lieu  de  fan^. 


Infpirations  &  expirations  de   Tair 
par  longs  intervalles. 


Entrée  de  l'air 
par  des  ouies. 


Entrée  de  l'air 


Des   mamelles 


1"  Ordre.  i"  Ordn 

Quadrupèdes.      Cf.  ta  ce 


5'  Ordre. 
Oiseau: 


4=   Ordre. 

Quadrupèdes 
ovipares. 


Qratre  pieds        Des  nageoin 
&  du  poil.  fans    poil. 


Des  plun 


Quatre  pieds 
lans  poil. 


5^  Ordre. 

Se  RPEKS. 


6'  Ordrî. 
Poissons. 


f  Ordre.  8'  Ordre. 

Insectes.  Vers. 


Des   écailles 

fans  pieds 
ni  nageoires. 


Des   écailles 
&  des  nageoire 


S.ins  pieds 
Des  antennes.       j,,  j  ^^  écaillts. 
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vent  fouvent  rempiles  par  k  sève.  4".  Les  utri- 
cules  formées  de  facs  qui  renferment  la  moelle  , 
Se  fouvent  une  partie  colorante.  Elles  font  pla-- 
cces  dans  le  milieu  des  tiges.  ^'^.  Le  tiffii  vé- 
ficulaire ,  offrant  une  fuite  de  petites  cellules 
qui  fe  détachant  horizontalement  de  la  moelle, 
Si  traverfant  les  vaiffeaux  féveux  dont  elles  rem- 
pliffent  les  aréoles  ,  s'épanouilTent  fous  l'épi» 
derme,  Se  y  forment  un  tiiTu  feutré,  fembla- 
ble  à  la  peau  des  animaux.  Le  tiffu  véiiculaire 
des  végétaux  paroît  répondre  au  tiiïli  cellulaire 
des  animaux. 

Toutes  les  parties^  des  végétaux  font  formées 
de  l'affemblage  de  ces  cinq  efpcces  de  vaiiïeaux, 
qui  y  font  chacun  en  particulier  plus  ou  moins 
nombreux,  dilatés,  refferrés  ,  Sec.  De  ce  nom- 
bre &  de  cette  difpofition  diverfe  dépendejit 
les  différences  de  forme  &  de  tiffu  que  pré- 
fentent  les  racines,  les  tiges,   les  feuilles/  &c. 

Malpighy ,  Gre w  &  Duhamel  font  les  trois 
phyficieus  qui  fe  font  occupés  avec  le  plus  de 
fuccès  de  l'anatomie  dts  végétant  ,  Se  que 
l'on  peut  confulter  avec  le  plus  de  fruit  relati- 
vement à  la  ilmclare  interne  de  leurs  diverfes 
parties. 
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CHAPITRE     IL 

De    la   Fhyfique    des    Végétaux, 

J.  ous  les  organes  des  végétaux  dont  nous 
venons  de  faire  en  abrégé  l'hiftoire ,  font  def- 
linés  à  exécuter  difierens  mouvemens  que  l'on 
a  appelés  /o/zc7io/zj'.  Ces  fonctions  font, 

1°.  Le  mouvement  des  fluides  ou  une  es- 
pèce de  circulation  : 

^°.  Les  altérations  ou  les  changemens  de 
ces  fluides ,  qui  défignent  une  fécrétion  : 

3°.  L'accroîfTement  &  le  développement  du 
végétal,  qui  appartient  à  la  nutrition: 

4°.  L'exhalation  àts.  différens  fluides  -élabo- 
rés dans  les  organes  des  ^végétaux ,  &:  l'inha- 
lation depluGeurs  principes  contenus  dans  l'at- 
mofphcre  par  les  mêmes  organes  : 

f,  L'adion  de  l'air,  &  l'ufage  de  ce  fluide 
dans  \qs  vaiileaux  des  végétaux  : 

6°o  Le  mouvement  Qxécuté  par  quelques-unes 
de  leurs  parties  : 

7°.  L'efpèce  de  fenGbiliïé  qui  les  fait  recher- 
cher le  contad  des  corps  qui  leur  font  utiles  3 
comme  la  lumière  j  &:c, 

S^  Enfin  J  les  divers  phénomènes  qui  fervent 
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à  la  reproduâion  des  erpcces ,  &  qui conflitnent 
h  génération  des  plantes.  Parcourons  chacune 
de   ces  fondions  en  particulier. 

Le  principal  fluide  des  végétaux  qu'on  con- 
noît  fous  le  nom  de  sève  ,  efl  contenu  dans 
des  canaiix  particuliers  qu'on  appell'e  vailTeaux 
communs.  Ces  vaiffeaux  placés  dans  le  milieu 
des  tiges  Se  au-defTous  de  l'écorce,  s'élèvent  8c 
fe  prolongent  depuis  la  racine  jufqu'aux  feuil- 
les &  aux  fleurs.  La  sève  qu'ils  charient  efl:  un 
fluide  fans  couleur,  d'une  faveur  plus  ou  moins 
fade ,  Se  qui  efl  defliné  comme  •  le  fang  chez 
les  animaux ,  à  fe  féparer  en  differens  fucs  pour 
la  nourriture  Se  l'ennetien  des  divers  organes. 
Elle  efl  très  -  abondante  au  printems ,  Se  fou 
mouvement  fe  manifefle  alors  par  le  dévelop- 
pement des  feuilles  S<  des  fleurs.  Il  paroît  dé- 
montré ,  par  la  ligature  auffi  bien  que  par  tous 
les  phénomènes  de  la  végétation ,  qu'elle  monte 
de  la  racine  vers  les  tiges  Se  les  branches.  On 
ne  fait  pas  fi  elle  defcend  de  nouveau  vers  la 
racine,  comme  quelques  phyficiens  l'orït  cru. 
Les  valvulves  admifcs  dans  les  vaiffeaux  com- 
muns  par  plufîeurs  botaniRes ,  n'ont  point  ete 
démontrées ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner 
ce  nom  à  quelques  filets  ou  poils  dont  leur 
paroi  intérieure  a  paru  hériffée  à  Tournefort 
6l  à  Duhamel.  Il  y  a  bien  loin  de  ce  mou- 


vement  irrégulier  à  la  circulation  des  animaux. 
La  sève  portée  dans  les  utricules  &  de-Ià 
dans  les  vaiffeaux  propres ,  y  ell  élaborée  d'une 
manière  particulière.  Elle  y  donne  naiiïance  à 
différens  fluides  ,  fucrés  ,  huileux ,  mucilagineux 
qui  fortent  par  une  excrétion  organique ,  6c 
dont  l'évacuation  femble  être  un  avantage  pour 
le  végétal,  puifqu'il  ne  fouffre  point  de  la  perte 
fouvent  confidérable  qui  s'en  fait.  Cette  altéra- 
tion des  fluides  que  l'on  obferve  encore  d'une 
manière  marquée  dans  plufieurs  organes,  comme 
dans  les  neélaires ,  à  l'extrémité  du  piftil ,  dans 
la  pulpe  des  fruits ,  à  la  bafe  des  calices  8c 
de  plufieurs  feuilles  ,  appartient  entièrement  à 
la  fonâîon  qui  ,  dans  les  animaux  ,  porte  le 
nom  de  fecrétion.  Guettard  a  pouffé  cette  ana- 
logie jufqu'à  décrire  des  glandes  de  plufieurs 
formes  différentes  à  la  bafe  des  feuilles  des  ar- 
bres fruitiers ,  vers  l'onglet  des  pétales  de  cer- 
taines fleurs.  C'ell  cette  fecrétion  qui  dévelop- 
pe le  principe  odorant ,  la  matière  colorante, 
la  fubflance  combufiible ,  &c.  Mais  elle  diffère 
de  la  fecrétion  animale ,  en  ce  que  celle-ci  eft 
entièrement  due  à  l'organifation  des  glandes 
qui  élaborent  les  fluides  animaux  ;  tandis  que 
dans  hs  végétaux ,  les  fucs  chariés  par  les  vaif- 
feaux communs ,  font  plus  expofés  au  contad 
de  l'air,  de  la  lumière,  à  l'adion  de  la  chaleur. 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie,  ir 
Se  que  leur  flafe  les  rend  fufceptibles  de  paiïcr 
par  l'adion  de  ces  agens,  à  des  mouvemens 
de  fermentation  qui  feuls  font  capables  de  les 
altérer. 

Le  fluide  féveux  par  fon  féjour  dans  les  ca- 
vités desutricules  &  du  tifTu  véficulaire,  s'épaif^ 
fit ,  prend  une  confiflance  plus  ou  moins  forte. 
Cette  altération  le  rend  fufceptible  de  fe  col- 
ler aux  parois  des  libres  ,  d'y  adhérer ,  de  faire 
corps  avec  elles  ,  d'en  augmenter  peu  à  peu 
les  dimenfions.  Tel  efl  le  mécanifme  de  la  nu- 
trition des  végétaux ,  de  leur  accroilTement  & 
du  développement  de  toutes  leurs  parties.  Il 
a  beaucoup  de  rapport  avec  la  nutrition  des 
animaux.  Le  tilTu  véficulaire  Se  les  utricules  ont 
la  même  flrudure  &:  les  mêmes  ufages  dans 
ces  deux  claffes  d'êtres  organiques*  Ils  pénè- 
trent également  tous  leurs  organes  ;  ils  établif- 
fent  entr'cux  une  communication  immédiate, 
&  ils  font  tous  les  deux  le  véritable  ficge  de 
la  nutrition. 

Il  y  a  long-tems  que  les  botanides  phyficiens 
fe  font  convaincus  qu'il  fort  de  la  furface  des 
plantes  des  exhalaifons  qui  fe  répandent  dans 
l'air.  L'efprit  odorant  des  feuilles  Si  des  fleurs 
forme  autour  des  végétaux  une  atmofphère  qui 
frappe  nos  fens  ,  Se  que  le  contaâ  d'un  corps 
embrafé  ell  quelquefois  capable  d'enflammer. 
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comme  on  l'a  obfervé  pour  la  fraxînelle.  Cette 
efpèce  d'exhalaifon  paroît  être  un  gaz  inflam- 
mable d'une  nature  particulière.  Une  maiheu- 
reufè  expérience  avoit  encore  appris  que  pkl- 
fieurs  végétaux  exhalent  des  vapeurs  mortelles 
pour  les  animaux  qui  y  font  exporés.  Tels  font 
le  noyer,  l'if  8c  plufieurs  arbres  des  pays  chauds. 
^  Les  travaux  de  M.  Ingen-housz  lui  ont  fait  dé- 
couvrir que  les  feuilles  de  toutes  les  plantes 
expofées  au  foleil  &  à  la  lumière,  verfentdans 
l'atmofphère  un  fluide  invifible,  un  air  vital  fen> 
blable  à  celui  qu'on  retire  des  chaux  de  mer- 
cure, 8lc.  L'ombre  change  entièrement  cette 
propriété  des  feuilles,  qui  ne  donnent  plus  que 
de  l'acide  craieux  lorfqu'elles  font  privées  du 
contaél  de  la  lumière.  Cette  belle  découverte 
annoncée  d'abord  par  M.  Prieftîey ,  démontre 
dans  les  végétaux  une  nouvelle  propriété ,  celle 
de  purifier  Se  de  renouveller  l'air  en  lui  ren- 
dant cette  portion  de  fluide  vivifiant,  fans  cefTe 
détruit  par  la  combuflion ,  la  refpiration  ,  Sec. 
Mais  fi  les  végétaux  répandent  fans  ceiTe  des 
fluides  vaporeux  qui  ne  font  que  le  dernier  tra- 
vail de  la  végétation  ,  ils  ont  auffi  la  propriété 
d'abforber  plufieurs  des  principes  contenus  dans 
l'atmofphère.  La  face  inférieure  des  feuilles  ab- 
forbe  l'humidité  portée  par  la  rofée ,  fuivant 
les  expériences  de  Bonnet.  Les  recherches  de 
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M.  Piieftley  ont  démontré  que  les  végétaux 
abforbent  les  gaz  réfidus  de  la  combuftion  & 
de  la  refpiradon ,  puifque  la  végétation  devient 
plus  énergique  Se  plus  rapide  dans  l'air  altéré 
par  ces  deux  phénomènes.  L'exhalation  &  l'in- 
halation font  donc  beaucoup  pliis  étendues  datis 
le  règne  végétal  qu'on  ne  le  croyoit  avant  les 
découvertes  modernes.  Il  paroît  même  que 
l'eau  abforbée  par  la  partie  inférieure  des  feuil- 
les eH  décompofée  dans  leur  tiffu  ,  que  la  bafe 
^u  gaz  inflammable  qu'elle  contient  eit  ab- 
forbée, &  que  l'air  pur  qui  fe  dégage  de  la 
partie  fupérieure  des  feuilles ,  eft  dû  à  l'oxi- 
gyne  contenu  dans  ce  liquide.  Le  contaâ  des 
rayons  du  foleil  contribue  beaucoup  à  cette 
décompofition ,  puifqu'elle  n'a  plus  lieu  à  l'om- 
tre.  Alors  l'eau  abforbée  en  entier,  &  non 
décompofée,  rend  les  plantes  blanches,  fades, 
molles,  étiolées  en  un  mot,  &  il  s'y  forme 
'beaucoup  moins  de  matière  colorée  combuf- 
tible  ou  huileufe. 

Les  gaz  abforbés  par  les  végétaux  font  por- 
tés dans  tous  leurs  organes  par  les  vaiffeaux 
connus  fous  le  nom  de  trachées,  &  qui  fe  rap- 
prochent par  leur  ufage  &  leur  flrudure,  de 
celles  des  infectes  &  des  vers.  Cependant  les 
trachées  ne  font  pas  feulement  deftinées  à  con- 
tenir ce  fluide  :  on  les  trouve  remplies  de  fuG 
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féveux  dans  les  faifons  où  ceite  humeur  efl 
très-abondante,  ce  qui  les  éloigne  beaucoup 
des  organes  de  la  rerpiration  fi  elTentiels  &  li 
conftans  dans  un  grand  nombre  d'animaux. 
D'après  la  théorie  de  la  refpiration  que  nous 
avons  expofée  dans  l'hilloire  de  l'air ,  il  efl  fa- 
cile d'expliquer  pourquoi  les  végétaux  n'ont 
point  de  chaleur  libre  fupérieure  à  celle  de 
l'air  qui  les  environne. 

On  ne  peut  douter  que  plufieurs  parties  des 
végétaux  ne  jouiffent  du  mouvement.  Quel- 
ques-unes même  en  ont  un  fi  étendu  qu'il  efî 
fenfibîe  à  l'oeil.  Tels  font  les  mouvemens  de 
la  fenfitive,  des  étamines  de  l'opuntia,  de  la 
pariétaire ,  &c.  Ce  mouvement  femble  appar- 
tenir à  la  fonâion  connue  dans  les  animaux  fous 
le  nom  d'irritabilité,  puifqu'il  s'exécute  par  l'ac- 
tion d'un  fiimulus,  6c  qu'il  a  des  organes  par- 
ticuliers ,  que  quelques  botanifles  ont  compa- 
rés aux  fibres  mufculaires. 

Peut-on  refufer  encore  une  forte  de  fenfibî- 
lité  aux  plantes ,  lorfqu'on  les  voit  tourner  leurs 
feuilles  &  leurs  fleurs  du  côté  du  foleil ,  lorfqu'on 
obferve  qu'enfermées  dans  des  caifies  de  bois  vi- 
trées d'un  côté,  trouées,  ou  fimplement  plus 
minces  dans  une  de  leurs  parois  que  dans  toutes 
les  autres,  elles  fe  portent  confiamment  vers  le 
corps  tranfparentj  ou  l'ouverture,  qui  laiiTeni 
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paiïer  la  lumicre  ,  ou  même  vers  le  côié  le  plus 
rapproché  de  ce  fluide  par  fon  peu  d'épaiffeurf 
ou  bien  cette  apparence  de  fenfibilité  ne  doit- 
elle  être  regardée  que  comme  l'effet  de  la  force 
d'afliniié,  de  la  tendance  à  la  combinaifon  qu'il 
y  a  entre  les  végétaux  Se  la  lumière?  Il  eftbien 
démontré  que  ce  fluide  développe  dans  les  plan- 
tes, foit  par  la  percufllon ,  foit  parla  combi- 
naifon, la  couleur,  la  faveur,  la  propriété  com- 
buflible  ;  puifque  les  plantes  élevées  à  l'ombre 
font  blanches ,  fades ,  aqueufes,  8c  ne  contien- 
nent rien  d'inflammable  ;  tandis  que  les  végétaux 
cxpofés  dans  les  climats  brûlans  du  midi ,  aux 
rayons  du  foleil ,  deviennent  très-colorés ,  chargés 
de  parties  amères  Se  réfineufes ,  Se  éminemment 
combullibles.  Quelque  forte  que  puifîe  être  fup- 
pofée  cette  affinité ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
elle  feroit  capable  d'exciter  un  fi  grand  mouve- 
ment dans  les  branches  Se  dans  les  feuilles  des 
végétaux.  Il  efi  donc  néceflaire  d'admettre  une 
fenfation  particulière  ,  un  tafl  bien  différent ,  il 
eft  vrai ,  des  fens  des  animaux  ,  qui  fait  choifir 
aux  végétaux  les  lieux  les  plus  éclairés  ,  ou  qui 
donnent  le  plus  d'accès  à  la  lumière. 

Les  moyens  que  la  nature  emploie  pour  re- 
produire les  efpèces  dans  les  végétaux,  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  ceux  qu'elle  a  mis  en  ufage 
*pour  les  animaux.  Les  fexes  &:  leur  réunion  y 
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l'ont  néceffaires  dans  le  plus  grand  nombre  dô 
plantes.  On  a  trouvé,  d'après  les  travaux  du  cé- 
lèbre Linno^ns  ,  une  analogie  marquée  entre  les 
organes  deflinés  à  cette  fonètion  dans  ces  deux 
claires  d'êtres  organiques.  Les  étamines  répon- 
dent à  ceux  du  mâle,  &  le  piflil  eft  compofé 
de  trois  parties  analogues  à  celles  des  parties 
génitales  des  femelles  des  animaux.  L'embryon 
fe  développe  par  l'aélion  de  la  poufficre  fécon- 
dante ,  fans  laquelle  il  -n'eft  pas  fufceptible  dé 
reproduire  an  nouvel  individu  ,  ainfi  qu'on 
Tobferve  tous  les  jours  dans  les  oifeaux.  Mais 
outre  cette  analogie  qu'il  feroit  inutile  de  pour- 
fuivre  plus  loin,  les  végétaux  ét^nt  d'une  flruc- 
îure  beaucoup  plus  fimple  que  les  animaux,  8c 
toutes  leurs  parties  étant  compofées  des  mêmes 
organes  ,  chacune  d'elles  eft  capable  de  produire 
un  nouvel  individu  femblable  à  celui  à  qui  elle 
apparienôit.  Telle  ell  la  raîfon  de  la  reproduc- 
tioii  des  plantes  par  le  moyen  des  cayeux ,  des 
drageons  ,  des  boutures,  des  marcottes,  ainfî 
que  de  l'altération  des  fluides  par  l'opération  de 
li  greffe,  foit  naturelle,  foit  artificielle.  C'eft en- 
core une  nouvelle  analogie  entre  les  végétaux  8c 
cette  claflfe  d'animaux  qui  fe  reproduifent  par 
boutures,  comme  les  polypes,  les  infectes  cruf- 
tacés,  quelques  vers  ,  &:c. 

Toutes  les  fondions  dont  l'enfemble  conflitue 
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des  grands  rapports  entre  les  végétaux  ôc  les  ani- 
maux ,  font  fiifceptibles  d'éprouver  des  altéra- 
tions qui  donnent  naifTance  à  des  maladies.  Ces 
maladies  qui  dépendent  le  plus  fouvcnt  ou  de 
l'abondance  ou  du  défaut  de  la  sève,  auflî-bien 
que  de  ks  mauvaifes  qualités ,  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  des  animaux;  leurs  caufes, 
leurs  fymptômes ,  leur  curation  ,  tiennent  abfo- 
lument  aux  grands  principes  de  la  médecine, 
6c  forment  une  partie  de  l'agriculture^  peu  avan- 
cée ,  il  eft  vrai,  mais  fufcepiible  de  beaucoup 
de  progrès  lorfqu'on  la  fuivra  fur  le  plan  indi- 
qué par  plufieurs  agriculteurs  célèbres. 


CHAPITRE     III. 

Des  Sucs  &  des  Extraits. 

-L>  E  s  humeurs  des  véoétaux  font  de  deux 
cîaflTes ,  les  fucs  communs  &  les  fucs  propres. 
Les  premiers  conftituent  la  sève  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  plantes.  Ce  fluide  paroît  fane 
la  fondion  de  fang  dans  les  végétaux.  Il  eft  con- 
tenu dans  les  vaiflTeaux  communs;  il  coule  na- 
turellement de  leur  furface  ;  on  l'extrait  plus 
abondamment  par  l'incifion.  La  sève  n'eft  point; 
Tome  IF,  B 
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lin  fiiiide  aqiiîux ,  elle  contient  des  fels ,  des 
extraits  &  des  mucilages.  Loi-fqu'on  veut  s'en 
procurer  une  certaine  quantité,  pour  en  exami- 
ner les  propriétés  bu  pour  l'iifage  médicinal , 
on  broie  la  plante  dans  un  mortier  ,  &:  on  l'ex- 
prime à  travers  un  linge;  fi  la  plante  ne  fournit 
pas  facilement  fon  fuc^  on  la  met  à  la  prefiTe. 
Les   végétaux  fucculens  fourniiïent  leur  fuc 
par  la  fimple  expreiîion  ;  ceux  dont  le  fuc  efl 
"V'ifqueiix  ou  peu  abondant  demandent  qu'on  les 
traite  par   l'eau   pour  l'étendre  &:  le  délayer  5^ 
telles  font  la  bourrache  &.  les  plantes  aroma- 
tiques sèches.  Cette  humeur  étant  extraite  par 
une  forte  prefTion  ,   contient  une  portion  des 
folides  des  végétaux  qui  ont  été  brifés  par  le 
pilon  ;  il  faut  alors  les  dépurer.  La  dépuration 
des  fucs  fe  fait,  a  par  le  fimple  repos ,  ou  pai: 
la  nltraîion  lorfqu'ils  font  très-fluides ,  comme 
ceux  du  pourpier,  de  joubarbe,  &:c;  b  par  le 
bhnc  d'œuf  qui-raffemble  la  fécule,  en  fe  coa- 
gulant comme  pour  ceux  de  bourrache ,  d'ortie, 
&c;  c  par  la  limple  chaleur  qui  coagule  Se  pré- 
cipite  le  parenchyme  ,  ainfi  que  le   confeille 
M.  Baume  pour  les   fuc  qui  contiennent  des 
principes  volatils,  tels  que  ceux  de  cochléaria, 
de  creflbn ,  &:c.  On  plonge  dans  l'eau  bouil- 
lante la  fiole  qui  contient  le  fuc,  ëc  qu'on   a 
bouchée  avec  un  papier  percé;  on  la  retire  lorf- 
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que  le  fuc  eft  éclairci;  on  la  plonge  enfuite  dans 
*  Teau  froide ,  Se  on  filtre  le  fuc  ;  <^  par  l'efprit 
de  vin  qui  coagule  la  fécule;  e  par  les  acides 
végétaux,  ainfi  que  la  pharmacopée  de  Londres 
le  prefcrit  pour  les  fucs  des  plantes  crucifères. 

Les  fucs  des  plantes  tiennent  en  diffolutioii 
des  matières  qui,  féparées  du  véhicule  aqueux, 
forment  ce  que  l'on  appelle  en  pharmacie  les 
extraits.  On  diftingue  ces  matières  en  trois  ef- 
pèces;Ies  extraits  muqueux,  les  favonneux , 
les  extraélo-réfineux. 

On  donne  le  nom  d'extraits  muqueux  à  ceux 
qui  fe  dilTolvent  bien  dans  l'eau,  très- peu  dans 
l'efprit- de- vin ,  &  qui  paiTent  à  la  fermentation 
fpiritueufe;  tel  ell  le  rob  de  grofeille  qu'on 
prépare  en  évaporant  le  fuc  de  ce  fruit. 

Les  extraits  favonneux  ont  pour  caraétère  de 
fe  diffoudre  dans  l'eau ,  Se  en  partie  dans  l'ef- 
prit-de-vin ,  de  le  moifir  plutôt  que  de  pafTer 
à  la  fermentation  fpiritueufe.  Le  fuc  de  bou- 
rache  épailTi  en  fournit  un  de  cette  nature.  Ce 
font  là  les  extraits  proprement  dits. 

Les  extrado-réfineux  fe  diflblvent  dans  l'eau 
&  dans  l'efprit  ardent  ;  ils  font  inflammables 
parce  qu'ils  contiennent  un  principe  réfîneux. 
Se  ils  ne  s'altèrent  en  aucuhe  manière  à  l'air.  Le 
fuc  épaiiïi  de  concombre  fauvage  ,  nommé 
daterium  ,  eft  de  cette    efpèce.   On  fait   de* 

Bij 


2.0  E   L    É    M    E   N  S 

încîfionsau  fruit  de  cette  plante,  on  l'exprime, 
on  laiffe  le  fiic  fe  clarifier  de  lui-même ,  &  on 
l'évaporé  au  bain-marie  jufqu'à  ficciié. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  des 
extraits  de  ces  trois  efpèces  différentes ,  en  éva- 
porant le  fuc  de  plufieurs  plantes.  Tels  font 
entr'autres , 

i^.  Le  fuc  d'acacia  qu'on  retire  en  Egypte, 
en  pilant  le  fruit  de  cet  arbre,  en  exprimant 
fon  fuc  (Se  en  l'évaporant  au  foleil;  le  fuc  d'aca- 
cia d'Allemagne  fe  prépare  avec  le  fuc  des 
prunelles  par  un  même  procédé. 

2°.  Celui  d'hypocille  qui  eft  fait  comme 
les  précédens  avec  les  fruits  de  cette  plante 
parafite.     r. 

3°.  L'opium,  médicament  très -important, 
dont  on  doit  connoître  exaâement  la  nature. 
On  l'extrait  du  pavot  blanc  en  Perfe ,  &c.  li 
coule  par  les  incifions  qu'on  fait  aux  capfules 
vertes  de  cette  plante  ,  un  fuc  blanc  qui  fe  sèche 
en  larmes  brunes  ;  c'ell-là  le  véritable  opium. 
Celui  du  commerce  efl  formé  en  exprimant  ces 
capfules  après  les  avoir  arrofées  d'eau  ;  on  fait 
deffécher  ce  fuc ,  &  on  l'envoie  en  pains  circu- 
laires applatis  5  enveloppés  de  feuilles  &  mêlées 
de  beaucoup  d'impuretés.  Pour  le  purifier  ,  on 
le  diiïbut  dans  le  moins  d'eau  poiTibie  à  l'aide 
«de  la  chaleur;  on  paffe  la  liqueur  ivec  forte 
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exprefîion  ,  6c  on  la  fait  évaporer  au  bain- 
niarie.  C'eil:  l'extrait  d'opium.  Cette  fubflance 
contient  un  extrait  favoneux ,  une  réfine  ,  une 
huile  eiïentielle  folide ,  un  principe  odorant , 
vireux  &  narcotique ,  un  fcl  elTentiel  &  une 
matière  glutineufe.  Comme  la  partie  odorante 
vireufe  &  narcotique  eft  fouvent  iniifible ,  on  a 
cherché  le  moyen  d'avoir  de  l'extrait  d'opium 
qui  en  fut  privé.  M.  Baume  qui  a  beaucoup  exa- 
miné ce  médicament,  volatilifoit  ce  principe  en 
même-tems  que  l'huile  eirentielîe  ,  &  féparoit 
auQi  la  réfine  par  une  digeflion  de  fix  mois. 
Bucquet  a  découvert  qu'on  peut  obtenir  ce 
même  extrait  calmant  &.  non  narcotique ,  en 
di'îbl vaut  l'opium  à  l'eau  froide,  8c  en  évapo- 
rant la  dilîohuion  au  bain-marie.  Lorry  qui 
a  fait  de  très-beaux  travaux  fur  cet  objet, 
a  trouvé  que  de  l'opium  fermenté  donnoit 
par  la  diRillation  une  eau  calmante  non  vireu- 
Ic,  dont  il  a  fait  ufage  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  obferve  que  le  principe  odorant  de  ce 
médicament  ne  peut  être  détruit  par  aucun 
procédé. 

Lorfque  les  plantes  dont  on  veut  avoir  les 
extraits  font  sèches  Se  ligneufes  ,  pour'  en  reti- 
rer ce  principe,  on  emploie  la  macération  dans 
l'eau ,  l'infufion  ou  la  dccoclion  ,  fuivant  l'état 
^  la  nature  des  maiicres  d'où  l'on  veut  tîicr 
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l'extraît;  la  macération  fuffit  fouvent.  Les  plantes 
odorantes  ne  doivent  être  qu'infufées.  La  dé- 
codion  tire  trop  de  fiibftance  ,  &  fépare  la  par- 
tie réOneufe  ;  elle  forme  un  fluide  épais  très- 
chargé,  qui  fe  trouble  par  le  refroidiffement. 
L'infufion  peut  fuffire  dans  tous  les  cas;  c'eft 
l'opinion  des  plus  grands  chimilies  &  des  mé- 
decins les  plus  célèbres. 

On  retire  à  l'aide  de  l'eau  des  extraits  dif- 
férens  entr'cux ,  comme  ceux  que  donnent  les 
fucs  épaidis.  Aiiifi  les  baies  de  genièvre  don- 
nent à  Teau  un  extrait  muqneux,  le  quinqui- 
na fournit  un  extrait  favonneux  ,  "  qu'on  ob- 
tient en  petites  écailles  tranfparentes  &  comme 
falines ,  fi  l'on  fait  évaporer  la  diffolution  dans 
des  vaiiïeaux  très- plats  ;  on  tire  de  la  rhubaTbe 
une  fubliance  exîraâo-réfineafe. 

L'extrait  chimique  proprement  dit,  ou  l'extrait 
favonneux  paroît  être  nn  compofé  d'huile  &:  d'al- 
kali  fixe  végétal.  Tous  les  extraits  préparés  en 
pharmacie  ,  ne  font  point  à  beaucoup  près  de  la 
même  Mature i  ils  font  mêlés  de  mucilage,  de 
fels  elTentiels,  de  fnc  fucré,  de  réfine.  C'eH 
pour  cela  que  Roueîîe  ,  dans  l'intennon  de  jet- 
ter  quelque  jour  fur  cette  partie  de  la  chimie 
médicinale  ,  les  avoit  difiingués  en  trois  genres, 
comme  nous  l'avons  dit 3  mais  en  rangeant  l'ex- 
trait pur  au  nombre  des  principes  immédiats 
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des  végétaux  ,  on  doit  !c  regarder  comme  un 
compofé  ravonneux  jouiiïant  de  propriétés  par- 
ticulières. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  des 
extraits  à  Paide  de  l'eau.  Tels  font, 

1°.  Le  fuc  de  régîifîe  jaune  par  la  première 
infufion,  &  noir  par  la  forte  décoction.  Ce  der- 
nier eft  brûlé  &  contient  de  véritable  charbon. 
On  le  purifie  en  le  fondant  dans  l'eau  ,  en  fil- 
trant 6<.  en  évaporant  la  dilTolution  qu'on  aro- 
matife  avec  quelques  huiles  eifentielles  d'anis , 
de  canelle,   &c. 

2°.  Le  cachou  qu'on  retire  des  Indes  orienta- 
les de  Pinfufion  des  femences  d'une  efpèce  de 
palmier  nom  nié  Areca  ;  on  évapore  cette  infu- 
fion ,  8c  on  en  forme  des  pains  applatis.  On 
purifie  le  cachou  dans  les  pharmacies  par  la  dif- 
folution  dans  l'eau  «S:  l'évaporaiion.  On  l'aroma- 
tife  comme  le  fuc  de  régliffe. 

Parmi  les  extraits  que  l'on  prépare  pour 
l'ufage  de  la  médecine ,  Rouelle  dillinguoit  par- 
ticulièrement ceux  qui  étoient  mêlés  de  réfine 
fous  le  nom  d'extraéto-réfineux ,  ou  de  réfino- 
extradifs. 

L'extracco-réfineux  ne  fe  brûle  qu'après  avoir 
été  defféché  ;  il  paroît  contenir  plus  d'extrait 
proprement  dit ,  que  de  rétine.  Le  réfino -extra c- 
tif  brûle  beaucoup   n-jjeux  que  le  premier  ;  il 
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paroît  contenir  plus  de  réfine  que  de  fubdancâ 
extradive.  Cette  diftinûion  lumineufe  prouve 
que  ces  deux  efpèces  ne  (ont  que  des  mêlan- 
.  ges  de  l'extrait  à  différentes  dofes  ,  avec  un  prin- 
cipe réfineux.  Ce  ne  font  donc  plus  des  ex- 
traits proprement  dits  ,  8c  ce  nom  ne  doit  ap- 
partenir en  propre  qu'à  la  matière  favonneufe; 
c'efl  donc  de  cette  Ibbflance  qu'il  faut  exami- 
ner \gs  propriétés. 

L'extrait  pur  diffère  de  ces  derniers  ;  en  raf^ 
femblant  les  propriétés  qui  le  caradérifent ,  on 
doit  le  confidérer  comme  une  fubdance  sèche , 
folide ,  colorée  en  rouge  brun,  tranfparente, 
qui  ne  brûle  point  par  elle-même,  qui  répand 
beaucoup  de  fumée ,  &  dans  laquelle  on  trouve 
plus  ou  moins  de  fel  effentiel.  Sa  faveur  elî 
prefque  toujours  amère  ;  il  donne  à  la  diflil- 
iation  un  phlegme  infipide  ;  à  un  feu  doux  ce 
phlegme  fe  colore  peu  à  peu,  &  devient  al- 
kaîin ,  comme  on  l'obferve  pour  l'élatérium  , 
l'extrait  de  bourrache,  Sec.  Cet  alkali  volatil 
ell:  alors  formé  par  la  chaleur  ;  il  paffe  enfuite 
un  peu  d'huile  empyreumatique  ;  le  charbon 
ell  léger,  contient  de  Faîkali ,  Se  prefque  îoa- 
jours  quelques  fels  neutres.  L'extrait  expofé  à 
l'air  fe  couvre  de  moififfure ,  en  attire  Thumi- 
dité  ,  les  fels  qu'il  contient  criliallifent  ôc  fe 
féparent  de  la  partie  extradive;  fouvent  ils  s'aî- 


Troifième  Tableau, 
Suite  du  chap.  III. 


MÉTHODE     Or7:it/:o!ogi;ue    écahUe   d'- 


To'"i  IV. 


f 


QlJ:(rf  doigts , 


Trois  doigC!  places  en  devant  &  un  en  arrière.. 


JinMJewuires)U 
lu'J  leur  b.r,. 


Les  OistAux 

SONT: 


Deux  doigts  plicés  en  devarl  S:  dci 


ORDRES. 


<-c  d-o;i,  mindn>ule  fupin. 
*;ii.ne  i-  un  peu  rec.iurhje 
Ta  pointe;  n.rme.  a  deml-< 
»ertc!  d'une  n.embr!nt  ép 
"      i  ne  compi 


C   T  I  O  N   S. 


GENRES. 


genre. 


^uu 


1.  Tète  ornte  d'appc 


q.e  IMndon CM,i,t 

."  «--"q GaUus. 


-.  Tète  (ans  appendic 


J— '     ~""l UilWUf. 

Jî'  ?'"".'•"' '.wT!,/ 


VI.. 
VII. 


ÇBec  court  8t  crodiu.  II  conpri 
i     cinq  genres. 


tec  conque  allongé.  O  comprend! 
tlx  genres.  \ 


fBec  droit,  mandibule  (upcrîeure^ 
,  ^  échan^Tte  de  chiique  c-'iic  vers  là^ 
(      pointe.  11  comp.  qujirc  genres,    i 

S  Bec  droit,  mandibules  fins  éclisn-, 
crures.  11  comprend  deux  genres. j 
jBec  grcle  ,  un  peu  en  arc.  Il  coin-  J 
X      prend  deux  genres.  I 

!Bec  ircs-petit ,  applaiî  liorifonta-^ 
lemcnt  à  la  bafe  S:  crochu  à  fai 
pointe  -,  ouverture  de  la  boucheV 
qui  paroît  plus  large  que  la  tcte.l 
Il  comprend  deux  genres.  J 


V  L'Epervicr 
t.  Bafë  du  bec  couverte  d'une  peau  nue SÏ-'AisIc.... 

(  L  -  y  autour. .ÏViw. 


Balê  du  bec  chargée  de  plumes  toi 

Plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées  c 
vrant  les  narines. 


f ,  »  iH 

devant .  )  \^  "'''ou y^, 

)L*  Cbat'Huant Strtx^ 

a  cou.f}--  Corjclat Cora.iat, 

^.      i..orbe«u C'un'Hj, 

Oalgutus, 


Bec  applati  horlfontalement  vers  la  baie  ,  Si  prcfqu. 
triangulaire. 


Roll'iei 

Troupîale }^e?its, 

u  du  r.iradis  M,inuivJi.tlj. 

Grièclic /.„„;„, 

'e ri/r./,,j. 

Le  Coiinga C\>iwg,i. 

j  Le  Gobe-Mouche. . .  Mw/.  ;,  ,y.,t. 


tl.e  Ro 
<La  Tr 

M.'Oii, 

•S- 

eu  ' 


.jLe  PiqueFtruf Bi,l.<.t»i,.r, 

/  LF.ourneau Siumu. 


Igus. 


Itc  conique  &  qui  va 
nuant  également  de 
la  pointe.  Il  compi 
genres. 


n   di,n;.\ 
bafe  i\ 


SBec   en    ali 
genres. 


ène.   II  comprend  troîsN 


•î'-"  H"Pe Ui-uf.,. 

»  Le  l'rom  jropt l'nmrivpj, 

/Le  Tangara Tang.un. 

lu  (  liaiJonerc CarJu  lit. 

ll.c  Moneiu fafT-r. 

-V-vCrosBec cJo.,l,r.,u, 

i^  Bruant E/BArij.!. 

FLe  Cloliou C'o/hm. 

,       .  „,         ■  r        T  ^U  Bouvreuil PirrhuU. 

i.  Les  deux  mandibules  qui  le  ctoilcnt U  Bec-Croi(? Loxij, 

1.  Narines  découvertes (L' .Mouette WAit/tAr. 

l  Lr  Bec-Figue FUid^ih, 

a.  Marines  recouvertes  par  les  plumes  de  la  bafe  du  bec  La  Méfmgc Puriu. 


T.  Les  deux  mandibules  droites. 


■'iforme. 
l     qu'un   genre. 

(Bec    filiforme. 
l    genres. 


II   ne  comprend! Le  Tordiei 


Il  comprend  trois) 


,  Bec  arqué 

,  Bec  applati  horlfontalement  &  t 


XIII.  .   Il  comprend  neuf  genres. 


Le  doigt  du  milieu  vconî  avec  l'extérieur  dans  t'efpace  de  trois  phalanges ,  "^ 

<:  avec  l'iniérieur  dans  l'cipacc  d'une  feuie  phalin^ej  quatre  doigu  ,  trois  S  XIV. .   Il  Comprend  fept  genres, 
devant ,  un  dettiiic.  J 


/■Ailes  petites  &  qui  ne  pcuveai  fetvir  lu  Toi, 


XV. ..  11  comprend  qiiiirt  genres. 


Trois  doigfs  en  devant  &  point  de  doigt  en  arricte., ,      XV7.  .  Il  compresd  quatre  genre 


liepot Siiia. 

.     ..       fU  Grimptreiu Urihi.i- 

"lu  Colibry P„lymnl. 

1  peu  élargi  ver»  la  1 
pointe  ,  pâtes  trcscourtes.  jL  O.feau  Mouche. .  .Mtll.fuga. 

I.  Lingue  irîrs-longue  &  vcrmiforme  pas  plus  lotigurr  U  Tarcol TorquilU. 

que  le  bec.  (U  l'ic F,.„j, 

a.  Bec  ucs-aîlongé  ,  quadrangula're  &  pointu Le  Jacamar Jm-aju.lr. 

).  Bac  un  peu  recoutbi  .convexe  i  fa  partie  fup.i-ri«ttf*f  U  Barbu ^Br/rra, 

&  applati  lalcr.ilemenr.  M.e  Coucou Ciun/itJ, 

Jl.e  Couroucou 'Irogon, 
I.-;  Boui-do.Pciun. ..Cmu/i/i.igat. 
Le  Perroquet Vfin.ti.ui. 

<,   Bec  long  de  la  grodëur  de  la  tête,  dentelé  comme-. 

urefcie,  la  pointe  de  chaque  mandibule  recour- CLe  Toucan Tucana* 

bée  en  bas.  ^ 

I.  Bec  court  &  applati  latéralement  ver»  fa  pointe....  j{^  ^\%Ain°'^''''"Z!aaù' 

a.  Bec  conique  dentelé  comme  une  fcie;  le  bout  de,  

chaque  mand.bule  recourbé  en  bas.                      i 
„?..,,                                                    fU  Mariin-Péclieur..«'/</.i, 
S.  Bec  droit  «c  aïca  long. {,^  -p^j;., To.lut. 

4.  Bec  arqué  &  aip, y,  Gui  pi., ±';f'- _, 

,.  Bec  épais  en  forme  de  faux ■;•:•"   ^  ^'''° HyJ'o.ona. 

I .  Deux  doigts  en  devant ,  point  en  arriére;  bec  <Iro«  ""5    .,,„„,,,„  ,.„  , ,  .„ 

?   .  .     .^       \^         ,      ...«M.'i  fj  P"nfc;>L  Autnjc/ic liiniihio» 

peu  applati  horlfontalement  &  arrondi  J  iJJj^       >/ 

partie  fupérieure  de  la  téle  chauve  S  ca>ll«<»-       J^  Thouyou Rhea. 

t.  Trois  doigts  en  de^am  *  point  en  """' 1u  Cafoar Cijuariut. 

;.  Tr„;sd.ig,sendevan,,un.narrK:re.b«Mg*f"";,L,  d„„„ 
l'un.  Sri'autre  mandibule  crochue  i  û  f^'  . ,  \.„^,^,,^ 

I.  Bec  conique  &  courbé ÇVtch.f^ H,  mimop 

■  l  L'Huiirier Oflra/rg.i. 

^  U  Pluvier yiuviJii. 

tu   Vjneau yantllul. 

.  Bec  droit,  plus  épais  vers  (â  point» J    '.''''  ■>'"" /JKWa. 

Bec  un  peu  roomé  vers  le  haut  tco'?"'^'  ""JLe  CooIon-ChauJ...yy«Mn«. 


Bec  droit  ,  plus  épais  vers  G  P""»"' 


.Oui. 

utnioput. 


horifoniile 


,-      .  .—I.iî  laléralnnent.   La  Perdrix  de 
;  fup.  «r  applal^  •»      ,      „_, 


Ou 

I  Fis  91  PEDE8  , 

c'eft-à-dire,  qu'il 

t  les  doigts  nus^ 
I&  fépzrés  les  uns 
|d«s  auttes. 


Les  OtsBAux^ 

SONT:  \ 


VI  ÇBec  cuntiforme-   11    ne  comprend^. 

'*"*».     qu'uo  genre.  i 

Yjj      5^e<:   filifonne.    H  ccxprcnJ  iroi!) 
■■■{^     genres.  1 


Deux  doigts  plicéj  en  devint  i:  deux  en  arrière.. 


XIII.  .  n  comprend  neuf  genres. 


U  doigt  du  milieu  réuni  JTec  IVxtWeijr  dans  l'efpîce  de  (nj-u  phiUrges ,  T  ,^„„.j  f„t  eenres. 

*  a»«  l-in.érieur  dani  refpice  d'une  feule  phjUnge;  quitte  do.gu  ,  vois  S  XIV. .   fl  comprend  lept  genres. 
devant ,  lur  défrise-  ^ 


/■Ailes  petite»  Jt  qui  ne  peufeot 


feivir  «u  T»l XV...  11  comprend  quatre  genres. 


Trois  doi^s  en  devant  *  point  de  doigt  en  arriére...      XVI.  .  Il  comprend  quitte  gen 


Jambe,  d/pour.     ^.,^^  ^^^^  ^^^^ 
vues    de    plumes    I     j,,  p„„,  ,,„i,^ 
J,n.    leur   pjrlie<      au  vol. 
Irfcticuie. 


Trois  doigts  en  devant  &  un  en  arricre 


XVII..  Il  comprend  dix-lmii  gei 


f  A  mtml.rines  fendues.  Ces  Oifeaux  ont  quatre  doigts ,  trois  en  devant  &  un  en  airiètc ,  qui  font  \  XVIII .  H  comprend  trois  genres . 
(cpath  8c  bordas  de  mimlirjnes.  J 


>'clU  dire,  qu'ils    ) 
™lr«d„ig,>5,r-- 
niv  de   lUcniLira- 


ineiidcmi  fcrducijcs  doigts  nefontr^unjs  que  vers  leur  balë,  lesjambesrontphcies  1  XIX.  ,  Il  comprend  un  genre... 
itrc  près  de  l'anui  &  comme  rentrées  dans  le  vcnire.  ^ 

Ijmîici  phccesenf  Trois  doigts  antcr'eurs réunis  par  des  membranes,  point  >  yjç  _^  y  comprend  irois  genres . 
c    près    de»      de  do'.gt  podcrieur.  3  ' 

^  comme  ^ 
Ircnttcci    dins   le  I  Trois  doigts  antcrieun  réunis  par  des  membranes,  un  ?  XXI..   U  comprend  trois  genres. 
^      doigt  ponéricur  Tcparé.  ) 

(  Point  de  quatrième  doigt  en  arricre.     XXII.  11  comprend  un  genre.  . . 


yjam\>e\placéesau 
iilicu  du  corps 
de    l'abdi 

lea.  plus 

i  (^uc  le  corps. 


'Quatricme[ 

'de    d'evînr   r'fu"  '  ^"^    •     ""  ''""" XXIII .  Il  comprend  fix  genres. 

niipjrdesmem- I  p„f    i„) 
branes.  J  j^;,   ^_  j 

tMeuri.    f  Bec  fans  demelures..." 


XXIV.   Il  comprend  trois  genres J 

Les  quatre  doigts  réunis  pir  des  membranes ;      XXV.  Il  comprend  cinq  genre! 1 

Jambes  plui  longues  que  le  corps XX\T.  Il  comprend  trois  genres. i 


plumes  ue  w  o«i«  ""  «*«.  i-a  iner.tnge ruruSt 

Le  Torchepot Sina. 

Çt.e  Grîmpereau Urihi:, 

\Lc  Coliory Po.'ymuj. 

^, ^ '^L'Oifeau  Mouche... ;i;,a,yijfj. 

Lirgue  irès-longue  &  vetmifbtmc  pas  plus  longuejLe  Torcol TonullU 

<iue  le  bec.  \Lc  Pic ".".IPi.iL 

Bec  u^s-allongé  .  quaâranguUirc  S:  pointu Le  Jacamar '.'.' J  iV<mt  ir 

"  ''  '**'*P»"'«'»P-'''i«>itetl«  Barbu. ..."'"""jï;^'-.,' '■ 

(  Le  Coa.->ni X;,Z'ùj. 

rLt  Couroucou Trogvn! 

n-:  Bout-dePeiun.. .Cn.;o;.<.>çw. 
«  Le  Perroquet PJliijtui'. 


t.  Bec  ar^iî 

s.  Bec  applaiî  hori(ôntalement  & 


4.  Bec  court  5:  crochu. 


it-(Lc  Toucan.  , 


j.  Bec  long  de  la  groîTeur  de  la  tète,  dentelé  comme-, 
une  fcie ,  la  pointe  de  chaque  mandibule  recout-  ( 
bée  en  bas,  i 

I.  Bec  court  S:  applati  latéralement  vers  fa  pointe...  .V{-*  ^?1  '''^Rochc. . .  R,,^.;,-,,/.,. 


.  Tticinj. 


Ee:  conique  denielé  comme 


"ILc  MAnaki 


t..Af.lrttlc)f 


fcie;  le  bout  dei,      ,, 

iindbule  recourbé  en  bas^  i^'  niomot Momoius. 

Bec  droit  &  aïet  lone (^'  M«>i"-rèclic«r.,//;.;,/.i. 

*  ILe  To>li-r i{,.l„s. 

F«  ar,ué  S:  aifru Le  Guépi., Wr„,/*fr. 

Bec  épais  en  forme  de  faux Le  Calao Hyjr\>,vr  i\ 

Deux  doigiscndevant  .po-nien  arriéreibecdroil  unj 

peaapplati  horifontalemem  S  arrondi  à  I,  pi-iniciSL'Aulruclie SiruMo, 

partie  ûipérieurc  de  la  icte  chauve  &  cailleul'e.       3 

TroU  doigts  en  devant  &  poim  en  article (  Le  'Thou)  ou R/,ta. 

l  Le  Cnloar Ci/iLtrlus. 

Trois  doigts  en  devant ,  un  en  arriive ,  bec  long  S  fort  ; ,  ,      „ 

l'une  s  l'auire  mandil.ule  crochue  i  la  poinie.         3  ^  """"' 
Bec  conique  &  courbé l.'Ouiarde Dih. 


m 


htts. 


,,.,,.  fi.'K.iuiro //.,M.„„/„„. 

X.  Bec  droit ,  plus  épais  vers  U  pomie <l.'Huiiricr O/l'.i/cg.i 

CLe  Pluvier l%vU)is. 

«.  Bec  droit,  plus  épais  verî  fa  poinie {[•'  Y-"""" y-mfllus. 

^ ILe  J.icana  J.witna* 

X.  Rec  un  peu  tourné  vers  le  haut  Se  un  peu  apulati),      ^     .      ...      . 

horifonUenenf.  ]Le  Coulon-ChauJ. ..//mi.irv.i. 

}.  Bec  con.exe  à  fa  partie  (up,  &  applali  lalérjlcment.   La  Perdrix  de  mer,  .C/ii'ru/ii. 

4.  Bec  droit ,  applali  fur  le  côté  comme  le  corjii Le  R 1  le Haltus* 

f  Le  ncialleai 3'riii^.i. 

;.  Bec  droit  &  grêle <l.i  n.irgo Limo/aimtdfiwt;'! 

(La  Uécalfc à\nlo/idX. 

6.  Bec  courbé  en  arc  vers  le  bas Le  Courly t\*iwltitiiij^ 

7.  Bec  droIl.inpl.iii  horifontalcmcnt,  dilalé  H  fipoinlei ,      .        ,  _, 

en  forme  de  fpaiule .....}'•'  ^f""^' ^'"''"• 

fL.i  Cipoiine C.'.om.i. 

8.  Bec  long  Se  épais ^Le  Moiun -In/t,:. 

<  L'Onibrcilc \\o/;,s. 


rJecuill.*r.    La  Cuiller. 
,  conique  1  fa  pointe ,  têie  ornée  d'unc*\ 
couronne  formée  de  plumet,  fembLible  aux  Met- v.'Oifcau  Hoy-al. 
nés  de  chiendent.  \ 

,  Bec  conique  &  recourbé ?'■'  Canama.... 


,  B^c  conique  ,  applali  fur  les  cûiés ,  devant  de  la  (été 
dépourvu  de  plui 
Membranes  desdoigis  fîmplet,  bec  droit  6c  aigu 


iLe  Kaiiiichy. 


.C'...,l/.-,i 
.  /l.l/eurlCit* 


.C..-A<»i,r. 
.  Anhima, 


JLt  Poule  SuIiane...Po7M>v;.i. 

_  La  Poule  d'eau Citlliititl,u 

...  j      j  •       jf         .  cLe  Phal-irope Phattiioinut 

».  Membranes  des  doigu  découpées ^^^^  l-'ouMuo /'«//.</. 

La  Grêle Colymhu 


Bec  droit  Si  aigu I-«  Guillemot Una, 

.,    ,        ,,...,        ,     .-i  fLe  Macareux t'r,mr,iil.i. 

Bec  applati  fur  les  cAiét  Si  llrié  iranfverralemeni  ••{(,,  pi„goin ^/i^a, 

..,,,,.  ,    J  Le  Manchot i,phinifiin. 

.  Bec  droii,boutde  la  mandibule  fupérieurc  crochu. Jj^  q^^^^ C,tiarraa<3. 

■  Bec  droit  Si  aigu I^  Plongeon Mrrgul. 

L'AlbaIroi .  , , , Aîl'ittrtlSt 

Le  Pullin l'nfflnul. 

Lo  Prirel PriuiUariii. 

Le  Siercoraire S„n,r„m.j. 

Le  Goitand, .  ..  ....L'i/^f'J* 

.  B-c  droi.  applali  fur  U.  cAlé. f  L'Hirondellede  mer...J,e™,. 

■^■^  ILe  Bec  en  cireaux.  Hyj;i/m/ifi/iii, 

.  Bec  un  peu  cylindrique,  bout  de  la  mandibule  fupéj,.u| Mtra,liltcr, 

rleure  crochu.  '  "    "^ 

.  Ecr  convexe  a  fa  partie  fupctieure  8(  applali  infé-CL'Oyc /In/rr. 

ricu-ement-  *  I-e  Canard /Inni» 

„  CL'Anhinga AMnga. 

■  B":  »'ï" ÎI.C  PailleenCul....tf/"""'-'' 

<U   Fou Si,la. 

.  Bec  crochu  1  fa  pointe '.'-«  Cormoran ','!     "°,)°','"'' 

'  I  Le  Pélican Onvuoittluu 

.  Bec  denielé,  recourbé  ver»  fon  milieu,  mandiiule  ;  Le  pijman piitimo/nirus. 

infcrieure  plut  large. 

.  Bec  lâns  dentelure 


fL'.^-zoceUe /Ivacetia. 

■\U  Coureur '  ornva. 


m 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie,  sy 
tcrent  Se  fe  dccompofent  entièrement.  Il  fe  dif- 
foLit  dans  l'eau,  ôc  il  reircmble  alors  à  une 
forte  infufion.  Les  acides  dccompofent  celte 
difloludon  à  la  manière  des  favons ,  &  ils  y 
opèrent  un  précipité  plus  ou  moins  huileux. 
Les  dilTolulions  méîallTcjucs  la  précipitent  aulfi , 
&.  ces  fubflances  fe  dccompofent  mutuellement. 
On  n'a  pas  fuivi  plus  loin  les  propriétés  chi- 
miques de  l'extrait ,  8i  on  l'a  regardé  avec 
raifon ,  d'après  celles  qui  font  connues,  comme 
une  efpèce  de   fa  von. 

On  emploie  les  extraits  en  médecine,  comme 
apéritifs,  fondans,  diurétiques,  (lomachiques. 
Se  on  en  obtient  tous  les  jours  les  plus  grauds 
fuccès. 
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CHAPITRE     IV. 

Des  Sels  ejfentiels, 

vJN  appelle  fels  eflentiels  des  plantes,  les 
fubflances  falines  tenues  en  dilTolution  dans  leurs 
fucs  ou  dans  l'eau  de  leur  infufion.  On  les  ex- 
trait en  laiflant  refroidir  ces  fluides  évaporés 
en  confillance  de  firop.  Comme  ces  fels  font 
imprégnés  d'extraits  &  de  matières  gralTes ,  on 
eft  obligé  de  les  purifier  à  l'aide  de  la  chaux 
Se  des  blancs  d'œufs.  Si  ces  fels  font  acides , 
on  ne  doit  point  fe  fervir  de  chaux  qui  les 
neutraliferoit ,  mais  d'argile  blanche  pure  en 
poudre.  Après  cette  première  extraction  ,  ils 
font  encore  fort  impurs.  On  les  diffout  dans 
l'eau  diflillée ,  on  les  fait  criftallifer  plufieurs 
fois  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  blancs. 

Les  fels  eflentiels  des  plantes  font  de  diffé- 
rentes natures  5  on  doit  les  diftinguer  en  deux 
claffes. 

Claiïe  I.  Des  Sels  ejfentlels, 

La  première  clafle  renferme  ceux  qui  font 
femblables  aux  fels  minéraux.  Les  principales 
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cfpcces  font ,  i''.  les  alkalis  fixes  craienx  qu'on 
relire  de  prefqiie  toutes  les  plantes ,  en  les  fai- 
fant  macéier  dans  les  acides,  comme  Pont  dé- 
montre Margraf  «Se  Rouelle  le  jeune  :  l'alkali 
végétal  eft  le  plus  commun  •,  le  minéral  exifle 
dans  les  plantes  marines  ;  2**.  le  tartre  vitriolé 
ou  vitriol  de  potalîe  de  la  mille-feuille ,  des 
vieilles  borraginées  ,  des  aftringentes  Se  des 
aromatiques ,  du  thymelea  ,  du  niarc  des  oli- 
ves ;  3°.  le  fel  de  Glaubcr  ou  vitriol  de  fou- 
de  du  tamarifc  ;  4.".  le  nitre  des  borraginées , 
du  tournefol,  du  tabac,  &-c,  ^°.  le  fel  fébri- 
fuge de  Syîvius ,  ou  muriate  de  potatTe ,  le  fel 
marin  ou  muriate  de  fonde  des  plantes  mari- 
nes ;  6".  la  fclcnite  découverte  par  Model  dans 
la  rhubarbe. 

On  trouveroit  fans  doute  dans  les  végétaux 
plufieurs  autres  fels,  femblables  à  ceux  des  mi- 
néraux, fi  l'on  faifoit  une  analyfe  exaéle  d'un 
grand  nombre  de  plantes.  On  a  aufTi  cru  que 
l'alkali  volatil ,  ou  plutôt  la  craie  ammoniacale, 
exiftoit  tout  formé  dans  la  cîaife  des  crucifè- 
res, parce  que  ces  plantes,  mifes  en  dillilla- 
lion ,  donnent,  des  la  première  impredion  de 
la  chaleur,  un  phlegme  qui  tient  un  peu  de  ce 
fel  en  diffolution.  C'eft  pour  cela  que  les  anciens 
chimiftes  avoient  donné  à  ces  plantes  le  nom 
de  plantes  animales  ;  mais  Rouelle  le  jeune  a 
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fait  voir  que  ce  fel  n'y  efl  pas  tout  formé,  8c 
que  c'eft  la  réadion  de  ces  principes ,  opérée 
par  le  feu,  qui  le  produit.  M.  Baume  a   pré- 
tendu que  le  principe  volatil  des  crucifères  n'étoit 
que  du   foufre.   L'alkali  volatil  qu'on   obtient 
de  ces  plantes  provient  du  gaz  inflammable  de 
i'huile  uni  à  la  mophette  que  ces  végétaux  con- 
tiennent ,  comme  l'a  démontré  M.  Berthollet, 
Les  naturaliftes  ont  eu   différentes  opinions 
fur  les  fels  minéraux  que  l'on  trouve  dans  les 
plantes.  Les  uns  ont  penfé  que  ces  fels  étoient 
chariés  de  i'intérieiïr  de  la  terre  par  l'eau ,  8c 
paiïbient   ainfi  fans   altération   dans  les  végé- 
taux. D'autres  ont  cru  que  la  végétation  for- 
moit  les   fubftances  falines.  Il  efl  certain   que 
deux  plantes  très-différentes,  comme  la  bour- 
rache 8c  la  mille-feuille  ,  croiffant  dans  le  même 
terrein  ,  fourniffent  chacune  le  fel  qui  leur  efl 
propre  ;  c'efl-à  dire ,  la  bourrache  du  nitre ,  & 
la  mille- feuille  du    tartre  vitriolé.  Une  feule 
expérience  dont  on  parle  beaucoup ,  8c  qui  n'a 
point  été   faite  avec  l'exaélitude   convenable , 
pourroit  décider  cette  queflion;   ce  feroit  de 
faire  croître  dans  une  terre  bien  leffivée ,  des 
plantes  qui  donnent  une  efpèce  de  fel  comme 
du  nitre,  8c  de  les  arrofer  avec  de  l'eau  char- 
gée de  fel  marin  ou  d'un  autre  fel  ;   fi  elles 
fourniffoient   encore  du   nitre  8c  non  du  fel 
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marin ,  on  en  pourrdt  conclure  que  ce  fel  ne 
pafTe  pas  tel  qu'il  efl  dans  l'intérieur  des  plan- 
tes 5  &  que  celui  qui  leur  efl  propre ,  s'y  forme 
par  le  travail  de  la  végétation. 

ClafTe   II.  Des  Sels  ejjentiels, 

La  féconde  claiïe  renferme  les  fels  particu- 
liers aux  végétaux.  Ces  fels  véritablement  effen- 
tiels  font  toujours  formés  d'un  acide  uni  à  de 
l'alkali  &  à  de  l'huile.  Souvent  l'acide  efl  à  nud^ 
quelquefois  il  eil  mafqué  par  d'autres  fubf- 
tances. 

Les  fels  elTentiels  acides  des  végétaux  fe  trou- 
vent dans  un  grand  nombre  de  plantes  ,  &:  en 
général  toutes  celles  qui  ont  une  faveur  aigre 
en  fûurnifTent.  Tels  font  l'ofeille  ,  les  fruits 
acides ,  les  limons  ,  les  oranges ,  &c.  Le  fel  le 
plus  connu  dans  cette  clafTe  efl  celui  qu'on  ap- 
pelle fel  d'ofeille  du  commerce  ;  on  a  cru  pen- 
dant longtems  que  c'étoit  de  l'alléluia  ou  oxys 
qu'on  retiroit  ce  fel ,  mais  onafTure  aujourd'hui 
que  c'efl  véritablement  d'une  efpèce  d'ofeille 
qu'on  l'extrait  dans  plufieurs  endroits  de  la 
SuiiTe.  Ce  fel  efl  en criflaux  blancs,  irréguliers; 
il  a  une  faveur  aigre  ,  il  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Il  fe  difTout  bien  dans  l'eau ,  &  on  peut  le 
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faire  criftallifer,  fans  qu'il  perde  fon  acide;  il 
bouillonne  fur  les  charbons  ardens  ;  chauffé 
dans  un  creufet,  il  exhale  une  odeur  acide  vive, 
il  devient  charbonneux  &  s'enflamme  ;  il  brûle 
en  bleu  comme  de  l'efprit-de-vin  j  il  laiiïe 
aptes  fa  combuftion  un  fel  blanc  qui,  avec 
l'efprit  de  fel ,  forme  du  fel  marin.  Une  once 
de  ce  fel  didillé  a  donné  à  M.  Baume  trois 
gros  &  demi  de  liqueur  d'acide  ,  fans  couleur, 
qui  avoit  une  légère  odeur  d'acide  marin.  Il  n'a 
point  paffé  d'huile  ;  le  réfidu  étoit  fuligineux- 
Ce  fel  précipite  en  blanc  la  dilTolution  nitreufe 
de  m-ercure,  ainfi  que  l'acide  qu'il  donne  à  la 
diliillation.  Ce  dernier  mêlé  avec  l'acide  nitreux 
n'a  point  difiTous  l'or  en  feuille.  Bergman  a 
placé  l'acide  d'ofeille  comme  un  acide  parti- 
culier dans  la  treizième  colonne  de  fa  table 
d'affinités.  Il  diffère  de  M,  Baume  dans  quel- 
ques points,  quoiqu'il  s'en  rapproche  dans  ua 
plus  grand  nombre ,  comme  on  va  le  voir;  mais 
îî  n'a  pas  dit  fi  c'étoit  le  fel  d'ofeille  du  com- 
merce ,  ou  le  véritable  fel  effentiel  de  l'ofeille 
qu'il  a  employé.  Voici  l'extrait  de  fa  doârine  fui: 
cet  objet.  Le  fel  d'ofeille  ell  de  la  potade  fa-^ 
turée  d'un  acide  particulier  par  furabondance. 
M.  Schéeîe  a  trouvé  un  très-bon  moyen  d'ob- 
tenir ce  fel  ;  il  a  mêlé  l'acide  oxalin  faturé 
d'alkali  volatil  avec  une  dilTolution  de  barote 
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dans  l'acide  nitreux  ;  à  l'aide  d'une  double  affi- 
nité ,  les  principes  de  ces  deux  compofés  ont 
réciproquement  changé  leur  combinaifon  6c 
celle  de  la  terre  pefante  avec  l'acide  oxalin  ou 
l'oxate  barotique  de  M.  de  Morveau  ,  s'eft  pré- 
cipitée parce  qu'elle  n'ell  que  très- difficilement 
foluble.  Ce  fel  précipité  fe  décompofe  par  l'aci- 
de vitriolique  qui  a  plus  d'affinité  avec  la  terre 
pefante  qu'aucune  matière  connue  jufqu'aétuel- 
lement  :  l'acide  oxalin  furnage  le  fpaih  pefant 
formé  par  cette  décompofition  ,  Se  on  l'enlève 
par  décantation.  Ce  fel  paroît  fe  rapprochée 
davantage  de  l'acide  du  fucre  que  de  celui  du 
tartre;  il  diffère  de  tous  les  deux  :  car  com- 
biné à  une  petite  quantité  de  potaiïe  ,  il  forme 
le  lel  d'ofeille  analogue  au  tartre ,  mais  dé- 
crépitant fur  le  feu,  s'y  fondant,  s'y  noircif- 
fant  peu  ,  &  fufceptible  d'être  entièrement  dé- 
compofe par  la  craie  ;  propriétés  qu'on  ne 
trouve  point  dans  le  tartre  ;  d'ailleurs  ,  -un 
peu  de  potaffe  combinée  avec  l'acide  du  fu- 
cre, ne  reffemble  ni  au  tartre  ,  ni  au  fel  d'ofeil- 
le. L'acide  oxalin  préfère  la  chaux  aux  alkalis; 
mais  il  efl  encore  incertain  jufqu'ici  s'il  en  eft 
de  même  de  la  barote  Se  de  la  magnéfie;  il 
décompofe  la  félénite  parce  qu'il  a  plus  d'af- 
finité avec  la  chaux  que  n'en  a  l'acide  vitrioli- 
que. Si  l'on  chauffe  fortement  l'acide  oxalin, 
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il  fe  détruit  ;  mais  il  fe  gonfle  &  fe  noircît 
moins  que  l'acide  tartareux.  Il  fournit  à  la  dif- 
tillation  un  phlegme  beaucoup  plus  acide  que 
celui  qu'on  obtient  de  ce  dernier  par  la  même 
voie.  On  voit  d'après  ces  détails ,  que  Berg- 
man ne  diffère  de  M.  Baume  qu'en  admettant 
la  potaffe  dans  ce  fel,  tandis  que  ce  dernier 
chimifte  y  a  trouvé  la  foude. 

On  n'a  point  encore  examiné  tous  les  fels 
acides  des  plantes,  quoiqu'on  en  connoiffe  un 
très-grand  nombre.  Celui  du  citron  doit  être 
féparé  de  fon  mucilage  par  le  repos ,  Se  con- 
centré à  l'aide  de  la  gelée,  comme  l'a  indiqué 
M.  Georgius,  ou  par  l'évaporatipn  bien  ména- 
gée ;  on  l'a  cru  analogue  à  l'acide  du  tartre; 
cependant  fa  faveur  plus  forte  femble  le  rap- 
procher de  l'acide  oxalin.  Stahl  affure  que 
cet  acide  faturé  d'yeux  d'écrevifTes  &  mis  en 
digeflion  avec  un  peu  d*efpriî-de-vin ,  prend 
peu  à  peu  la  nature  du  vinaigre.  Bergman  fait 
remarquer  que  les  acides  fpathique,  phofpho- 
rique,  arfenical ,  boracin  ,  faccharin  ,  tartareux, 
oxalin  Se  citronien  fe  reffemblent  tous  en  ce  que, 
combinés  avec  les  terres ,  ils  ne  font  prefque 
point  folubles.  Se  qu'ils  ne  le  deviennent  qu'à 
l'aide  d'un  excès  d'acide,  tandis  que  cette  pro- 
priété ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres.  Cepen- 
dant la  félénite  &  le  fpath  pefant,   deux  fels 

terreux 
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le  corps  un  peu  lu'ucrculcux  &  Il 
(jueue  applatie* 


QUADRUPEDES 


De 

>VCC   I 


Mmt  CIsITe,    Cotp»   nu 
ic  4ucue. 

L  ^  Z  A  K  D  !. 

M.  H-iulenton  diflingm  cinq 
Cniti  Jins  Ici  Liutdi, 


I 


3.  L. 


If.  L; 


Luth  :  conjîjîartct  de  cuîr. 

Thuilée  :  Us  pièces  de  l'c,:  aille  anticipent  les  unes  fur  Us  autres. 
MydM  :  deux  o-tgUs  aux  pieds  de  devant ,  unj'eul  aux  pieds  de  l:rrLm. 
Caret  :  deux  ongies  aux  quatre  pieds. 
Ronde  :  Ce^a^lU  ronde  &  jppUiie. 
Raboieuic  :  Us  pièces  de  VecaitU  renfees. 
BouHïcufe  :  quatre  ongUs  J  chaque  pied. 
Scorpion  :  uji  ongle  au  bout  de  U  queue, 
De:;tclée  :  Us  h^tds  de  U.allU  dentcUs. 
Grecque:  queLjt' apparence  de  *araiUrts  gre^s  fur  CccailU. 
Coune  Qaeue  :  U  queue  tris  cmne. 

Dos  d'Ane  :  U  iij  h^-rM,  Us  quatre  Urnes  antérieures  du  d.'S  retev/es  en  anAe. 
1  Géoiii^tri<)ue  :  lA  ete£ie  ^vec  des  ravins  j^un-rj  fur  chaque  pii*e  de  i'è.tiJiU, 

Bjnde  Bhnche:  une  bande  Hanche  prés  d-S  /ar./..  Je  f^^^uiU. 
i  Serpentine  ;  Ute'te  refemtUtu  à  cclU  d'unfcrpent,  la  queue  très-lor.gue. 


Deuxième  Genre.  Léivds  qui 
ont  la  queue  étagcCi 


Troifième  Genre.  Lcrardî  qui 
ont  U  queue  ronde  ,  éc^illeufe  &^ 
plus  courte  que  le  Corpw  i 


I.  Le  Crocodile:  trots  ongUs  à  chaque  pied. 

..  a—   F»u«M-<2»«*'  <«'«/■'•'«*««'  <arr^*fu*  U  doj  ,  Jet  «oiV/fJ  ovaUsfur  les  cites  &  fur  le  Xi 

{.  La  Dngonnv  ï  ta  queue  ir/j. longue ^  tout  Us  djîgis  prefjue  de  même  longueur, 

4.  Le  Sourcillcut  :  des  points  fur  tes  fournils  &  le  long  du  dos, 

j.  L'Occiput  fourchu  :  deux  pointes  ,  neuf  gros  aiguillons  U  long  du  dos  &  d:  la  queut, 

6.  Le  Mouclietc:  des  taches  tn  lignes  tranfverfaUs  fur  tout  le  corpj, 

7.  Le  Largf-Doigt  :  Us  avant-dernières  phalanges  des  doigts  font  Us  plus  larges» 

8.  Le  Sillonné  :  quatre  plis  fur  U  dos ,  deux  fur  Ut  qtuue, 

I.  Le  Cordylc  :  c'cailUs  bUues  rayées  de  châtain* 

1.  Le  Srcllion  :  marbré  de  blanc  ,  de  cendre'  &  de  noir^ 

j.  Le  Gccote  :  U  corps  perle  ,  la  queue  ^lage'e, 

4.  L'Azurr  :  un  manteau  bleu. 

j.  Le  GnTon  :  le  corps  gris  O  tuberculeux, 

6.  L'Amelva  :  marbe  de  blanc ,  rouge  ,  bleu  &  noir. 

7.  Le  Griî:  deux   lignes  brunes  fur  un  fond  grij. 

5.  Le  Vert  :  le  dos   vert  y  U  ventre  jaune. 

9.  L'AIgire  :  quatre  lignes  jaunes  fur  le  corps. 
îo.  Le  Sepi  :  les  jambet  très-courtes. 

1 1.  Le  Lion:  fx  lignes  blanches  fur  le  corps» 
II.  L'Exagonal  :  la  queue  àfix  pans, 

1.  Le  Caméléon  :  deux  où  trÔîs'dotgtJ  de  chaque  pteâ  r/unîs. 
1.  Lî  Gekko  :  le  corps  perlé. 

j.  Le  Scinque  :  la    queue  courte  ^  applatic  par  U  bout. 
I   4.  Le  Tapaye ,  U  corps  gonflé, 

5.  Le  Strie  :  cinq  lignes  blanches  fur  le  dos, 

ï.  Le  Bafilic  :  des  aiguillons  qui  foutiennent  une  graniU  membrane  U  long  du  dit, 
î.  Le  Porte-Crcre:  une  nageoie  avec  des  rayons  fur  la  queue* 

3.  L'Igujne  :  un  goitre  dentelé  en  avant. 

4.  Le  Galcote  :  l'occiput  &  le  4I0S  dentelés, 

J.  L^^ganle  :  des  anneaux  d'écaillés  pointues  fur  la  queue. 

6.  L'Ufflbre  :  un  pU  profond  fous  la  queue, 

7.  Le  Pliffé  :  deux  plis  fous  U  cou. 


Quatrième  Genre.  Léiards  qm 
,1  la  queue  ronde,  ^cailleufe  & 
flux  longue  que  le  corps. 


Cinquième  Genre.  Lciirds  qui  1 
ont  quatre  dotgu  lux  pieds  de<: 
deTuu  ft  le  corps  pliUé.  J 


Sixième  Genre.  Lcxard  ail^. 


8.  Le  Marbré  :  marbré  de  rougeâtre ,  de  noir  &  de  blanc, 
La  Rouge-  Gorge.-  une  poche  rouge  fous  U  cou. 
Le  Goiire:  un  goii-e  couleur  de  rofe. 
Le  Tcguixin  :  Us  côtés  du  corps  plijf^s. 

Le  Doré  :  des  taches  rondes  placées  deux  â  deux  fur  le  dos  ù  Us  câtés  du  corps. 
Le  Triin;»u!aîrc  :  la  queu:  triangulaire. 

La  Double  Raie  :   des  points  noirs  fur  U  dos .  entre  deux,  lignes  jaunes. 
Le  Galonné:  neuf  bandes  blanch.s  U  long  du  dos, 
1 6.  La  Queue  Bleue  :  cinq   raies  jaunâtres  fur  le  dos  &  la  queue  bUue, 
',  Le  Oulcide  :  Us  jambes  très  -  courtes. 

.  La  Salamandre  zqoaiijue  3t  q-jeoe  ronde:  U  ventre  orangé ^  avec  des  mouches  noires, 
.  La  Salamandre  aquatique  à  queue  plate  :  la  queu£  plate. 
.  Le  Pondue  :  U  ^J  ponélué  >U  blanc. 
,.  Le  Rayé  :  quatre  lignes  jaunes  fur  le  corps. 
.  Le  Sourd  :  de  gr^d^j  tac/us  Jaunes  fur  I4  eorpt. 


.  Le  Dragoa 


corps. 


1.  Le  P.>i  :  Je/  o'^ltj  aux  J.^;gi>  Jr»  r ''■•*'  ^'  •''"f*" 
».  Le  Cortm  :  des  yeux  dans  les  cornes  ,  des  épines  fut 
J.  L'Agua  :  la  peau  grenue  ^  avec  des  taches  rouffàires. 
4. Le  Vuùiûttix:  des  épines  fur  Us  doigts,  des  veftculfs  jaunâtres  fur  Us  tête  f     ■'<"«/o>^,^, 

ç.  Le  Goitreux  :  la  gorge  gonflée. 

6.  Le  BoïTu  :  fix  doigts  aux  pieds  de  derrière. 


QUADRUPEDES 

O  V  I  P  A  B  E  s. 


Deuxième  Chflë, 
aTtc  une  ^ueue. 


M.  Diuitnioii  diflingae  cinf 
G.nres  iJins  U>  Liuidi. 


Troîfîèn»c  Genre.  Lézards 

ont  la  queue  ronde  ,  écjilleulê  & 
^lus  courte  que  le  çorp^ 


r    I.  x-e  \^ameieon  :  l 
A   î.  Le  Gekko  :  U  c. 
"i^V    ;.  Le  Scinque:  U 
■      )^.Le 
C    s.  Le 


Strié  : 


aeux  ou  trots  doigts  de  cnaque  pus  nunSs 

orps  pc'U. 
quiue  courte  ^  arpl-Jtû'  par  le  haut, 
u  corps  gcnfle. 
nq  lignes  bliir.chts  fur  le  dos. 


Quatrième  Genre.  Lfaards  qui 
nt  la  queue  ronde,  écaiUeufê  &< 
plul  lorgue  que  le  corps. 


Cinquième  Genre.  Lézard?  qui 
ont  quatre  doigts  aux  pieds  de< 
devant  ft  le  corps  pliflé.  i 


î.  Le  Ba^lic  :  des  aiguillons  qui  foutiennent  une  grande  membrane  le  long  du  dis, 
î.  Le  Porte-Crcre:  une  nageoi-e  avec  des  rayons  fur  la  queue* 

3.  L'Igu^me  :  un  goitre  denteU  en  avant.  • 

4.  Le  Galeoîe  :  Cocciput  O  U  dos  dentelés. 

î.  L'.A^anie  :  des  anneaux  d'épaules  pointues  fur  la  queue. 

6.  L'Umbre  :  un  pli  profond  fous  la  queue, 

7.  Le  Plifle  :  deux  pUs  fous  U  cou. 

8.  Le  .Mjrbrc  :  marhii  de  rougeâtre ,  de  noir  &  de  ttanc, 

9.  La  Rcugc-  Gorge;  une  poche  rouge  fous  le  cou* 

0.  l.c  Goitre:  un  goU-e  couleur  de  rofe. 

1 .  Le  Tcguixin  :  les  côie's  du  corps  plijfis. 

î.  Le  Doré  :  des  taches  rondes  plau'cs  deux  à  deux  fur  le  dos  0  les  cSte's  du  corps. 
Trîenj^uîaire  :  la  queue  triangulaire. 
14.  La  Double  Raie:   des  points  noirs  fur  le  dos,  entre  deux,  lignes  jaunes. 
tf.  Le  Galonné:  neuf  hanJes  Hanch.s  le  long  du  dos. 
lû.  La  Queue  Bleue  :  cinq  raies  jaunâtres  fur  le  dos  &  la  queue  hleue. 
17.  Le  Chalcîde:  les  Jambes  iris  '  courus. 

ï.  La  Salamandre  aquaii ]ue  .t  q'ieue  ronde:  le  ventre  orange\  avec  des  mouches  noires. 
i.  La  Salamandre  aquatique  à  queue  plate  ;  la  queue  plate. 

5.  Le  Pondue  :  le  dos  pt}n/Tue'  de  hLinc. 

4.  Le  Rayé  :  quatre  lignes  /aunes  fur  le  corps, 

f.  Le  Sourd  :  de  grandes  lâches  Jaunes  fur  U  corps. 


1*5 


;  Genre.  Lézard  ailé,  1.  Le  Dragon. 


corps. 


Pcenrler  Genre.  Crapauds ,  le' 
corps  arrondi  &  lubeiculeux ,  les 
iainbes  couttcfr 


Troi/iéme  ClalTe.  Corpj  nu  ft 
(ans  queue. 


ruxicme  Genre.  Grenouilles,  ( 
Ile  corps  allongé. 


I .  Le  Pipa  :  des  ongles  aux   daigis  des  r'"dt  de  Jerrifrt. 
».  Le  Cornu  ;  drs  ytux  d<tnj  Us  cornes  ,    des  opines  fur  J 

3.  L'Agua  :   la  peau  grenue ,  avec  des  taches  rouffàtres. 

4.  Le  Puftuleux;  des  épines  furies  doigts  ^  des  veftcules  Jaunâtres  fur  la  literie  dos  Z  /ci /j-vL. 
ç.  Le  Goitreux  :  la  gorge  gonflée. 

6.  Le  EoITu  :  fix  doigts  aux  pieds  de  derrière, 

7.  Le  Rayon  ver:  :  des  lignes  venes  difpofécs  comme  des  rayons. 

8.  Le  Vert  ;  taché  de  vert. 

9.  Le  Calamité:  une  ligne  jaunâtre  fur  le  dos,  une  bande  orangée  fur  les  iSiéi, 

10.  Le  Brun  :  taché  de  brun. 

1 1.  Le  Commun  :  un  tubercule  en  firme  de  rein  au-dejfus  de  l'oreille. 

1 1.  Le  Couleur  de  Feu  :  de  petites  taches  Sun  beau  rouge  fur  le  ventre. 
15.  Le  Marbré  :  le  dos  taché  de  rouge  if  de  jaune,  le  ventre  jaunâtre  6  taché  de  noir, 
'  14.  Le  Criard:  les  épaules  faiUantes, 

.  La  Perlée  :  des  tubercules  en  forme  de  perles  0  de  couleur  lOugeJire ,  du  rouge  fur  /,  ,(,„,_ 

,  La  Bordée  :  bordée  fur  les  côtés  du  corps, 

.  La  Muette  :  une  tache  noire  oblongue  entre  les  yeux  O  les  jambes  de  dltani, 

,  La  Sonnante  :  un  pli  tranfverfal  fous  le  cou. 

.  La  Mangeable:  verte,  avec  trois   raies  jaunes ,  longitudinales, 

.  La  Galonée:  cinq  bandes  pâles  &  longituitinales  fur  le  dos, 

.  L'Epaule  Armée  :  auotre  gros  tubercules  oblongs  pris  de  tanus, 

.  La  RéiicuUire  :  un  r/fiau  fur  le  dos. 

.  La  Cinq-Doigts  •  cin,do,gts  à  chaquepied,  un  tubercule  fous  chacune  des  phalang,,, 

La  Patte  d'Oie  :  u«  membrane  entre  les  doigts  des  quatre  p.eds. 
.  La  MugilTante  :   uns  membrane  fous  fouverture  des  oretlles. 


,.  La  B.iTje  :  une  boft  bien  fermée  fur  U  dos. 
..  La  Verte  :  verte  en  ief"'  .  '^"^'"  '"  ''f"    ', 
3.  La  Brune:  des  tubercuUs  tacinies  aux  -f-""", 
.      ^     .         ...     ...  i..,nl,s  de  cauUur  cendf 


\   3.  I»  Brune:  de.  '^^'f'^^f,T:X':'cen::r,pâi:f:rUs. 
...    .,         «  -.  .     1   4-  L.  Couleur  de  Lai:  if' '•"'"'"/,  ,„,„,, 

d»ii'°'::trné?p  t"%'«  -  Y  ïr'7^  "  -";  ^r.*'*^"-'  '^' ^  -•  ^^ . 


ligne  jaune  fur  Itt  t4i/,  j^ 
hypocondtts^ 


'^'P'. 


7.  i.  vy.=.  gte;    HIC  pu  ».  r 

8.  L»  Rouge  :  It  corps  rsugt' 
p.  Le  Squelette  :  trèj  -  m^ig"' 


Cinquiè.r.e  Tablr-au. 
A  la  fiiiti  du  cl-.ap.  IV. 


1 


Divisions  des  Serpens ,  vsr  M.  D  av  bekt  o  n. 


Tome  IV, 


ne^ux  motilM  Se  linorei. 

Caotalus    Li/uti- 


Sicrn  GniiE.  Sut»-»  qn! 

fous  le  Tertre  &  l<nn  U  queue 

Boa  L.      ' 


int  i«i  plaqoel 
Ctu  looneitcs. 


I.   Le  .M.::et:,«a  ran?/  WT-.m  .•■/•.Ji..r  ./-• /.-it    ,j,>„. 

1.  Le  Eoi^ui-a     u.;f  ...h^i'.id.  t^hcj  nciiJi'ti  ■  «rijj  li:;  Wjjif. 

J.  Le   ieuuljco:  mu  Ji  jjw.t  {i  dl  hrui 

•*.  Le  MuKC  une  chuùude  gioJiMj  luihcs  mirei  flnm^otUaUj  fur  le dM, 

I.  Le  Tortu  ;  un  gras  doj. 

1.  Le  Bo  ooi:  vr  J  ou  a*jngf. 

j.  L'Hipn^le    rîu^  de  g'. s  <y   de  jaunâtre, 

4.  Le  lîcv  n  :  ut/  tro^jr  en  paru:  ^ju  he  fu 
î.  Le  Mjngeurd;  R<ti:  >&u,  av.v  Jfj  la,' 
t,  l.e  Cenchris    jaunâtre. 
7.  Le  AUngeur  de  Cherfes  :  ^Uudt 

5.  L'Op  irie    tnnu  O  hrun. 
y.  L't^jdre    nuê  de  gril ,  avec  de  tangues  dentt  de  detjb 

1 0.  Le  Parterre  ;  la  tête  marquée  de  traits  jaunes  ,  dif^'^,jê. 


la  lét. 
ts  iK<»de3. 


des  laei.-s  rondes  ,  ilanehts  £•  ho'decs  de  noir  fur  tes  cMs  du  evri-j, 


dife'rentftns  réguliers. 


TioititmGrHK.  Serpem  q«!  ont  de  gran- 
des i:.4^u.'i  iou>  le  a>rp<  &  de  peuici  iiU-iu» 
uut  U  ijucue. 


SERPENS.     < 


[■ 


î.  L»  Vipère  d'^f^^P»  =  ^  «7»/  ««"  &  pâle ,  avec  dei  taches  hntncs, 
i.  I/Airopcs:  Hanc t  avec  des  cercles  kiuns. 

5.  I  e  LeM-ri*  :  Hes  lignes  noires 

4.  Le  Lui'ix:  le  à^  O  U  ventre  jaunes ,  les  côtes  hleudtres, 
j.  1  e  i-.ilcmar:  ItvtJe,  avec  dis  Ùt^nes  &  des  p  mis  hruru, 

6.  Le  Cimus  :  une  croix  bUtihe  Jur  la  tùe  ,avcc  un  point  noir  au  milieu, 
7.1e  Sirié  ■  le  dos  flrlè. 

8.  L'-Amoudiie:  une  verrue  fur  le  nfj. 

9    L;  '  enfle  :  une  dtnt  JaiUante  au-deffus  de  ehacnn  des  yeux. 
10    Le  B^li  :/ous  le  co'ps  quane  lignes  de  p  tnts  firuns. 
1 1.  I  e  Scrp  nt  dfï  Dames:  Nantr,  attt:  des  bandes  noirâtresm 
11.  L.'.\'\A-e  :  hianc. 

\\.   Le  P^'-ràvi  :  /uane  par  dejfji's ,  avec  neuf  points  noirs. 
M.   Le  Tr.angle.  un   trutns^U  hrun  au  dcfus  des  nurine-. 
IT      L«    Viprr*  -   un.-   KfiJ.' n^i-àtre   OU    l'jnaa   u   (tjn^    du    JoS. 
1».    Ij    Di^làde  :  noirdtre, 

17    h'Arguleux  :  brun  clair,  avec  des  bandes  noires, 
18.  Le  bieuci  :  tles  e'ca  lies  .  mi-partie  de  bleu  <^  <'<  blanc* 
\9.   Le  h\^nc  :  blanc  fans  taches. 


\-s 


le 


11.   Le  Typlie:  blettutre. 

lî.  le  Vdmpunj  :  une  grande  handi  de-  brun  fur  thacune  des  grandes  plaques  du  ventre. 

I  î.  Le  I  eL-cttn  :  de  couleur  Jomhre  ,  avec  des  points  hruns  fous  U  corps, 

î4-  1  a  Tcie  Noi-e  :  Li  tête  noire,  le  corps  hun  0  lijfe. 

•-Î.  le  Cottel  :  de  couleur  cendres  &  parfmée  de  lignes  blanches  &  obliques. 

if.   Lf  Rrg.ne     bLinc  &  noir  Jur  le  ventre  .  brun  Jur  le  refte  du  co'j'S. 

17.  L'.^nrcl'-:  des  bandes  noires  &  tranfvetfiles  fur  U  dos. 

•-3.  L'ibht  i  une  file  de  points  noirs  de  chaque  <.ôti  du   corps, 

19.  Le   Mtxi|usin  :  154  grandes  plaques  ,  fir  77  ptitits. 

jo.  L'H'jra'iue:  des  apparences  de  cara/léres  he'Sraiques  ^  i^anc  fur  le  co/ps, 

j  '.  L'Auro  e  :  le  dos  jaune  ,  le  rejle  du  corps  livide, 

\i.  La  Siicie:  de  couleur  fau^e. 

îî.  le  AWure  .  des  bandes  tranjverfales  noires  fur  les  côi^s  du  corps, 

Î4.    I.e  Chiigue:   deux  blindes  blanches  fur  un  fond  gris. 

lî.  Le  Moqueur:  une  bande  blanche  d.-nielé  fjus  la  queue, 

x6.  Le  Mil.^re:  une  t.iche  blanche  fur  les  /cailles. 

17.  I  J  I  ande  Ndire  :  une  bandt  noire  entre  les  veux, 

,8.  Le  Rliomboiiil;  dei  taches  bleues  thom'otditles 

19.  Le  Ven  Sr  B!cu     bleu  par  d.Jfus  ^  vedàtre  par  deffbus, 

f,o    Le  Scpent  i  L-^I  icr  :  noir  ^  avec  une  ta^he  itanche  dt  chaque  côte  du  kju. 

41.  L'  ^gile  :  des  bandes  brunes  O  blanches. 

4».   Le  Ljiâé  :   blanc  i   avec  de  j  ta,Ms  nolrts. 

4î.  Le  UarJ  :  le  corps  cen Ire\  avec  des  bandes  noires  le  long  du  dos  ù  des  caie's, 

4  4.  1-j  I^r^rge:  des  bandrs  blanches  en  forme   de  lof  ange. 
4f     Le  Lollier:  trois  peints  blancs  fu    le   xol. 

4^.  Le  Noir  4:  Fauve:  44  anneaux  ,  altemativrme'tt  noirs   (•  ftuves. 

47.  1-e  Pile  :  pâJe  .  avec  des  taches  orifs  6-  d.'s  points  btuns. 

48.  Le  Ra)~     bleuâtre^  avec  q  atre  lignes  biums 

4«.  I-e  Srrpfrt  i  L  n^r  »    unefigir:  de  l  nette  fur  le  col. 

îo.  Le  r^lc'e  :  blanc  t  avec  pluj  e-irs  pai  es  de  tâches  brunes  fur  U  dos, 

S-.   Le  Cl  vn  :  blaïc .  aec  des  bonis  t-iunes. 

S\.  La  (biinr:  noi'  bleudtre  ,  avee  des  lignes  iauies, 

5  J.  Le  M  Ipolf  :  blanc  en  d'fflus  ,  bUu£te  en  drtfus ,  avec  des  bandes  noirest 
14.  Le  La'ge  Queue:  Al  queui  o'tufe  ir  appLuie. 

n-   L^  Syn  le  :  trois  bande  d un  Vtrt  licât  .  fur  un  fond  brun, 

(«.  L'A.Ace-  blanc,  avec  des  /.ailles  relt\/:i  en   atiéies. 

17.  Le  GicKin  :  de  couleur  de  rouille  parfemée  de  blanc, 

\t    Le  NituWux  ■  nue  de  brun  6-  de  cerid'/. 

%9    Le  îcn^Dre.  une  tac ^e   *rune  derrière  chaque  ail, 

f-o.  Le  S  furn;n:  ,  end  e' pale. 

61.  Le  h\ir\cy\stre:  blanKbàtre ,  avec  des  barules  brueust 

61.  Le  r«fu  Tac^e    tout  blanc. 

i\.  L'ApT:  une  t  ic'fe  noire  b  fourchue  fur  la  tite, 

*+.  Le  Carène  •  U  d»s  dâne. 

6  .   L?  Co'ïîlln  :  fei\e  band-s  rouges  U  long  d-s  corps, 
*6-   Le  G».i-r»e  r  tcï  grandes  chques  6-   T\  petites. 
^7-  Le  ^T'ire.-  vrdat  e'par  d^jf-us,  bfun  par  dejt 
-8.   Li    Li-    :  la  go'ge  'lancbe. 
-c    Lî   njcolo-'     cendré  buuM-e. 
•-    Le  Sf"  e:  gr:s ,  avec  uiu  barU  bord/e  de.^tr 
-t.    Le  T'iTcaîe      t'iea  ,  a>^.-c  r-is  U^nes  bru-    *  '»'' 
;..    Le   Mooclw^.    dr^   't-^LLV^'/.-^'    ""'«"..  '         "'    ' 

74-  L^  B^i  R.'t:?e  bai  ro'ge  .  a*tc  des  taches  bUvu.kts. 
:i  Le  •'i'e  bUu  ,  a\ec  des  é.a.lUs  bordées  dt  bUm, 
-'    Le  Péiie  :  te  ventre  ver:    av  c  une  ligne  jauru  de  chaque  côté. 


avec  trois  bandes  verdâtres. 


.!  P  r/aniffr'-i  p'fs  de  la  t/ie. 
t.u/r^s  Jur  U  ve/ute. 


Ttoi.râu»  Gn....  S.rp"<  q.i  on.  dt  gnn-      '■>■  '^  ^j^-  r^ 


jî.  Le  Moqueur:  une  nantu  tian^ne  dintcle:  jaUJ  tu  quetu* 

i6.  U  Jlll.ji't:  u^.-  t^h:  Ha-.ihc  fur  Itj  ecMUii. 

îr.   I  J  tinie  N»:re  :  uf!*  ^jfïit  /îo/rr  entre  Us  yeux, 

,S.    Lf   Rhoxbnii:!:   J.'t  ttU-hes  h'.-urs  lAom'oi'JMci 

;j.  Le  Ven  S:  Bleu     /■.':a  far  d.fas,  ve  dixre  far  degàui. 

/,o    Lt  Scp-ri  i  Cflicr:  noiV,  <iv^.   une  ij^he  lltuuHe  de   i:haq,ie  eôie  du  , 

41.  L'agile:  d^j  htinjes  krunej  Cr  tlaniheJ- 

41.  Le  L^»:  A/Jiu-;  avec  des  t^uhes  noires. 

4Î.  Le  Dari  ;  /r  corps  cenirê ,  avec  des  handes  noires  le  long  du  dos  &  < 

44.  La  Lofapge:  d,s  hjndts  hUnches  en  forme   de  lojjnge, 

4 S    Le  Collier.-  irois  feints  bUn^s  lu    te   ^ot. 

Le  Noir  &  Fauve;  44  anneaux  ^  utternaiivrment  noirs   6- /jukm. 
fâle  .  ave.'  des  ta^Scs  grif;i  &  des  points  biu'u, 
"uâire^  avei  q  aire  lignes  hruii<:i 

\4y,  tj^  jv.*.n.i  «  L  ncr  «    une  fig-ire  de  t 'nette  fur  le  coL 
îo.  Le  Padcrc  :  Blanc  y  avec  ptuj  i:irs  pat  es  de  tsches  Irunes  fur  le  dos. 


S  E  R  P  E  N  S. 


:  des  bandes  tioires% 


Le  G-i  fn  :  blanc .  a.ec  des  bandes 

f  1.  La  ihxine:  noi'  bleuâtre  y  avec  des  lignes  'aunes. 

<;  ;.  Le  M  Ipole  :  bLinc  en  d'f.u.< .  Hzuâiu  en  d;fus , 

U.  L>    Li-ge  Q.e«.  /..  r""-   «"H/'  i'  -prl.rne. 

lî.  Le  Svrt  le  :  tmis  bande.<  d  un  v^rt  flei'dt  .  fur  un  fond  brtstu 

l«.  L'Ai-nce-  blanc  ,  .ivec  des  i.aiUes  reUU.s  en   .iiicies. 

17.  Le  Gioon  :  de  couleur  de  rouille  parjeme'e  de  blanc, 

(8  Le  N'biiltux  :  nue  de  brun  t-  île  cendre. 

(»  Le  ;onibre:  une  lacne  'rune  derrière  chaque  a'il. 

(■o.  Le  S  'urrin:  ,ende'pale. 

61.  Le  h\^nc\mre:  Hantbâtre  y  avec  des  bandes  hritnes» 

t:.  Le  l^.ni  Tache    tout  bl.mc. 

i\.  L'Apre:  une  licite  noire  6  fourchue  fur  la  llte. 

f4.  Le  Carcne  :  U  dts  d  âne, 

6  .  Le  Corallïn  :  fei\e  bandes  rouges  le  long  du  coips, 

r-i'.  Le  Guigne  :  tcï  grandes  pltques  &  t\  petites, 

f7.  Le  S>viite:  v-rjàt  :  par  d.Jpnti ,  biun  par  dejfuj  ^  avec  trois  bandes  verdjtres, 

'■8.  Le  Li>'    :  /.i  go'gc  ^tanche- 

~c  Le  nécolo"'    cendié  bleuâtre. 

i-7.  Le  Sl"'c;  gris,  avec  une  ban  le  bùrje'e  de  noir. 

71.  Le  T'ilcjlc  .   Heu  ,  av:c  t'-is  li,fnes  brw  ./  /"'  le  dos 

j».  Le  Mouchetée  des  la.h-s  rouu.s  t'  noires   lui  le  dos, 

TV    I-«  I.em-îiu.  •    A.r    anneaux  ll.m,,    f    n,},: 

74.    Le  Bii  R*>\)f»e  ;    bai  r0"ue  ,  «tet  de»  taches    blww/itf. 

7Î    Le  f^i  >(e     bleu,  avec  des  e'.a.tUs  hardies  de  blanc. 

7*.  Le  P^lic  :  te  ventre  ver:  ,  av  c  une  liane  j,iunt  ,1e  cb,lque  cSti. 

7f.  Le  Tirie-  '■lanchàtre ,  avec  trois  rangs  longitudinaux  de  lâches  brunes  rboai.^oidalis, 

78  !e  Rouge  Gorge:   la  gorge    le  couleur  rouge 

79  Le  Peiliole     couleur  de  fnif're ,  avec  des  lâcha  te  des  rayes  noires, 
85.  Le  VerJài-e  :  bleu  par  dejf  s .  ve  dàtie  par  Jtfous. 

S  .  Le  Molure:  148  f^randts  flaque- ,  O  19  pelittl. 

8t    Le  Bolga  :  ven  iloii ,  avec  les  égailles  notre»  par  le  bout. 

«  ■.  Le  l'cialdire  :  fdie  en  delfous  .  brun  en  deffus  ,  avec  des  bandes  bla, 

84.  L'Haie  :  det   <ca.lles  à   moine  blanches. 

8(.  Le  Fil  :  le  corps  itis  menu  (r  la  leie  grofe .  roir  en  dejfui ,  blanc  ei 

t«.  Le  M  rime:  les  tempes  btan.hes ,  avec  des  laihes  noiiâires. 

1^7.  Le  r«:r  i  ^  heval  •  «ne  bande  brune  ir  couibr  entre  les  yeux. 

bon<ltt  brunes  fur  la  llte  & 

d.ffo„. 


i  f-  r/unifTert  pris  de  la  itll. 


icbes. 
,  de^ou 


■  fur  te  ils. 


Le  Serpent  tïe  Minerve;  bleu  ,  avec  trt 
S».  Le  Cerdr*  ;  cendri  en  dcffus ,  blanc 
yo.  Le  Ven  :  de  couleur  i-i»  verte. 
9\     Le  Muqueux  ;   deux  grandes  plaques  ('  cent  quarante  petites  plaques. 
ci.  Le  Domefliqur  :  deux  taches  noires  entre  les  yeux 
u)    Le  Cenco:  brun  ^  avec  des  taches  paies  (y  du  bandes  blanches, 
9  4.  Le  Vei  Reiroull?  :  une  raie  pâte  fur  Ut  càià  ^u  corps, 
j(.  Le  Bleuàcre:  de  couleur  bleuâtre. 
»«.  L'Argus  :  des  taches  formées  par  des  cercles  bimcs  &  rouges,  &  difpofeesfur  le  corps  m  lignei  iranfvi 


rfale,. 


QuATHitui  CruB.  SerT>«"   V 
^caÛiÂ  lout  le  corp^  Si  foui  la  que; 


Cmcoitw»  r,nn.  Setrem-;  „,  j,, , 

^e«.x  lue  I,   c«p.  s  fur  I4  ,~ 


de.  ...^  r.u.   "*  iVjtT^  '"'  °"  '^ 


.  La  Pinade:  Heu,  avec  des  taches  noire»  dilpcl^ts  far  des  lignes  longitudinales, 

.  Le  Coloarïn  ;  panach/  d'  hlanchâtre  (»  de  roHX, 

.  Le  Tfail  :   Its  plaques  du  ventre  fo  t  larges. 

,.  Le  Miguel    j,iun'  ,  ave,   drs  raies  O  des  anMOUx  roux. 

:.  Le  Reieiu  :   les  écailles  blan.  hes  au  centre  t  roufei  fur  les  bords. 

i.  Le  Serpenî  Co-ru  :  d.ux   tlenlt  fjitlantes  en  forme  de  d^Jenfes. 

r.  Le  LoniDric:  *tii.  *Jf'e  tt  en  forme  de  lomiric, 

!.   Li   Queue   Pjle     II  queue  o^rufe. 

J.  La  Queue  LancioUe    la  qu.-ue  pointue. 

).  Le  Rouleau  :  un  refeau  noir  Cr  inégal  fur  un  fond  blanchâtre. 

I.  L'E-ix  :  de  covUur  cendrée,  ave,  truis  raies  ioires  ti  long.iudinales. 

:.  L'Orvet  :  le  dos   .^uleur  de   routtl' ,  le  ventrt  gr-*- 

;.  Le  Serpent  de  Verre:  la  queue  trois  fois  auf  tongu:  que  U  corps. 


Ç    I.  L'E-fomî  :  nti*' <& 
S    X.  Le  Blanc  :  eiuiittr. 

Ci.  LMbtat 

J...L.r. 


gris  &  de  noirâue, 
entiércaunt  àtd/u. 


Ibbre  :  point  de  rides  fur  l^  queue, 
""  des  rides  far  U  fucu^ 
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terreux  formés  par  l'acide    vitriolique ,  n'ont 
prefque  point  de  folubilité* 

Les  fruits  qui  font  d'abord  acerbes  &  qui 
deviennent  fucrés  en  mûriffaht ,  fourniffent  un 
Tel  dont  l'acide  ef\  plus  mafqué  que  dans  les 
précédens.  Ce  fel  femble  tenir  le  milieu  entre 
les  fels  efTentiels  fort  acides  &  la  matière  fu- 
crée;  il  reffemble  au  tartre  du  vin.  On  le  re- 
tire des  pommes,  des  poires,  des  coings, des 
tamarins  ,  6<c.  Rouelle  le  jeune  Ta  examiné 
avec  foin  dans  plufieurs  de  ces  végétau^e.  Nous 
en  ferons  une  hîfloire  détaillée  lorfqu'ilferaquef- 
tion  de  la  fermentation  fpiritueufe. 

Les  chimifles  modernes  paroifTent  portés  à 
croire  que  tous  les  acides  des  fruits  aigres  dif- 
férent entr'eux  ,  &  font  chacun  d'une  efpèce 
particulière.  Bergman  &  M.  Schéele  font  de 
ce  fentiment.  Ce  dernier  chimifle  efl  parvenu 
à  faire  criftallifer  l'acide  citronien ,  en  le  fatu- 
rant  de  craie ,  &  en  décompofant  ce  fel  par 
l'acide  vitriolique  ;  l'acide  citronien  féparé  fur- 
rage  ,  &  la  liqueur  évaporée  fournit  des  crif- 
taux  par  l'évaporation  Se  le  refroidiffement.  Nous 
verrons  plus  bas  que  cet  acide  criaallifé  diffère 
<iu  jus  de  citron,  8c  qu'il  ne  donne  plus  les 
mêmes  réfultais  avec  l'acide  nitreux. 

Tome  IF,  G 
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CHAPITRE      V. 

De  la  Madère  fucrée. 

La  matière  fiicrce  que  beaucoup   de   chi- 
nVirtes  ont  regaidée  comme  une  efpcce  de  fel 
eflTentiel ,  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
véaétaux ,  &  doit  êtie  rangée  parmi  leurs  prin- 
op'^es  immédiats.  L'érable ,  le  bouleau ,  la  bette- 
rave ,  le  panais,  le  raifin,  le  froment  ,  le  bled 
de  Turquie ,  &c.  en  contiennent.  Margraf  en 
a  retiré  de  la  plus  grande  partie  de  ces  végé- 
taux. Les  pétales  de  beaucoup  de  fleurs ,  les 
iieélaires  placés  dans  ces  organes  préparent  un 
principe  de  cette  erpcce. 
(     La  canne  à  fuçre,  ^arundo  faccharlfera  ,  eft 
la  plante  qui  en  contient  le  plus ,  &  dont  on 
l'extrait  avec  le  plus   d'avantage.  Ces  cannes 
mûres  font  écrafées  entre  deux   cylindres   de 
fer  pofés  perpendiculairement.  Le  fuc  exprimé 
tombe  fur  une  plaque  placée  au-deiïbus  :  on 
le  nomme  véfou.  Il  coule  dans  une  chaudière 
où  on  le  fait  bouillir  avec  la  cendre  &  de  la 
chaux  :  on  l'écume ,  on  le  fait  ainfi  bouillir  & 
écumer  avec  des  cendres  &  de  la  chaux  dans 
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trois  autres  chaudières  ;  on  lui  donne  alors  le 
nom   de  Jirop.  On  le   fait  enfuite    bouillir  de 
nouveau  à  gros  bouillons  avec  de  la  chaux  8c 
de  l'alun  :  quand  il  eft  alTez  cuit ,  on  le  vcrfe 
dans  une  balTlne  nommée   rafraich'iffoir  ;  lorf- 
qu'il  eft  refroidi  au  point  qu'on  puifTe   y  tenir 
le  doigt ,  on  le  jette  dans  des  barriques  pofées 
fur  dQ%  citernes,  &  dont  le  fond  eJi  percé  de 
plufieurs  trous  bouchés  avec  des  cannes.  Le 
lirop  fe  prend  en  mafle  folide  dans  \^s,  barri- 
ques ,  une  portion  s'écoule  dans  la  citerne.  Le 
ïwcïQ  ainfi  rendu  concret ,    eft  jaune  &  g;as  ; 
on  l'appelle  moj'couade.  Qi\  le  raffine  dans  les 
ifles ,  en  le  faifant  cuire  &  en  le  verfant  dans 
des  cônes  de  terre   renverfés ,   qu'on  appelle 
formes.  Le  fucre ,  qui  ne  peut  pas  devenir  con- 
cret ,   coule  par  le  trou  des  formes  dans  un 
pot  placé  au-defTous.  On  le  nomme  gros  ftrop. 
On  enlève  la  bafe  des  pains  de  fucre ,  on  met 
il  fa  place  du  fucre  blanc  en  poudre,  que  l'on 
tape  bien  :  on  recouvre  le  tout  avec  de  l'ar- 
gile détrempée  &  claire.   L'eau  de  l'argile  fe 
filtre  à  travers  le  fucre,  &i  entraîne  une  por- 
tion d'eau-mère  du  fucre  qui  s'écoule  par  le 
trou  des  formes,    &c  eR  reçue  dans   de  nou- 
veaux pots.  On    la   nomme  firop   fin  ,  parce 
qu'elle  elî  plus  pure  que  le  premier.  On  remet 
une  féconde  couche  d'argile  lorfque   la  pre- 
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niière  efl  sèche  ,  on  laifTe  l'eau  fe  filtrer  une 
féconde  fois ,  &  lorfque  cette  terre  efl:  épui- 
iee  d'eau  ,  on  porte  les  pains  dans  une  étuve 
pour  les  faire  fécher.  Au  bout  de  huit  à  dix 
jours  on  caffe  ces  pains ,  &  on  envoie  les  dif- 
férentes caiïbnnades  qu'ils  forment,  en  Euro- 
pe ,  où  on  les  raffine  pour  en  former  les  fucres 
de  diverfes  qualités. 

Le  travail  des  raffineries  conîifle  à  faire  bouil- 
lir le  fucre  dans  de  l'eau  de  cbaux ,  &  avec 
du  fang  de  bœuf,  à  enlever  les  écumes  deux 
ou  trois  fois  ,  à  filtrer  cette  liqueur  6c  à  la 
couler  dans  des  formes  pour  la  faire  prendre 
en  pains.  On  terre  enfuite  les  pains  avec  une 
couche  d'argile  délayée,  on  les  laiiTe  filtrer. 
On  recommence  cette  efpèce  de  filtration  à 
l'aide  de  l'argile  délayée  jufqu'à  ce  que  le  fucre 
foit  afiez  blanc;  on  porte  les  pains  dans  une 
étuve,  8c  au  bout  de 'huit  jours  on  les  enve- 
loppe de  papiers  &  de  ficelles  pour  les  envoyer 
dans  le  commerce.  Les  firops  qui  ne  peuvent 
plus  fe  crillallifer  fe  vendent  fous  le  nom  de 
mélajje. 

Tous  les  chimifies  ont  pehfé  que  ces  diffé- 
rentes opérations  féparoient  une  matière  graHe 
du  fucre ,  &  rendoient  ce  fel  fufceptible  de  crif- 
tallifation.  Bergman  croit  que  la  chaux  fert  à 
lui  enlever  l'excès  d'acide  qui  l'empêche  de 
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prendre  de  la  folidité.  Comme  il  eu.  forte- 
ment évaporé  dans  tout  ce  travail \  il  fe  prend 
en  une  mafle  grenue  &:  informe,  ainfi  que  nous 
avons  vu  que  cela  arrivoit  au  vitriol  de  zinc. 

Le  fucre  eft  formé  d'un  acide  particulier, 
uni  à  un  peu  d'alkali ,  &  altéré  par  beaucoup 
de  matière  grafle.  Jl  criftallife  en  prifmes  hexaè- 
dres tronqués.  On  l'appelle  en  cet  état ,  fucre 
candi.  Il  donne  à  la  diilillation  un  phlegme 
acide  ,  &  quelques  gouttes  d'huile  empyreuma- 
tique.  Il  refle  un  charbon  fpongieux  8c  léger, 
qui  contient  un  peu  de  potafTe.  Ce  fel  efl  in- 
flammable; mis  fur  les  charbons  ardens  ,  il  fe 
fond  &:  fe  bourfouffle  fortement  ;  il  exhale  une 
vapeur  piquante  ;  il  devient  d'un  jaune  brun  , 
^  forme  le  caramel.  Il  eil  très-dilToluble  dans 
l'eau.  II  lui  donne  beaucoup  de  confiflance , 
Se  conllitue  une  forte  de  mucilage  fucré ,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  firop.  Ce  firop 
étendu  d'eau ,  eft  fufceptible  de  fermenter  Sz 
de  donner  de  l'efprit  ardent. 

Bergman  a  retiré  de  toutes  les  matières  Cu- 
crées  ,  &  Ipécialement  du  fncre  ,  un  acide  d'une 
nature parnculière.  Pour  l'obtenir,  on  met  dans 
une  cornue  une  partie  de  fucre  en  poudre  , 
avec  fix  parties  d'eau  -  forte  ;  on  chauffe  dou- 
cement ce  mélange.  On  continue  l'évaporation 
quelque  tems  après  qu'il  ne  paffe  plus  de  va- 
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peurs  rouges  ;  on  laiiïe  refroidir  cette  difTolu-' 
tion  5  &  il  fe  précipite  des  criflaux  blancs  ai- 
guillés ou  prifuiatiques  à  quatre  faces ,  termi- 
nés par  des  fomraets  dièdres.  La  liqueur  dé- 
cantée, traitée  de  nouveau  avec  trois  ou  quatre 
parties  du  même  acide  nitreux ,  fournit  par  une 
nouvelle  criftallifation  des  priHues  de  la  même 
forme  ;  on  opère  de  même  fur  la  deuxième 
eau-mère  de  ces  criflaux.  Une  once  de  fucre 
blanc  donne  par  ce  procédé  environ  trois  gros 
de  fei  prirmatique  qu'on  dilTout  dans  de  Feaii 
bien  chaude ,  &  qu'on  fait  criflallifer  par  re- 
frôidifiTement  pour  l'avoir  très-pure. 

Ce  fel  acide  du  fucre  a  une  faveur  acide 
très-piquante.  Etendu  dans  l'eau,  il  forme  une 
liqueur  aigrelette  &  agréable.  Il  rougit  toutes 
les  couleurs  bleues  végétales.  Expofé  à  une 
chaleur  douce  ,  il  devient  opaque ,  comme  ef- 
Hcari;  il  fe  réduit  en  pouQière  ;,  &  perd  les 
trois  dixièmes  de  fon  poids  par  l'évaporatioii 
de  l'eau  qui  entre  dans  fes  criflaux.  On  peut 
recueillir  cette  eau  dans  des  vaiiïeaux  diflilla-» 
îoires.  Chauffé  plus  fortement ,  l'acide  du  fucre 
fe  fond  ;  il  prend  une  couleur  brune  ;  i!  palTe 
dans  le  récipient  un  phlegme  acide,  femblable 
rai  fel  lui-même  par  tous  ks  caractères,  ïl  s'en 
fublime  une  partie  fous  la  forme  d'une  croûte 
!">bnche3  la  cornue, zie  contient  prefque  poiïU 
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de  rcfidu.  Ce  qui  y  rede  eft  gris  ou  brun  ,  & 
ne  fait,  fuivant  Bergman,  que  le  cinquantième 
de  la  matière  mife   en  diiliilation.  Cett^e  opé- 
ration fournit  aufli  une  fubllance  gazeufe  très- 
abondante  ;  une  demi-once  d'acide  du  fucre  a 
donne  à  Bergman   cent  pouces    cubiques   de 
gaz  ,    dont   moitié   étoit    de    l'acide    craieux  , 
tS:  moitié  du  gaz  inflammable  brûlant  en  bleu. 
M.  l'abbé  Fontana  ,  qui  a   répété  cette  expé- 
rience ,  a  obtenu  d'une  once   de   ce   fel  crif-' 
tallifé,  quatre  cens  trente-deux  pouces  de  gaz, 
dont  un   tiers    étoit  de  i'acide   craieux ,  Se  le 
refle  du  gaz  inflammable  mêlé  d'air  commun. 
Ayant  répété  la  même  expérience  ,  j'ai  eu  nu 
réfultat  à -peu -près  femblable  à  celui  de  ce 
dernier  chimilîe.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  ilngu- 
lier ,  c'eft    que  la  portion   fublimée  ,  diflillée 
encore  deux  fois ,  ne  donne  rien  de  charbon- 
neux ,  Si  ne  laiiTe  qu'un  rélldu  d'un  gris  blan- 
châtre. Ce  fel  chauffé  à  feu  ouvert ,  exhale  une 
vapeur  trcs-piquante ,  &.  fon  réfidu  eft  tout-à- 
fait  blanc. 

L'acide  du  fucre  expofé  à  Pair ,  s'y  effleurit 

à  la  longue. 

L'eau  froide  dilTout  moitié  de  fon  poids  de 

ce  fel.  L'eau  bouillante  en  diiïbut  une  quantité 

égale  à  la  fienne.  Ce  fel  fe  criftallife  à  mefure 

que  fa  dinTûlution  fe  refroidit. 

C  iv 
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L'acide  du  fucre  dilToiit  la  bafe  de  î'aîiitT< 
Cette  difToIution  évaporée  donne  une  maffe  jau- 
nâtre j  traiifparente  ,  douce  ,  aftringente ,  qui 
s'huraeâe  à  l*air  ,  &:  rougit  le  touTnefol.  Ce 
fel  fe  bourfoufÏÏe  au  feu  ;  il  perd  fon  acide  a 
^  lailTe  l'argile  brune.  Il  e(l  décompofable  par 
les  acides  minéraux. 

L'acide  du  fucre  combiné  avec  la  barote 
forme  un  fel  peu  foluble ,  qui  donne  des  crif- 
taux  anguleux  à  la  faveur  de  l'excès  d'acide  2 
Peau  chaude,  en  leur  enlevant  cet  excès,  les 
ïend  opaques  ,  pulvérens  &  infolubles. 

Uni  à  la  magnéfie ,  il  donne  un  fel  blanc 
en  poudre,  décompofable  par  l'acide  fpathî- 
que  Se  la  terre  pefante. 

Saturé  de  chaux,  l'acide  faccharin  fournie 
un  fel  infoluble  dans  l'eau  ,  pulvérulent ,  qui 
n'ell  décompofable  que  par  le  feu  ,  parce  que 
l'affinité  de  cet  acide  avec  la  chaux  efl  telle 
qu'il  enlève  cette  bafe  à  tous  les  autres  acides. 
Bergman  propofe  en  conféquence  l'acide  du 
fucre  pour  recoiinoître  la  préfence  &  la  quan- 
tité de  chaux  contenue  dans  les  eaux  minera^ 
les,  8<  combinée  à  quelqu'adde.  Ce  kl  verdit 
le  firop  de  violettes. 

L'acîde  du  fucre  s'unit  à  la  potafrej  ôi  eft 
f«rcepiiblc  de  criflaîlifer ,  îorfque  l'un  de  fos, 
deux  principes  eU  en  excès.  Ce  fel^,  très-fo- 
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Juble  dans  l'eau ,  fe  décompofe  par  l'adion  du 
feu  &  par  les  acides  minéraux. 

Combine  avec  deux  parties  de  foudc  ,  l'acide 
du  fucre  forme  un  fel  peu  foluble,  qui  fe  dif- 
fout  mieux  dans  l'eau  chaude  ,  &  qui  verdit 
Je  firop  de  violettes. 

Uni  à  l'alkali  volatil ,  l'acide  du  fucre  donne 
un  fel  ammoniacal,  qui  criQallife  par  l'cvapo- 
ration  lente  en  prifmes  quadrilatères ,  qui  fe 
décompofe  au  feu  ,  &  fournit  du  fel  ammo- 
niacal craieux  ,  formé  aux  dépens  de  l'acide 
du  fucre  détruit. 

L'acide  du  fucre  efl  difToluble  dans  les  aci- 
des minéraux.  Il  brunit  l'huile  de  vitriol  ;  il  fe 
décompofe  par  Tefprit  de.  nitre  rutilant. 

Cet  acide  fe  combine  en  général  plus  faci- 
lement avec  les  chaux  métalliques  qu'avec  ks 
métaux. 

1°.  Il  forme  avec  l'arfenic  blanc  des  criflaux 
prifmatiques  ,  très  -  fufibles  ,  très-volatils,  dé- 
compofables  par  la  chaleur. 

2^  Avec  le  cobalt ,  un  fel  pulvérulent  d'un 
rofe  clair  peu  foluble. 

3°.  Avec  la  chaux  de  bifmuth  ,  un  fel  blanc 
en  poudre ,  très-peu  diffoluble  dans  l'eau. 

4°.  Avec  la  chaux  d'antimoine  ,  un  fd  en 
grains  criflallins. 

J".  Avec  le  nickel  ,  un  fel  d'un  blanc  ou 
d'un  jaune  verdâtre  très-peu  foluble. 
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6^  Avec  la  mangancfe  ,  un  Tel  en  poudre 
blanche  ,  qui  noircit  au  feu. 

7°.  Avec  le  zinc  ,  dont  la  diffblution  eH 
accompagnée  d'effervercence ,  un  fel  blanc  pul- 
vérulent. 

8°.  Il  dilfout  la  chaux  de  mercure  ,  &  la 
réduit  en  une  poudre  blanche  ,  que  le  contad 
de  la  lumière  noircit.  Cet  acide  décompofe  le 
vitriol  &  le  nitre  mercuriels. 

9°.  Il  noircit  d'abord  l'étain  ,  qui  fe  couvre 
enfuite  d'une  poufTière  blanche.  Le  fel  qu'il 
forme  avec  ce  métal  eft  d'une  faveur  auflcre  ; 
il  criftallife  en  prifmes  par  une  évaporatioii 
bien  ménagée.  Si  on  l'évaporé  fortement ,  il 
donne  une  mafTe  tranfparenie ,  femblable  à  de 
la  corne. 

lo''.  il  ternit  le  plomb  ,  mais  diflbut  mieux 
fa  chaux.  La  liqueur  faturée  dépofe  de  petits 
criflaux  qu'on  obtient  auiîi  par  l'acide  du  fucre 
verfé  dans  une  diiTolution  de  nitre  ou  de  mu- 
riate  de  plomb ,  ainfi  que  dans  le  vinaigre  de 
-faturne. 

II".  Il  attaque  le  fer  en  limaille  ,  8c  produit 
du  gaz  inflammable.  Cette  diffbiution  ell  flypti- 
que  ;  elle  donne  des  criilaux  prifmatiques  d'un 
jaune  verdâtre,  décompofables  par  la  chaleur- 
Le  fafran  de  mars  ,  uni  à  cet  acide ,  préfente 
une  poufllère  jaune,  femblable  à  celle  que  l'on 
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obtient  en  verfant  l'acide  du  fucre  en  liqueur 
dans  une  diflblution  de  vitiibl  martial. 

1 1°.  Il  agit  fur  le  cuivre  ,  &  diiïbut  entière- 
ment les  chaux  de  ce  métal  ;  le  fe!  qu'il  forme 
ell  d'un  bleu  clair  peu  foluble.  On  peut  au(îi 
avoir  ce  fel  en  précipitant  les  difTolutions  vi- 
trioiique,  nitreufe,  nmriatique ,  &  acéteufe  de 
cuivre  par  l'acide  du  fucre. 

15°.  La  chaux  d'argent  précipitée  par  la  po- 
taffe  fe  diflbut  en  petite  quantité  dans  cet  acide. 
La  meilleure  manière  de  fe  procurer  ce  fel 
appelé  argent  fucrc  par  Bergman ,  c'efl  de  pré- 
cipiter la  diflblution  nitreufe  de  ce  métal  par 
l'acide  du  fucre  ;  il  fe  forme  un  dépôt  blanc  ; 
à  peine  foluble  dans  l'eau ,  qui  brunit  par  le 
contact  de  la  lumière. 

14°.  Cet  acide  n'agit  que  très -peu  fur  la 
chaux  d'or.  .up.ji^; 

ij".  Enfin  ,  il  difTout  le  précipité  de  phtîi^e, 
fait  par  la  fonde.  Cette  difTolution  efl  impeu 
jaune,  &:  donne  des  criftaux  de  la  même  cou- 
leur. Tels  font  les  phénomènes  décrits  par 
Bergman  ,  fur  les  combinaifons  de  l'acide  du 
fucre  avec  les  fubftances  métalliques. 

On  pourroit  s'imaginer ,  d'après  le  procédé 
indiqué  par  ce  célèbre  chimille  pour  retirèi: 
i'acide  du  fucre  ,  que  ce  fel  ert  dû  à  l'acide 
:  Uicux  employé  pour  l'obtenir.  Bergman  ne 
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croit  pas  qu'on  puiffe  admettre  cette  opinion  , 
parce  que  l'acide  du  fucre  n'a  aucune  des 
propriétés  de  celui  du  nitre  ,  8c  parce  qu'il  en 
diffère  au  contraire  par  toutes  fes  combinaifons. 
Il  paroît  qu'en  effet  l'acide  nitreux  n'entre  point 
dans  la  combinaifon  de  celui  du  fucre  ;  mais 
cependant  la  grande  quantité  de  gaz  nïtreux 
qui  s'exhale  dans  ce  procédé ,  annonce  que  l'e& 
prit  de  nitre  efl  décomporé.  Or ,  comme  d'après 
les  expériences  de  M.  Lavoifier ,  l'acide  nitreux 
ne  donne  de  gaz  nitreux  qu'autant  qu'il  perd 
la  bafe  de  l'air  pur,  il  paroît  qu'une  partie  de 
fon  oxigyne  fe  combine  à  la  matière  combuf- 
tible  du  fucre  ,  pour  former  l'acide  qu'on  en 
retire.  Nous  avons  vu  qu'on  pouvoit  concevoir 
de  cette  manière  la  produdion  de  l'acide  arfe- 
nical ,  &  celle  de  l'acide  muriatique  déphîo- 
gifliqué. 

Quoiqu'on  ait  cru  dans  les  premiers  tems 
de  la  découverte  de  cet  acide  que  le  prin- 
cipe fucré  étoit  néceffaire  à  fa  formation,  on 
fait  aujourd'hui  qu'un  grand  nombre  de  ma- 
tières végétales  qui  ne  font  pas  fucrées  ,  en 
fourniffent  plus  ou  moins  abondamment  ;  tels 
font  les  gommes ,  l'amidon ,  le  gluten  ,  le  fel 
d'ofeille,  le  jus  de  citron  ,  l'efprit-de-vin  ,  8c 
beaucoup  de  matières  animales ,  comme  l'a 
découvert  M.  BerthoUet,  Parmi  ces  fubllances , 
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celles  qui  s'éloignent  le  plus  de  la  matière  fu- 
crée  ,  donnent  beaucoup  plus  de  cet  acide  par- 
ticulier par  l'adion  de  l'efprit  de  nitre.  Le 
fucre  pur  n'a  fourni  à  Bergman  qu'un  tiers  de 
fon  poids  d'acide ,  de  M.  Berihollet  en  a  retiré 
plus  de  moitié  de  la  laine.  Il  paroîc  donc, 
comme  le  penfe  M.  de  Morveau  ,  que  cet 
acide  eft  formé  par  l'union  d'une  huile  atté- 
nuée particulière  qui  fe  rencontre  dans  toutes 
les  fubftances  organiques ,  qui  eft  la  même  par- 
tout ,  6c  que  d'après  cela  le  nom  d'acide  fac-; 
charin  ne  lui  convient  point.  M.  Schéele  a 
ûbfervé  que  l'acide  du  citron  criftallifé  par  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  dans  le  cha- 
pitre précédent  ,  ne  donne  point  d'acide  du 
fucre  par  l'adion  de  l'acide  nitreux  ,  tandis 
que  le  jus  de  citron  en  fournit  ;  l'acide  vitrio- 
lique  employé  pour  la  purification  de  ce  fucre 
aigre ,  paroît  donc  décompofer  cette  huile  qui 
fait  la  bafe  de  l'acide  faccharin. 

Le  fucre  eft  d'un  ufage  très -étendu.  C'eft 
un  aliment  dont  la  grande  quantité  eft  capa- 
ble d'échauffer.  On  l'emploie  beaucoup  dans 
la  pharmacie  ;  il  fait  la  bafe  des  firops  ,  des 
tablettes  &  des  pâtes.  Il  efl  fort  utile  pour  fa- 
vorifer  la  diiTolution  ou  la  fufpenfion  dans 
l'eau  ,  des  refînes  ,  des  huiles  ,  &c.  Il  fert  i. 
conferver  les  fuçs  des  fruits  que  l'on  réduit  en 
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gelée  ;  il  peut  même  être  confidéré  comme  lîîl 
niédicament  ,  puifqu'il  ell  incifif,  apéritif,  lé- 
gèrement tonique  &  ftimulant  ;  auffi  rapporte- 
t-on  quelques  faits  fur  des  maladies  dépendan- 
tes d'engorgement ,  guéries  par  un  ufage  habi- 
tuel du  fucre. 

11  y  a  quelques  fucs  qui  découlent  des  plan- 
tes Se  qui  ont  une  faveur  fucrée.  La  manne  8c 
le  neclar  font  de  cette  efpèce.  La  manne  elt 
produite  par  les  feuilles  du  pin  ,  du  chêne  , 
du  genévrier,  du  faule,  du  figuier,  de  l'éra- 
ble ,  &c.  Le  frêne  très  -  abondant  en  Caiabre 
ôc  en  Sicile,  &c.  fournit  ceik  du  commerce. 
Elle  coule  naturellement  de  ces  rbres  -,  mais 
on  l'obtient  en  plus  grande  abondance  en  fai- 
fant  des  incifions  à  leur  écorce.  Celle  qui  fe 
ramaiïe  fur  des  pailles  ou  fur  des  petits  bâ- 
tons introduits  dans  les  ouvertures  artificielles , 
forme  des  efpèces  de  ftaladites  percées  dans 
leur  milieu  ;  on  l'appelle  inanne  en  larmes.  La 
manne  en  fortes  coule  fur  l'écorce ,  Se  contient 
quelques  impuretés.  La  manne  graffe  efl  char- 
gée de  beaucoup  de  matières  étrangères ,  elle 
efl  formée  du  débris  des  deux  premières  ;  elle 
eft  toujours  humedée  &:  fouvent  altérée.  La 
faveur  de  la  manne  eft  douce  Se  fade.  Celle 
.que  fournit  le  mélèze  abondant  dans  le  Dau- 
phiné ,  Si  celle  de  l'alhagi  qui  croît  en  Perfe 
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aux  environs  de  Tauris ,  ne  font  point  d'iifage; 
celle  dernière  poiie  le  nom  de  léréniabin.  La 
manne  eft  foluble  dans  l'eau  ;  elle  fournit  à  la 
dillillation  les  mêmes  produits  que  le  fucre. 
On  en  retire  ,  à  l'aide  de  la  chaux  Se  des 
blancs  d'oeufs  ,  une  madère  femblable  au  fu- 
cre ,  &  traitce  par  l'acide  nitreux ,  elle  donne 
un  fel  acide  de  la  même  nature  que  celui  de 
cette  fubflance. 

On  l'emploie  comme  purgative  à  la  dofe 
d'une  once  jufqu'à  deux  ou  trois,  ou  à  celle 
de  quelques  gros  étendus  dans  un  grand  véhi- 
cule ,  fi  on  l'adminiflre  comme  fondante. 


CHAPITRE    VI. 

De  la    Gomme    &    du    Mucilage, 

Une  autre  efpèce  de  fuc  propre  ell  celui 
qu'on  appelle  gomme  ou  mucilage..  Cette 
fubflance  efl  très-abondante  dans  le  règne  vé- 
gétal. On  la  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
racines  ;  les  jeunes  tiges  &  les  feuilles  nou- 
velles en  contiennent  beaucoup  ;  en  les  écra- 
fant  entre  les  doigts ,  on  reconnoît  ce  principe 
à  fa  propriété  vifqueufe  &  collante.  Dans  la 


4S  E   L   É   M   E  N  s 

faifon  où  le  fuc  eft  le  plus  abondant ,  il  découle 
naturellement  par  récorce  des  arbres ,  &  il  s'é- 
paiffit  en  gomme  à  leur  furface.  La  gomme 
eft  diffoluble  dans  l'eau  ,  à  laquelle  il  donne 
une  confiflance  épailîe  Se  vifqueufe.  Cette  dif- 
foluiion ,  connue  fous  le  nom  de  mucilage ,  éva- 
porée ,  devient  sèche ,  tranfparente  &  friable. 

La  gomme  brûle  fans  flamme  fenfible^  elle 
fe  fond  Se  fe  bourfouffle  fur  les  charbons  ;  elle 
donne  à  la  diiiillation  beaucoup  de  phlegme 
acide ,  un  peu  d'huile  épaiiïe  &  brune ,  &  de 
l'acide  craieux  dans  l'état  de  fluide  élaftique  ; 
fon  charbon  très-volumineux  contient  un  peu 
d'alkali  fixe  végétal. 

On  connoît  trois  efpèces  de  gommes  dont 
on  fait  ufage  en  médecine  Ôc  dans  les  arts. 

î**.  La  gomme  de  Pays  qui  coiile  dé  l'abri- 
cotier ,  du  poirier ,  du  primier  ,  &c.  Elle  efl 
blanche  ,  jaune  ou  rougeâtre  ;  celle  qui  eft  bien 
choifie  peut  être  employée  aux  mêmes  ufages 
que  les  autres.  Il  découle  de  Forme  une  ef- 
pèce  d(^.  fuc  gommeux  d'une  belle  couleur 
orangée ,  qu'on  trouve  quelquefois  en  afTez 
grande  quantité  fur  Ton  écorce.  Cette  gomme 
m'a  préfente  l'infipidité ,  la  diffolubilité ,  la  vif- 
cofité ,  de  tous  les  caradères  des  fucs  de  cette 
nature.  i 

2",  La  gomme  arabique  qui  coule  de  l'acacia 

en 
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en  Egypte  8c  en  Arabie.  La  gomme  du  Sé- 
négal efl  de  la  même  nature  ;  on  l'emploie'  en 
médecine  comme  un  remède  adouciffant  «Se  re- 
lâchant ;  on  en  fait  la  bafe  des  pâtes  &  des 
paililles.  Elle  fert  dans  plufieurs  arts. 

3".  La  gomme  adraganthe  qui  découle  de 

f'adragant  de  Crête  :  'Tragacantlia  Cretica,  On 

(l'adminiilre  comme    la    précédente.    Sa  diiTo- 

lution    efl  un   peu   plus   épaiffe   que  la   leur  ; 

3lle  laiiTe  facilement  dépofer  des  flocons   vif- 

ueux ,  Si.  elle  exige  plus  d'eau  pour  être  dif- 

oute. 

On  retire  de  beaucoup  de  plantes  des  mu« 
ilages  de  la  même  nature   que  les  gommes. 
[Les  racines  de  mauve ,  de  guimauve ,  de  grande 
'confonde  ,  l'écorce  d'orme  ,  la  gra'ne  de  lin , 
les  pépins  de   coings ,  &c.  fournifTent  par  la 
macération  dans  l'eau  des  fluides  vifqu eux,  qui, 
lorfqu'on  les  évapore  à  ficcité,  donnent  de  vé- 
ritables gommes.  On  fubflitue  ces  plantes  en 
décoâion   aux  difTolutions   de   gommes   pour 
l'ui'age  de  la  médecine. 

Toutes  Ces  matières ,  confidérées  chimique- 
ment, femblent  au  premier  coup-d'œil  n'être  que 
des  corps  peu  compofés ,  puifque  les  expérien- 
ces chimiques  préfentent  fouvent  des  fu bilan- 
ces  dont  la  forme  gélatineufe  fe  rapproche  des 
gommes  de  des  mucilages.  Cependaijt  on  extraie 
Tome  IK  D 
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de  ces  produits  de  la  végétation  ,  qui  fembîent 
conilituei"  une  humeur  excrémentitielle,  de  l'eau, 
de  l'acide  en  liqueur ,  de  l'acide  craieux ,  ua 
principe  huileux ,  Se  de  l'alkaii  fixe  lié  au  ré- 
fidu  charbonneux.  Ce  réfidu  contient  lui-même 
une  terre  fixe  dont  la  nature  n'eft  pas  encore 
connue. 

Lorfqu'on  traite  les  gommes  8l  les  mucila- 
ges par  l'acide  nitreux  ,  elles  fourniflfent  ur 
acide  criftallile  de  la  même  nature  que  celu' 
qui  eft  appelé  improprement  acide  du  fucre. 
Il  paroît  donc  qu'elles  contiennent  le  principe 
huileux  dont  la  combinaifon  avec  l'oxigyn  i 
conditue  cette  efpèce  d'acide. 

Cette  analogie  entre  le  mucilage  8c  la  ma- 
tière fucrée  ell  encore  remarquable  par  l'odeui 
de  la  gomme  brûlée  ,  qui  approche  de  celkl 
du  caramel ,  par  la  pâture  des  produits  que 
donnent  l'un  ôc  l'autre  principe  à  la  diftillation  ,j 
par  le  volume  &  la  légèreté  de  leurs  charbons/ 
Parmi  les  fruits  qui  deviennent  fucrés ,  il  er 
ell  5  tels  que  les  abricots  ,  les  poires ,  Sec- 
d'où  il  fuinte ,  avant  leur  maturité  ,  une  véri- 
table gomme.  L'efpèce  de  mucilage  fec ,  que 
nous  examinerons  plus  bas  fous  le  nom  de  fé- 
cule amylacée  ,  devient  matière  fucrée  par  la 
germination.  Ces  faits ,  Se  beaucoup  d'autres 
qu'il  feroit  poffible  de  raflcmbler,  annoncenî 
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qu'il  y  a  un  grand  rapport  entre  le  fucre  8c 
h  gomme;  peut -être  le  mucilage  fade  ou 
gommeux  palTe-t-il  à  l'état  de  corps  fucré  par 
une  efpèce  de  fermentation.  Si  ce  fait  étoit  re- 
connu ,  il  faudroit  placer  cette  fermentation 
avant  celle  que  Boerhaave  a  appelée  fermen- 
tation fpiritueufe  ,  êc  elle  la  précéderoit  tou- 
jours ,  foit  dans  le  travail  de  la  végétation  ,  foie 
dans  les  procédés  que  l'art  met  en  ufage  pour 
développer  la  faveur  fucrée  de  l'orge ,  Sec, 


CHAPITRE     VIL 

Des  Huiles  grajjes, 

A-/ ES  huiles  font  des  fucs  propres  gras  & 
ondueux,  fluides  ou  folides,  îndifTolubles  dans 
l'eau ,  combuflibles  avec  flamme ,  volatils  en 
difl?erens  degrés;  elles  font  coi  tenues  dans  des 
vaiiïeaux  propres  ou  dans  des  véficules  particu- 
lières. Ces  corps  fe  trouvent  fous  deux  états 
dans  ks  végétaux  ;  ou  ils  font  combinés  à  d'au- 
tres principes  ,  comme  on  les  trouve  dans  les 
extraits ,  dans  les  mucilages ,  <5cc.  ou  ils  font  li- 
bres. C'eft  de  ces  derniers  fucs  huileux  que  nous 
devons  nous  occuper  ici, 

D  i j 
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Les  chimiftes  ont  penfé  qiril  ex'idoit  un  prin- 
cipe huileux  fimple ,  ainfi  qu'un  fel  primitif.  Ce 
pi-incipe  huileux  combine  avec  difierentes  fubf- 
tances,  &  modifie  par  ces  combinaifons ,  conf- 
titue.  fuivanteux,les  diverfes  efpèces  d'huiles 
que  l'on  obtient  dans  l'analyfe  des  végétaux. 
On  donnoit  pour  caradère  à  cette  huile  fimple 
Se  primitive  une  grande  fluidité ,  beaucoup  de 
volatilité  ,   point  de  couleur,  point   d'odeur; 
elle  brûloit  avec  flamme  &  fumée;  elle  ne  s'u- 
niaoit  point  à  l'eau;  on  la  croyoit  formée  d'eau 
Se  d'un  acide  uni  à  une  terre  &  au  phlogiftique. 
Il  eft  certain  que  les  huiles  dans  leur  dccompo- 
fition  donnent  toujours  une  petite  quantité  d'a- 
cide &  beaucoup  de  gaz  inflammable;  la  terre 
n'en  fait  que  la  plus  petite  partie ,  puifqu'elles 
re  lailTent  que  irès-peu  de  réfidu  fixe  &  char- 
bonneux.  Cette  idée   fur  le  principe  huileux 
ne  doit  être  regardée  que  comme  une  hypo- 

thèfe» 

Les  huiles  ne  font  jamais  formées  que  par  les 
êtres  organiques ,  &  tous  hs  corps  qui  préfentent 
leurs  caraaères  dans  le  règne  minéral  ,  doi- 
vent leur  origine  à  l'adion  de  la  vie  végétale 
ou  animale.  Il  eft  même  très- v rai feniblable 
nne  les  végétaux  font  le.  feuls  dans  lefquek 
elles  fe  fornent ,  8<  qf^Hes  paTcnt  fans  alté- 
ration de  C5S  êtres  daas  lei  animaux. 
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On  diflingue  les  fucs  huileux  des  végétaux 
en  huiles  grafles  &  en  huiles  efleniielles. 

Les  huiles  grafles  font  trcs-ondueufes  ;  elles 
ont  la  plupart  une  faveur  douce  &  fade.  Se 
font  fans  odeur  ;  elles  ne  fe  volatilifent  qu'à  un 
degré  de  feu  fupéiieur  à  celui  de  l'eau  bouil- 
lante, Se  ne  s'enflamment  que  lorfqu'elles  font 
parvenues  au  degré  de  chaleur  qui  les  volati- 
life.  Tel  efl  l'ufage  de  la  mcche  qu'on  emploi» 
pour  faire  brûler  une  huile  grafl*e  dans  les  lam- 
pes ;  elle  cchauHe  l'huile  au  point  de  la  vo- 
laiilifer. 

La  plupart  des  huiles  grafTes  font  fluides  Se 
demandent  un  froid  aflez  confidéiable  pour  de- 
venir folides;  d'autres  le  deviennent  au  plus  lé- 
ger degré  de  froid;  d'autres  e.ifin,  font  prefque 
toujours  folides  ;  on  nomme  ces  dernières, 
beurres. 

Les  huiles  grafles  ne  coulent  point  de  la  fur- 
face  des  végétaux  ;  elles  font  contenues  dans  les 
amandes ,  dans  les  pépins  8c  dans  les  femences 
émulfives.  On  les  retire  en  brifant  les  cellules 
qui  les  renferment,  à  l'aide  du  broiement  Si  de 
l'exprefllon. 

Les  huiles  grafles ,  expofées  à  l'air ,  s'altèrent 
&  fe  rancilfcnt;  leur  acide  fe  développe  ,  elles 
perdent  leurs  propriétés,  elles  en  acquièrent 
de  nouvelles ,  qui  les  rapprochent  des  huiles^ 

Diij 


5*4  ÉLÉMENT 

efrenticllcs.  L'eau  &:  l'efprit-de  vin ,  en  enlevant 
cet  acide  développé  ,  leur  ôtent  leur  faveur 
forte,  mais  ne  les  rappellent  jamais  à  leur  pre^ 
mier  étî\t.  M.  Berthollet  a  découvert  qu'en  e?5s 
pofant  des  huiles  graiïes  à  l'air,  en  furface  très- 
niince  fur  l'eau  ,  elles  s'épaiffiiïent  Se  devien-> 
nent  aiïez  femblables  à  de  la  cire.  Il  paroît 
que  cela  efl  dû  à  l'abforpiion  de  la  bafe  de  l'air 
vital. 

Elles  donnent  à  la  diftillation  un  phlegmç 
acide  d'une  odeur  piquante,  de  l'huile  légère, 
une  huile  épaiiïe,  une  grande  quantité  de  gaz 
inflammable,  mêlé  d'acide  craieux.  Leur  char- 
bon eft  très-peu  abondant.  En  redillillant  ces 
produits ,  on  obtient  du  phlegme  &  de  l'huile 
de  plus  en  plus  légère.  Cette  huile  eft  connue 
fous  le  nom  d'huile  des  philofophes  ;  les  alchi- 
milles  la  préparoient  en  diflillant  à  plufieurs 
reprifes  une  huile  graiïedont  ils  avoient  impré- 
gné une  brique.  On  ne  fait  point  exaétement 
jufqn'où  peut  aller  cette  décompofidon,  quoi- 
qu'on ait  dit  qu'on  povivoit  réduire  une  huile 
graflTç  en  principe  inflammable  libre ,  en  phleg- 
me acide,  en  air  Se  en  terre, 

t^'eau  n'altère  point  à  froid  les  huiles  gralTes, 
elle  les  purifie  en  leur  enlevant  une  partie  de 
leur  mucilage ,  qui  fe  précipite  auiTi  pendant 
leur  combullion ,  &  auc^uel  elles  doivent  leur 
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propriété  fermentefcible ,  ou  celle  de  devenir 
rances.  On  fait  que  l'eau  jetice  fur  des  huiles 
allumées ,  les  enflamme  davantage  au  lieu  de 
les  éteindre;  cela  dépend  de  ce  qu'elle  Te  décom- 
pofe  (Se  fournit  aux  huiles  la  bafe  de  l'air  vital. 
En  recueillant  dans  une  cheminée  terminée  par 
un  ferpeniin  la  vapeur  de  la  flamme  que  donne 
l'huile  grafle  en  brûlant,  on  obtient  une  grande 
quantité  d'eau  ,  ce  qui  prouve  la  préfence  du 
giM  inflammable  aqueux  dans  ce  principe  im- 
médiat des  végétaux. 

Les  huiles  grafles  ne  fe  combinent  point 
avec  la  terre  filiceufe.  Elles  forment  avec 
l'argile  une  pâte  molle,  qu'on  emploie  dans 
les  manipulations  chimiques ,  fous  le  nom  de 
lut  gras. 

Elles  fe  combinent  par  des  procédés  particu- 
liers avec  la  magnéfie ,  qui  les  réduit  à  un  état 
favonneux. 

La  chaux  s'y  unit ,  mais  d'une  manière  peu 
marquée  ,  lorfqu'on  les  combine  immédiate- 
ment. 

Les  alkalis  purs  fe  combinent  aifément  auX 
huiles  grafîes,  Se  donnent  naifl"ance  à  un  coin- 
pofé  qu'on  appelle  favon. 

Pour  le  préparer ,  on  triture  l'huile  d'olive  ou 
d'amandes  douces  avec  une  leiïîve  concentrée 
de  foude  rendue  cauflique  par  la  ch?.iix ,  qu'on 
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appelle  lefTive  des  favonniers.  Le  mélange  ne 
s'épaiffit  qu'au  bout  de  quelques  jours,  &  don- 
ne le  favon  incdicinal.  On  fabrique  celui  du 
commerce  en  faifant  bouillir  la  lefllve  avec  de 
i'huile  altérée  ;  il  efl  alors  blanc  ;  on  fe  fert  de 
vitriol  martial  pour  le  marbrer.  Le  favon  vert 
fe  fait  avec  le  marc  des  olives  Se  la  potafTe, 
Le  favon  eH  diiïbluble  dans  l'eau  pure.  La 
chaleur  le  décompofe  ,  en  dégage  du  phlegme, 
de  l'huile  8c  de  l'alkali  volatil  formé  aux  dé- 
pens de  l'alkali  fixe  &:  de  l'huile;  le  charbon 
contient  beaucoup  d'aîkali  fixe.  Cette  çompo- 
fition  artificielle  d'aîkali  volatil  femble  prouver 
la  préfence  de  la  mopheite  dans  Içs  alkalis 
fixes ,  Se  fa  réaâion  fur  le  gaz  inflammable  de 
l'huile. 

L'eau  de  chaux  décompofe  le  favon  fuivant 
la  remarque  de  M.  Thouvenel;  il  fe  forme 
alors  un  favon  calcaire  non  diflToIuble ,  &  qui  fe 
dépofe  en  grumeaux.  Les  acides  verfés  fur  le 
favon  en  dégagent  l'huile  un  peu  altérée. 

L'alkali  volatil  ne  fe  combine  que  diflicile- 
ment  aux  huiles  .graffes  ;  cependaai; ,  par  une 
trituration  longue  ,  le  mélange  acquiert  un  peu 
de  confiftance ,  Se  devient  opaque. 

Les  huiles  graffes  s'uniffent  aux  acides ,  Se 
forment  des  efpèces  particulières  de  favon, 
îorfqu'ils  font  employés  foiblçs.  MM.  Achardg 
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Cornette  &  Macquer  fe  font  occupes  de  ces 
compofés.  M.  Achard  les  fait  en  verfant  peu- 
à-peu  de  l'acide  vitriolique  concentré  fur  de 
l'huile  grafTe.  En  triturant  fans  celTe  ce  mélan- 
ge, il  en  rcfulie  une  mafTe  brune  diiïbluble 
dans  l'eau  &:  dans  l'efprit-dc-vîn.  L'huile  qu'on 
en  retire  par  les  alkalis  elt  toujours  plus  ou 
moins  concrète ,  ainfi  que  celle  que  l'on  obtient 
par  la  dillillation.  M.  ALicquer  confeille ,  pour 
faire  ce  favon ,  de  verfer  l'acide  fur  l'huile  ;  mais 
il  avertit  qu'un  favon  acide  fait  de  cette  manière 
crt  peu  dilToluble  dans  l'eau.  Celui  qu'il  prépare 
en  triturant  du  favon  alkalin  ordinaire  avec 
l'huile  de  vitriol,  efl  plusfoluble.  L'acide  vitrio- 
lique concentre  noircit  les  huiles  graiïes  Se  \q^ 
rapproche  <\çs  bitumes.  Il  paroît  que  ce  phéno- 
mène eft  dû  à  la  réaélion  du  gaz  inflammable 
de  l'huile  fur  l'oxigyne  de  l'acide  vitriolique. 
L'acide  nitreux  fumant  noircit  fur  le  champ 
les  huiles  giafles ,  &  enflamme  celles  qui  font 
ficcatives.  Celles  qui  ne  fe  defsèchent  pas  ne 
peuvent  être  enflammées  que  par  un  mélange 
d'efprit  de  nitre  &:  d'huile  de  vitriol ,  ainfi  que  l'a 
enfeigné  Rouelle  l'aîné  dans  fon  mémoire  fur 
l'inflammation   des   huiles  ,    Académie ,    année 

L'acide  muriatique   &  l'acide  craieux  n'ont 
qu'une  adion  très-foible  fur  \^^  huiles  graifes. 


Cependant  le  premier,  dans  fon  état  décon- 
centration, s'y  combine  jiifqu'à  un  certain  point, 
fiiivant  M.  Cornette.  L'acide  muriaticjfiie  de- 
phlogifliqué  les  cpaifllt  beaucoup  8i  femble  les 
faire  pafTer  par  l'abforption  de  fon  oxigyne.,  à 
un  état  afïez  voifîn  de  la  cire. 

On  ne  connoît  point  l'adion  des  autres 
acides  fur  Içs  huiles  graffes.  11  paroît  qu'elles 
ne  fe  combinent  pas  aux  fels  neutres.  Plulîeurs 
d'entre  ces  derniers  décompofent  le  favon  alka^ 
lin ,  6c  notamment  tous  les  fels  calcaires.  Dans 
cette  décompofition  ,  fur-tout  celle  opérée  par 
les  vitriols  de  chaux  &  de  magnéfie  qui  fe  ren- 
contrent fréquemment  unis  aux  eaux  ,  l'acide 
vitrioîique  s'unit  à  l'alkali  Fixe  du  favon,  Se  for- 
me du  vitriol  de  fonde  ',  la  chaux  ou  la  ma- 
gnéfie fe  combinent  avec  Thuile  ,  8c  donnent 
nailTance  à  une  forte  de  favon  très-peu  folu- 
ble ,  qui  vient  nager  en  grumeaux  blanchâtres 
au-deffus  de  l'eau.  Telle  efl  la  caufe  du  phéno- 
mène que  préfentent  les  eaux  qui  caillebottent 
le  favon  fans  le  dilToudre. 

L'action  du  gaz  inflammable  fur  les  huiles 
graiïes  n'a  point  encore  été  examinée. 

Les  huiles  graiïes  dilToIvent  le  foufre  à  l'aide 
de  la  chaleur  de  l'ébullition,  &  cette  diflTolution 
eft  d'une  couleur  rouge  foncée  tirant  fur  le  brun; 
elle  a  une  odeur  très-fétide  ;  elle  dépofe  peu- 
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à-peu  du  foufre  ciiflallifc.  Si  on  diflille  cette 
conibinaifon  ,  le  foufre  fe  dccompofe ,  Se  on 
ne  peut  plus  en  trouver  un  atome.  Cette  expé- 
rience mériteroit  un  examen  particulier.  On 
obtient  aufTi  du  gaz  fulfureux  dans  cette  dc- 
compofition. 

Les  huiles  graffes  ne  paroifTent  point  fufcep-' 
libles  de  s'unir  aux  fubftances  métalliques  pures, 
excepté  le  cuivre  ^  le  fer ,  fur  lefquels  elles 
ont  une  aâion  marquée.  Mais  elles  fe  combinent 
avec  les  chaux  métalliques,  &  forment  avec  elles 
des  combinaifons  épailfes  concrètes  ,  qui  ont 
l'apparence  favoneufe,  comme  on  l'obferve 
dans  la  préparation  des  onguens  &  des  emplâ- 
tres. On  n'a  point  encore  examiné  chimiquement 
ces  préparations;  on  fait  feulement  que  quelques 
chaux  métalliques  fe  rcduifent  dans  la  formation 
des  emplâtres,  comme  la  chaux  de  cuivre  dans 
l'emplâtre  divin  ,  &  la  litarge  dans  Tonguent 
de  la  mère ,  Sec.  Dans  la  Docimafie ,  on  fe  fert 
des  huiles  graffes  pour  réduire  les  chaux  mé- 
talliques. M.  Berthollet  a  donné  un  procédé 
ingénieux  Se  fimple  pour  former  fur  le  champ 
une  véritable  combinaifon  d'huile  graffe,  Se  d'un 
métal  quelconque ,  ou  un  favon  métallique.  Il 
confiée  à  verfer  dans  une  diiToluiion  de  favon 
une  .'iiTolutidn  métallique;  l'acide  de  cette  der- 
nière fe  porte  fur  l'alkali  i^xe  du  favcn ,  Se  là 
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chaux  métallique  fe  prccipite  unie  à  l'huile  à 
laquelle  elle  donne  fa  couleur.  On  prépare 
aiiifi  avec  le  vitriol  de  cuivre  un  favon  d'une 
belle  couleur  verte ,  8c  avec  le  vitriol  de  fer 
un  favon  brun  foncé  afifez  éclatant  ;  peut-être 
ces  compofés  pourroient  -  ils  être  utiles  à  la 
peinture. 

M.  Schéele  a  découvert  qu'en  combinant 
riiuile  d'amandes  douces,  d'olives,  de  navette 
Si  de  lin  ,  avec  de  la  chaux  de  plomb ,  en  ajou- 
tant un  peu  d'eau  aux  mélanges ,  il  fe  fépare 
de  ces  huiles  une  matière  qui  fumage ,  8c  qu'il 
appelle  principe  doux.  En  évaporant  ceite  eau 
qui  fumage,  le  principe  qu'elle  tient  en  difTolu- 
tion  lui  donne  la  confiftance  de  firop  ;  en  l'é- 
chaiifiant  fortement  il  prend  feu  ;  une  partie  fe 
volatilife  fans  fe  brûler  dans  la  diflillation  ;  il 
donne  un  charbon  léger;  il  ne  fe  criftallife  pas, 
il  ne  parcît  pas  fiifceptible  de  fermentation. 
L'acide  nitreux  diflillé  quatre  fois  fur  cette  ma- 
tière la  change  en  acide  du  fucre.  Il  paroît  que 
ce  principe  doux  de  M.  Schéele  efl  une  forte 
de  mucilage. 

Les  huiles  graffes  diffolvent  les  bitumes,  & 
en  particulier  le  fuccin  ;  mais  elles  ont  befoiii 
d'être  aidées  de  la  chaleur  pour  opérer  cette 
difTolution.  Elles  forment  des  efpèces  de  ver- 
nis gras  qui  ne  fe  defsèchent  qu'avec  peine» 
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On  doit  diftinguei:  les  huiles  giaTes  en  trois 
genres. 

Le  premier  renrérme  les  huileî  graTes  pures 
qui  fe  figent  par  le  froid  ,  s'épaiffiircnt  lente- 
Hieiit,  qui  forment  des  favons  avec  les  acides, 
&  ne  s'enflamment  que  par  la  réunion  de  ceux 
du  vitriol  &  du  nitre.  Telles   font; 

1°.  L'huile  d'olives  qu'on  retire  de  la  pulpe 
de  ce  fruit  écrafé  entre  deux  meules ,  8<  fournis 
à  la  prefle  dans  des  facs  de  joncs.  Celle  qui 
coule  la  prenùcre  ed  appelée  huile  vierge: 
celle  qui  s'obtient  du  marc  arrofc  d'eau  elî 
moins  pure,  &  depofe  une  lie;  celle  qui  fe 
lire  des  olives  non  mûres  ed  l'huile  omphacine 
^Qs  anciens.  L'hnile  d'olive  fe  gcle  à  dix  de- 
grés au-deTus  du  thermomètre  de  Réaumur, 
&  ne  fe  rancit  qu'au  bout  de  douze  ans  en- 
viron. 

2*.  L'huile  d'amandes  douces  extraite  fans 
feu,  fe  rancit  très- promptement  ;  elle  ne  fe 
gèle  qu'à  fix  degrés  au-deffous  de  O. 

3°.  Celle  de  navette  cjul  fe  retire  de  la 
graine  d'une  efpcce  de  choux  nommé  colfa, 

^.  Celle  de  ben  ,  que  l'on  extrait  des  aman- 
des de  ben  qui  viennent  d'Egypte  (Se  d'Arabie; 
elle  eft  très-acre ,  fans  odeur  ;  elle  fe  gèle  trcs- 
aifément. 

Le  fécond  genre  comprend  les  huiles  ficca- 
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tîves  qui  s'cpaifllfTent  promptement,  ne  fe  figent 
pas  par  le  froid,  s'enflamment  par  l'acide  nitreux 
feul ,  ôc  forment  avec  l'acide  vitriolique  des 
efpèces  de  réfines.  Telles  font  ; 

1°.  L'huile  de  lin  qu'on  tire  par  expreffion  de 
la  graine  de  lin  grillée.  On  l'emploie  pour  les 
vernis  gras  &  dans  la  peinture. 

2."*.  Celle  de  noix  qui  fert  de  même. 

3*'.  Celle  d'oeillet  ou  de  femence  de  pavot ^ 
qui  n'a  rien  de  narcotique,  comme  l'a  irès-bien 
démontré  M.  l'abbé  Rozier. 

^o.  L'huile  de  chenevis ,  qui  eft  très  -  fic- 
cative. 

Dans  le  troifième  genre ,  nous  comprenons 
les  huiles  graiïes  concrètes,  ou  les  beurres, 
parmi  lefquels  nous  diftinguerons  les  fuivans  : 

1**.  Le  beurre  de  cacao  retiré  des  amandes 
du  cacaoyer.  On  diflingue  quatre  efpèces  de 
cacao  ;  le  gros  8c  le  petit  caraque ,  le  berbiche 
&  celui  des  ides.  On  extrait  le  beurre  par  la 
torréfadion  Se  par  l'ébullition  dans  l'eau  :  on  le 
purifie  en  le  faifant  liquéfier  à  une  chaleur  fort 
douce. 

2°.  Le  coco  fournit  un  femblable  beurre. 

3**.  La  cire  des  végétaux  eJl  de  même  nature; 
elle  a  feulement  plus  de  folidité.  On  en  retire 
du  galIé  en  Chine  :  on  en  fait  des  bougies  jau- 
nes ,  blanches  &  vertes ,  fuivant  la  manière  dont 
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on  a  extrait  la  cire.  Les  chatons  du  bouleau  8c 
du  peuplier  peuvent  fournir  une  petite  quantité 
de  cire  femblable.  Celle  de  la  Louifiane  eil  la 
plus  abondante;  M.  Berthollet  la  blanchit  facile- 
ment avec  l'acide  marin  déphlogiftiqué. 

Uufage  des  huiles  graiïes  ell  trcs-étendu  dans 
les  arts  &  dans  la  médecine.  On  s'en  fert  dans 
cette  dernière,  comme  de  méiïcamens  adouciC» 
fans,  relâchans,  caïmans  Se  laxatifs;  quelques- 
unes  même  font  purgatives ,  comme  l'huile  de 
ricin  à  laquelle  on  a  aufli  reconnu  la  propriété 
de  tuer  &  de  faire  rendre  le  ver  )  olitaire.  Elles 
entrent  dans  un  grand  nombre  du  médicamens 
compofés ,  tels  que  les  baumes ,  les  onguens , 
les  emplâtres.  Enfin  on  les  emploie  fouvent 
comme  alimens ,  à  caufe  du  mucilage  qui  leuc 
cil  uni. 
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CHAPITRE     VII  I. 

Des  Huiles  effentielles, 

JL/ES  huiles  eflentielles  diffèrent  des  huiles 
graiTes  par  les  caractères  fuivans.  Leur  odeur 
eft  forte  &  aromatique j  leur  volatilité  eft  telle, 
qu'elles  diftillent  à  la  chaleur  de  l'eau  bouiU 
lante  ;  leur  faveur  ell  très  -  acre.  Elles  font  beau- 
coup plus  combuftibles  que  les  premières. 

Ces  huiles  exlftent  dans  prefque  toutes  les 
plantes  odorantes.  Elles  font  contenues  ou  dans 
toute  la  plante  comme  dans  l'angélique  de  Bo- 
hême ,  ou  dans  la  racine  feule  comme  dans  l'an- 
née ,  l'iris,  le  diâame  blanc  8c  la  benoîte; oa 
dans  la  tige  comme, dans  le  bois  de  fantaî, 
celui  de  faiïafras ,  les  pins ,  &c.  ou  dans  l'écorce 
comme  dans    la  canelle.  Quelquefois  ce  font 
les  feuilles  qui  la  recèlent  comme  on  l'obferve 
pour  la  méliffe  ,  la  menthe  poivrée ,  la  gran- 
de abfynthe,  &c.  Dans  d'autres  plantes,  on 
la  trouve  dans  les  calices  des  fleurs;  telles  font 
la  rofe  &  la  lavande  ;  les  pétales  de  la  camo- 
mille &  <ie  l'oranger  en  font  remplies.  D'au- 
tres fois  elle  eft  fixée  dans  les  fruits  comme  dans 
les  cubebes ,  le  poivre ,  les  baies  de  genièvre  ; 

enfin  j 
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enfin ,  beaucoup  de  végétaux  en  renferment 
dans  leur  femence ,  ainfi  que  la  niufcade,  l'anii , 
le  fenouil  St  la  plupart  des  ombellifères. 

Elles  ditfcreni  les  unes  des  autres,  i°.  par 
la  quantité  qui  varie  beaucoup  ,   fuivant  l'état 
ou  l'âge  de  la  plante  ;  2°.  par  la  confiHance;  il  y 
en  a  de  très- fluides  ,  comme  celles  de  lavan- 
de, de  rhue,  &cc.  Quelques-unes  fe  congèlent 
par  le  froid ,  ainfi  que  celles  d'anis ,  de  fenouil  ; 
d'autres  font  toujours  concrètes,  comme  cel- 
les de  ro fes  ,   de  perfil ,  de  benoîte  &  d'au- 
née.  3°.  Par  la  couleur;  les  unes  n'en  ont  au- 
cune ;  d'autres  font  jaunes ,  comme  celle  de 
la  lavande  ;  d'un  jaune  foncé ,  celle  de  canel- 
•le  ;  bleues  ,  celle  de  camomille  ;  aigue-marine, 
celle  de  mille-pertuis  ;  vertes ,  celle  de  perfil, 
i^°.  Par  la  pefanteur  ;  les  unes  furnagent  l'eau, 
comme  la  plupart  de  celles  de  nos  pays;  d'au- 
tres vont  au  fond  de  ce  fluide,  comme  celles 
de  faiïafras ,  de  gérofle ,  &  la  plupart  de  celles 
des   plantes   étrangères   :  cette   propriété   n'efl 
cependant  pas  confiante,  relativement  aux  cli- 
mats,  puifque  l'huile  eATeniielle  de  mufcade, 
de  macis  ,  de  poivre ,    &c.   font  plus  légères 
que  l'eau,  y"^.  Par  l'odeur  &  la  faveur  ;  cette 
dernière  propriété   eft  fouvent  très  -  différente 
dans  l'huile  efl^entielle  de  ce  qu'elle  efi  dans 
la  plante  :  par  exemple ,  le  poivre  donne  une 

Tome  ir.  E 
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huile  douce ,  8<  celle   d'abfynthe  n^efl  point 
amcfe. 

On  retire  les  huiles  effentielles,  i®.  par  ex- 
preffion,  du  cédra ,  de  la  bergamotte,  du  ci- 
tron ,  de  l'orange ,  &c.  2°.  Par  diflillation.  On 
met  pour  cela  la  plante  dans  la  cucurbite  d'un 
alambic  de  cuivre  avec  de  l'eau  ;  on  fait  bouil- 
lir cette  eau  ,  l'huile  paffe  avec  ce  fluide,  au- 
delTus  duquel  elle  fè  ramaffe  dans  un  récipient 
particulier. 

Les  huiles  enTentielles  font  falfifîées,  ou  par 
les  huiles  graîTes ,  on  hs  reconnoît  alors  parce 
qu'elles  tachent  Le  papier  ;  ou  par  l'huile  de  té- 
rébenthine ;  on  s'en  apperçoit  par  l'odeur  forte 
de  cette  dernière ,  qui  fubfifle  après  l'évapora- 
tion  de  la  première  ;  ou  par  l'efprit-de-vin , 
l'eau ,  en  les  troublant ,  indique  la  fraude. 

Les  huiles  effentielles  perdent  leur  odeur  à 
une  chaleur  douce.  Comme  elles  font  très-vo- 
latiles, le  feu  ne  peut  les  décompofer.  En  les 
chauffant  dans  des  vaiffeaux  fermés  ,  il  s'en  dé- 
gage une  grande  quantité  de  gaz  inflammable. 
Lorfqu'on  les  chauffe  avec  le  contad  de  l'air, 
elles  s'enflamment  promptement  ôc  répandent 
une  fumée  très-épaiffe  qui  fe  çondenfe  en  uae 
matière  charbonneufe  très-fine  8c  très-légère; 
elles  ne  laiffent  qu'un  charbon  peu  abondant 
après  leur  inflammation ,   parce  qu'efles  font 
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Ti  volatiles ,  que  la  partie  charboniieiife  fe  for- 
me  dans  la  portion  volatilifce. 

Expofces  à  l'air,  elles  s'cpaiOlfent  en  vieil- 
lilTant ,  (Sw  prennent  le  caraâcre  de  réfiiie.  Il  s'y 
dépofc  des  criftaiix  en  aiguilles  femblables  à 
celles  du  camphre  fublimé,  que  Geoffroy  le 
cadet  a  obfervées  dans  l'huile  efTenticUe  de  ma- 
tricaire ,  de  marjolaine ,  dans  celle  de  téicben- 
thine.  Leur  odeur  approche  aulTi  de  celle  du 
camphre ,  fui  vaut  le  même  obfervateur ,  Acad^ 
jjzi  ,  pag,  16^. 

Elles  s'unilTent  difficilement  à  la  chaux  &  aux 
alkalis  ;  \ç^s  acides  les  altèrent  ;  l'acide  vitrioli- 
que  concentré  les  change  en  bitumes,  &  s'il  eil 
foible ,  il  en  forme  des  efpèces  de  favons. 
L'acide  nirreux  les  enflamme;  l'acide  muriati- 
que  les  réduit  dans  un  état  favonneux  ;  l'acide 
muriatique  déphlogiiliqué  les  épaifllt. 

Elles  n'ont  aucune  aclion  fur  les  fels  neu- 
tres. 

Elles  fe  combinent  très-aifément  au  foufre, 
&  forment  des  compofés  nommés  baumes  de 
foufre,  dans  lefquels  le  foufre  efl  tellement 
dénaturé  qu'on  ne  peut  plus  le  faire  repa- 
roître. 

Les  mucilages  &  le  fucre  les  rendent  foîubles 
dans  Teau. 

On  les  emploie  en  médecine  comme  cor- 

£  jj 


68  E  L  é  M  E  N  s 

diales ,  fliiiiulantes,  jantifpafmodiques ,  emména- 
gogues  ,  &c.  Appliquées  à  l'extérieur,  elles  font 
fortement  antifeptiques,  &  elles  arrêtent  les  pro' 
grès  de  la  carie  des  os. 
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CHAPITRE    IX. 

Du  Principe  camphré, 

E  camphre  efl  une  matière  blanche,  con- 
crète, criftalline,  d'une  odeur  &:  d'une  faveur 
fortes ,  qui  fe  rapproche  des  huiles  effentielles 
par  quelques-unes  de  ^ts  propriétés ,  mais  qui 
s'en  éloigne  par  d'autres. 

Les  chimiftes  d'après  un  affez  grand  nombre 
d'obfervations  regardent  le  camphre  comme  un 
principe  immédiat   des  végétaux ,  ils    penfent 
qu'il  exiiie  dans  toutes  les  plantes  très-odorantes 
&  qui  contiennent  de  l'huile  effentielle.  On  en 
a  retiré  des  racines  de  canellier,  de  zedoaire* 
du  thim ,  du  romarin ,  de  la  fauge  &  de  plufieurs     m 
labiées  ,  foit   par  la   dilliilation  ,  foit  par  dé-     1 
coclion,  comme  l'ont  obfervé  MM.  Cartheufer     " 
&  Neumann  ;  mais  ce  camphre  efl  en  très-petite 
quantité,  &  il  a  toujours  Fodeur  de  la  plante 
d'où  on  l'a  retiré.  Il  paroît  que  ce  fingulier  être 
fe  trouve  ■  combiné  avec  les  huiles  effentielles 
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de  ces  végétaux,  puîrque  Geoffroy  a  obfervé  que 
ces  dernières  déporoient  des  aiguilles  camphrées. 
J'ai  vu  chez  M.  Jofle,  apoticaire  de  Paris,  de 
véritable  camphre  retiré  de  la  racine  d'aunée. 
Lorry  regardoit  le  camphre  comme  un  prin- 
cipe très-répandu  dans  les  végétaux  ,  Se  plaçoit 
fon  efprit  reéleur  à  la  tête  d'une  clafTe  d'odeurs 
très-énergiques,  Se  dont  les  effets  fur  l'écono- 
mie animale  doivent  fixer  l'attention  des  chi- 
miftes  &  des  médecins. 

Le  camphre  dont  on  fe  fert  en  médecine 
fe  retire  d'une  efpèce  de  laurier  qui  croît  en  Chi- 
ne ,  au  Japon  &  dans  les  ides  de  Bornéo ,  de 
Sumatra,  de  Ceylan  ,  Sec.  L'arbre  qui  le  pro- 
duit en  contient  quelquefois  une  fi  grande  quan- 
tité, qu'il  fufHt  de  le  fendre  pour  en  retirer  des 
laimes  aîTez  groiïes  Se  très-pures.  On  l'obtient 
cependant  par  la  diflillation.  On  met  dans  un 
alambic  de  fer  les  racines  ou  les  autres  parties 
de  l'arbre  avec  de  l'eau  ;  on  les  recouvre  d'un 
chapiteau,  dans  lequel  font  arrangées  des  cordes 
de  paille  de  riz,  Se  on  chauffe  le  tout.  Le  cam- 
phre fe  fublime  en  petits  grains  grisâtres ,  que 
l'on  réunit  en  morceaux  plus  gros.  Ce  camphre 
brut  efl  impur.  Les  hollandois  le  purifient  en 
le  fublimant  dans  des  efpèces  de  ballons ,  &  en 
ajoutant  une  once  de  chaux  par  livre  de  cette 
fubftance. 
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Le  camphre  eft  beaucoup  plus  volatil  que  les 
huiles  eiïentielles ,  puifqu'il  fc  fublime  à  la  plus 
douce  chaleur  ;  il  fe  crillallife  en  lames  hexa- 
gones attachées  à  un  filet  moyen.  Si  on  le  chauffe 
brufquement ,  il  fe  fond  avant  de  fe  volatihfer. 
Il  femble  n'être  pas  dccompo^ab^e  par  ce 
moyen  ;  cependant ,  fi  on  le  diflille  plufieurs 
fois  ,  il  donne  un  phlegme  roufsâtre  &  mani- 
feftement  acide  ;  ce  qui  indique  qu'en  répétant 
un  grand  nombre  de  fois  cette  opération  ,  on 
parviendroit  à  le  dénaturer.  La  feule  tempéra- 
ture de  l'été  fufiit  pour  le  volatilifer;  expofé  à 
l'air ,  il  fe  diiTipe  entièrement  ;  renfermé  dans 
un  vaifTeau ,  il  fe  fublime  en  pyramides  hexa- 
gones ,  ou  en  criflaux  polygones  qui  ont  été 
obfervés  6<  décrits  en  ij^ô  par  Romîeu.  li 
répand  une  odeur  forte  &  infupportable  à  quel- 
ques perfonnes-  il  s'enflamme  très-rapidement, 
brûle  avec  beaucoup  de  fumée  ,  8c  ne  laifTe 
aucun  réfidu  charbonneux. 

Il  ne  fe  difTout  pas  dans  Peau  ;  il  lui  com- 
munique cependant  fon  odeur  ;  il  brûle  à  fa 
furface.  Romieu  a  obfervé  que  des  parcelles 
de  camphre  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  ligne 
de  diamètre ,  mifes  fur  un  verre  d'eau  pure , 
fe  meuvent  en  tournant ,  &  fe  diflblvent  au 
bout  d'une  demi -heure.  Il  foupçonne  que  ce 
mouvement  efl  un  effet  de  l'élediicité  ,  &  U 
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remarque  qu'il  cefTe  en  touchant  l'eau  avec  un 
corps  qui  fait  fonction  de  conducteur ,  comme 
un  iil  de  fer  ,  Se  qu'il  continue  au  contraire , 
fi  on  la  louche  avec  un  corps  ifolant  comme 
le  verre  ,  la  réfine ,  le  foufre ,  &c. 

Les  terres ,  les  fubflances  falino-terreufes  8c 
les  alkalis  n'ont  aucune  adion  fur  le  camphre; 
il  faut  cependant  obferver  qu'an  n'a  point  en- 
core eflayé  les  alkalis  caulliques. 

Les  acides  difTolvent  le  camphre,  lorfqu'ils 
font  concentrés.  L'huile  de  vitriol  le  diflbut  à 
l'aide  de  la  chaleur.  Cette  diffolution  eft  rouiïe. 
L'acide  nitreux  le  difTout  tranquillement  ;  cette 
dilTolution  efl  jaune;  comme  elle  furnage  Tacide 
à  la  manière  des  huiles  ,  on  lui  a  donné  le 
nom  d'huile  de  camphre.  L'acide  muriatique 
dans  l'état  de  gaz ,  diiïbut  le  camphre  ,  ainfi 
que  le  gaz  fulfureux  &  le  ,c;az  fpathique.  Si 
l'on  ajoute  de  l'eau  dans  ces  diiToIutions ,  elles 
fe  troublent ,  le  camphre  s'en  fépare  en  flo- 
cons ,  qui  viennent  nager  à  la  furface ,  &  qui 
n'ont  point  éprouvé  d'altérations.  Les  alkalis, 
les  fubilances  falino-terreufes  &  les  matières 
métalliques  précipitent  aulîî  ces  diirolutions. 

Les  fels  neutres  n'ont  aucune  aâion  fur  le 
camphre.  On  ne  connoît  pas  celle  du  foufre  8c 
des  bitumes  fur  cette  fubllance  ,  quoiqu'il  foit 
vraifemblable  qu'elles  font  fufceptibles  de  s'y 
unir»  E  iv 
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Les  huiles  gfafTes  ôc  effentielles  difToîvent  le 
camphre  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ces  diffolu- 
dons  refroidies  déporent  peu  à  peu  des  crif- 
taux  en  végétation ,  femblables  à  ceux  qui  Te 
forment  dans  les  dillolutions  de  fel  ammoniac, 
c'eft-à-dire  ,  compofés  d'une  côte  riioyenne  à 
laquelle  font  îidhérens  des  filets  très- fins ,  Se 
placés  horifontalement.  Ces  efpèces  de  barbes 
de  plumes,  vues  à  la  k)upe,  font  trcs-belles 
&  très  -  régulières.  Cette  jolie  obfervation  ell 
encore  due  à  Romieu  (  Académie  ij56 ^  P^ê^ 
^qd  ).  On  verra  par  la  fuite  que  la  difToIution 
de  camphre  dans  refprit-dc'vin  ,  beaucoup  plus 
connue  &  plus  employée  que  la  précédente, 
a  préfenté  à  cet  obfervateur  une  criflaîlifation 
un  peu  différente  qu'il  a  obtenue  par  un  pro- 
cédé particulier. 

Le  camphre  eft  un  des  plus  puifTans  remè- 
des que  pofsède  la  médecine.  Appliqué  fur  les 
tumeurs  inflammatoires ,  il  les  diiTipe  en  peu 
de  tems.  On  l'emploie  comme  anùfpafmodique 
^  antifeptique  dans  les  maladies  contagieufes, 
dans  la  fièvre  maligne  ,  Se  dans  toutes  les  ma- 
ladies accompagnées  en  général  d'afîedions  ner- 
veufes  &  de  putridité.  En  France  on  ne  l'ad- 
Tninifire  guère  qu'à  la  dofe  de  quelques  grains; 
en  Allemagne  &  en  Angleterre  on  e!i  pouffe 
la  dofe  jufqu'à  pîufieurs  gros  par  jour.  Il  eft 
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encore  important  de  favoir  que  le  camphre 
caljiie  les  ardeurs  «S:  les  douleurs  des  voies  uri- 
naires ,  fouvent  comme  par  ei:chantement.  On 
le  donne  trituré  avec  le  jaune  d'oeufs  ,  le  fu- 
cre  ,  les  gommes ,  ou  dans  l'état  d'huile  de 
camphre ,  Si  on  le  fait  toujours  entrer  dans 
quelques  boi lions  appropriées.  Les  chirurgiens 
emploiejit  l'cau-de-vie  camphrée  ,  dont  nous 
donnerons  par  la  fuite  la  compofuion  ,  dans 
les  gingrcnes  externes  ,  dont  cette  liqueur  ar- 
rête fouvent  8c  borne  les  progrès. 


CHAPITRE     X. 

De  rEfprit  recieur. 

JtSoERHAAVE  a  donné  le  nom  d'efprit  reéleur 
des  plantes  au  principe  qui  conftitue  leur  odeur; 
on  ne  connoît  encore  que  très-peu  de  propriétés 
de  cet  être  fingulier  fi  intéreiïant  par  fes  effets 
fur  l'économie  animale.  L'efprit  redeur  paroît 
être  très-volatil  ,  très- fugace ,  très-atténué  ;  il 
fe  dégage  fars  ceiïe  dçs  plantes ,  d<  forme  au- 
tour d'elles  une  atmofphère  odorante ,  qui  fe 
propage  à  une  plus  ou  moins  grande  étendue. 
Toutes  les  plantes  différent  les  unes  des  autres 
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par  la  quantité,  la  force  &  la  nature  de  ce  pnns 
cipe.  Les  unes  en  font  abondarament  pourvues. 
Se  ne  le  perdent  même  qu'en  partie  par  leur 
deiîication  ,  de  forte  qu'il  parok  joiîir  alors 
d'un  certain  degié  de  fixité;  tels  font  en  géné- 
ral les  bois  odorans  8c  toutes  les  parties  végé- 
tales odorantes ,  sèches  8c  ligneufes.  D'autres 
en  ont  un  fi  fugace  8c  fi  volatil ,  que  quoiqu'elles 
aient  beaucoup  d'odeur,  on  ne  peut  en  fixée 
le  principe  qu'avec  peine.  Enfin  ,  il  efl  des 
plantes  dont  l'odeur  eft  fade  8c  peu  fenfible  ; 
on  les  a  appelées  inodores;  ces  dernières  n'ayant 
pour  ainfi  dire  qu'une  odeur  d'herbe ,  leur  prin- 
cipe reâeur  a  été  nommé  herbacé. 

La  plus  légère  chaleur  fuffit  pour  dégager 
î'efprit  reéleur  des  plantes.  Pour  l'obtenir,  il  faut 
difliller  la  plante  au  bain -marie  8c  en  recevoir 
les  vapeurs  dans  un  chapiteau  froid  qui  les  con- 
denfe  Se  les  fait  couler  en  liqueur  dans  un  ré-» 
cipient.  Ce  produit  efl  une  eau  limpide,  char- 
gée d'odeur  8c  qu'on  nomme  eau  efientielle  ou 
eau  diflillce.  Cette  liqueur  doit  être  regardée 
comme  une  diffoîuiion  du  principe  odorant  dans 
l'eau.  Ce  principe  efl  plus  volatil  que  le  fluide 
qui  le  tient  en  diiTolution  -,  fi  l'on  chauffe  cet 
efprit  redeur ,  il  perd  peu  à  peu  fon  odeur  Se 
devient  fade;  fi  on  Fexpofe  à  l'air,  il  éprouve 
la  même  altération ,  il  dépofe  des  floccoiis  très- 
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légers  comme  mucilagineux ,  6<.  prend  mcine 
une  odeur  de  moififllirc  ou  de  chanci. 

Le  principe  de  l'odeur  s'unit  aux  lues  hui- 
leux ,  Sl  il  paioît  mcme  faire  un  des  élémens 
des  huiles  eirendelles ,  puifque ,  i".  ces  der- 
nières en  font  toujours  chargées  ;  2°.  les  plan- 
tes qui  ont  une  odeur  tenace  donnent  conf- 
tamment  plus  d'iuiile  efTentielle  que  celles  dont 
l'odeur  eft  trcs-volatile,  qui  fouvent  n'en  don- 
nent point  du  tout  comme  les  liliaccs.  On  efl 
obligé ,  pour  retenir  refprit  reâeur  de  ces  der- 
nières 5  comme  du  lys  ,  du  jafmin  ,  de  la  rubc- 
reufe  ,  Ôic.  de  le  combiner  avec  des  huiles  graf- 
fes.  On  met  ces  fleurs  dans  une  cucurbite  d'étain 
avec  du  coton  imbibé  d'huile  de  bcn  ;  on  dif- 
pofe  les  fleurs  &  le  coton  couches  par  couches, 
on  ferme  la  cucurbite  Se  on  l'expofe  aune  cha- 
leur douce.  L'efprit  redeiir  dégagé  fe  combine 
à  i'huiîe  j  Se  s'y  fixe  d'une  manière  durable. 
3°.  Les  plantes  qui  n'ont  point  d'odeur  ne  don- 
nent jamais  un  atome  d'huile  efTentielle.  d.**.  Les 
vcgt'taux  dont  on  a  extrait  l'efprit  recleur  par 
la  diflillation  au  bain  marie,  ne  fournifTent  plus 
cette  efpcce  d'huile,  li  moins  qu'ils  ne  retien- 
nent encore  nn  peu  de  leur  odeur  ;  dans  ce  cas 
ils  n'en  donnent  même  qu'une  très-petite  quan- 
tité. 5***.  Une  huile  efTentielle  qui  a  perdu  fon 
odeur ,   la  reprend  très-facilement  avec  toutes 
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fes  propriétés ,  lorfqu'on  la  diRilIe  fur  la  plante 

fraîche  dont  on  l'a  d'abord  extraite. 

On  n'a  point  encore  examiné  l'adion  des  ma- 
tières falines  fur  l'efprit  reéleur. 

La  nature  de  ce  principe  n'efl  pas  identique , 
&  il  femble  ditférer  fuivant  les  genres  de  plantes 
auxquelles  il  appartient.  Macquer  penfe  avec 
Boerhaave  qu'il  eft  en  général  compofé  d'une 
fubflance  inflammable  &  d'une  matière  faline; 
mais  il  obferve  que  quelquefois  il  participe  da- 
vantage de  la  nature  faline  ,  tandis  que  dans 
d'autres  plantes  il  fe  rapproche  plus  des  ma- 
tières huileufes.  L'efprit  reéteur  des  crucifères 
lui  paroît  être  falin  ,  Se  il  lui  donne  pour  ca- 
raétères  d'être  piquant  &  pénétrant  fans  affecter 
les  nerfs.  Celui  qui  au  contraire  efl  fade  ou  fort, 
mais  fans  être  piquant,  &  qui  affede  les  nerfs  de 
manière  à  produire  ou  à  calmer  les  accès  qui 
dépendent  de  leur  agacement,  comme  le  font 
ceux:  des  plantes  aromatiques  8c  des  narcoti- 
ques, participe  beaucoup  de  la  nature  huileufe, 
fuivant  ce  célèbre  chimiQe.  Quelques  faits  vien- 
nent à  l'appui  de  cette  alferdon.  La  fraxinelle 
répand  une  odeur  qui  forme  autour  de  la  plante 
une  atmofphère  inflammable  ,  Se  il  fuffit  d'ap- 
procher un  corps  combuflible  en  ignition  pour 
l'allumer;  cette  vapeur  brûle  alors  depuis  le  bas 
jufqu'au  haut  de  la  tige  qui  fupporie  les  fleurs. 
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Uefprit  redeur  de  U  fraxinelle  femble  donc 
être  de  nature  huileufc.  Venel  ,  chimifle  de 
Montpellier  &  élève  de  Rouelle  ,  avoit  retiré 
du  marum  à  une  chaleur  douce  ,  un  efprit  rec- 
teur acide;  &  Roux,  profelTeur  de  chimie  aux 
Ecoles  de  Médecine ,  qui  a  examiné  ce  pro- 
duit ,  a  découvert  qu'il  ne  rougifR  it  point  les 
couleurs  bleues  végétales  ,  mais  qu'il  fatur oit  les 
alkalis.  Quant  à  l'efprit  reâeur  des  crucifères, 
on  n'eft  point  d'accord  fur  fa  nature.  Les  uns 
le  croient  acide ,  Sl  les  autres  alkalin.  Il  paroît 
d'après  les  travaux  de  MM.  Déyeux  &  Baume  , 
que  le  foufre  fe  trouve  combiné  avec  le  prin- 
cipe odorant  des  plantes  anii-fcorbuiiques ,  & 
que  c'efl  ce  corps  combullible  réduit  dans  l'état 
de  fluide  élaftique  qui  conflitue  l'efprit  redeur 
des  crucifères. 

Il  y  a  encore  deux  confidérations  importantes 
à  faire  fur  l'efprit  reéieur.  La  première  ,  c'eft 
que ,  comme  l'a  très-bien  foupçonné  Macquer, 
ce  principe  eft  peut-être  un  gaz  d'une  nature 
particulière;  fon  invifibihté ,  fa  volatilité ,  la  ma- 
nière dont  il  fe  répand  dans  ratmofphère,  fon 
expanfibilité  Se  quelques  expériences  du  doâeur 
ïngen-housz  fur  le  gaz  nuifible  fourni  par  les 
fleurs ,  rendent  cette  opinion  trcs-vraifemblable. 
Il  ne  refte  plus  qu'à  faire  fur  cet  objet  des 
lecherches,  qui,  à  la  vérité,  demandent  beau- 
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coup  de  foin  &  d'exaditude,  mais  qui  pro- 
mettent aufïï  des  découvertes  brillantes  Se  uti- 
les. Déjà  Boyie  a  ouvert  une  vafle  carrière  fur 
les  odeurs,  fur  leur  altérabilité  ,  fur  leur  com- 
binaifon  réciproque,  ôc  ce  travail  vient  d'ctre 
continué  avec  le  plus  grand  fucccs  par  Lorry. 
Ce  favant  a  fiûvi  les  altérations  qui  rédiltent 
de  leur  mélange  ,  celles  qu'elles  éprouvent  par 
la  fermentation ,  par  l'aâion  du  feu ,  de  l'air 
ôc  de  différens  menflrues.  Nous  ne  pourrions, 
fans  nous  écaiter  de  notre  objet,  entrer  dans 
les  détails  de  [qs  travaux,  mais  nous  croyons 
devoir  faire  connoître  fa  divifion  primitive  des 
odeurs.  Lorry  divife  ces  corps  en  cinq  claffes, 
les  odeurs  camphrées,  les  éthérées,  les  vireu- 
fes  ou  narcotiques,  les  acides  &  les  alkalines; 
toutes  les  odeurs  peuvent  être  rapportées  à  ces 
cinq  claffes  primitives.  Ce  médecin ,  en  s'expli- 
quant  fur  la  bafe  de  fa  divifion ,  prife  fur  Taf- 
feclion  que  les  odeurs  font  éprouver  au  fens 
de  l'odorat  &  aux  nerfs  en  général ,  annonce 
qu'il  ne  s'eft  point  propofé  d'en  rechercher  la 
rature  chimique  ;  mais  il  ell  plus  vraifemblable , 
comme  il  le  penfe  lui-même ,  que  celles  de 
chaque  claflTe  fe  rapprochent  les  unes  des  au*: 
très  par  leurs  propriétés  chimiques  ,  comme 
elles  le  font  déjà  par  leur  action  fur  l'économie 
animale*  7 
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La  féconde  confidécation  par  laquelle  nous 
terminerons  l'hiltoiie  chimique  du  principe  de 
l'odeur,  c'ell  que  ,  quoique  les  plantes  qui  ont 
été  appelées  inodores  foient  regardées  comme 
ne  contenant  point  ce  principe ,  il  eA  cepen- 
dant trcs-démontré  aujourd'hui  qu'on  peut  en 
extraire  à  l'aide  de  la  clialeur,  la  plus  douce 
du  bain-marie,  une  eau  dont  l'odeur  quoique 
très -légère  fuftit  cependant  peur  faire  connoî- 
tretrcs-bicn  la  plante  d'où  elle  a  été  tirée.  Je  puis 
alTurer ,  pour  l'avoir  éprouvé  un  grand  nombre 
de  fois,  que  les  plantes  réputées  les  plus  ino- 
dores,  telles  que  la  chicorée,  le  plantain  ,  la 
bourrache  ,  donnent  au  bain  -  marie  une  eau 
qui  répand  tellement  leur  odeur ,  qu'on  peut 
les  difîinguer  les  unes  des  autres.  Il  efl  vrai 
que  ces  efprits  redeurs  fades  fe  décompofent 
ircs-vîte  &  perdent  bientôt  la  légère  odeur  qui 
les  caraâérife.  Ils  s'altèrent,  fermentent  &par- 
fent  même  à  l'acidité  ou  à  l'alkali ,  fuivant  leur 
qualité. 

Il  exifleun  art  fondé  fur  les  moyens  d'extraire 
les  parties  odorantes  des  végétaux,  de  les  con- 
ferver,  de  les  fixer  dans  différentes  fubflances, 
c'efl  celui  du  parfumeur.  La  plupart  de  fes  pro- 
cédés font  entièrement  chiniiques. 

La  médecine  fait  un  afTez  grand  ufage  des  eaux 
(diUillces.  Elles  ont  différentes  vertus  fuivant  leur 
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nature  :  on  efl  dans  l'ufage  de  n*empIoyer  que 
celles  que  l'on  diflîlle  à  feu  nud  avec  de  l'eau, 
comme  on  le  fait  pour  obtenii"  les  huiles  ef- 
fentielles.  Nous  obferverons  que  cette  manipula- 
tion efl  bonne  pour  les  eaux  elTeptielles  aroma- 
tiques, mais  qu'elle  efl  dcfedueufe  pour  celles 
des  plantes  nommées  communément  inodore]. 
Nous  croyons  qu'il  efl  indifpeniable  de  les  dif- 
tiller  au  bain-marie  i  comme  on  ne  prend  point 
ordinairement  cette  précaution,  elles  oiu  une 
odeur  de  feu  ou  d'empyreume ,  fans  être  char- 
gées de  celle  de  la  plante.  Si  la  vertu  de  ces 
eaux  ne  réfide  que  dans  leur  efprit  redeur, 
quelque  foible  qu'il  foit ,  il  efl  certain  que  de 
la  manière  dont  on  les  prépare,  on  leur  ôte 
toutes  les  propriétés  qu'elles  peuvent  avoir. 

Nous  ajouterons  encore  à  ces  obfervations 
que  les  eaux  diflillées  des  plantes  que  l'on  pré- 
pare en  pharmacie,  refont  point  l'efprit  rec- 
teur pur  dans  le  fens  de  Boerhaave,  mais  que 
cet  efprit  reéleur  y  efl  noyé  dans  une  grande 
cj[uantité  d'eau  que  l'on  diflille  avec  les  plantes. 
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CHAPITRE    XI. 

Des  Sucs  inflammables  réfineux  en  général , 
&  des  Baumes  naturels  en  particulier, 

\_)  N  a  donné  le  nom  de  réfines  à  des  matières 
sèches ,  inflammables ,  immifcibles  à  l'eau ,  dif- 
folubles  dans,  les  huiles  &  dans  rerpnt-de-\n[n , 
Se  qui  coulent  fluides  des  arbres  qui  les  pro- 
duifent.  Ces  matières  ne  font  que  des  huiles 
devenues  concrètes  par  le  defTéchement  à  l'air. 
On  n'eft  pas  d'accord  fur  la  différence  des  bau- 
mes &  des  réfines.  Les  uns  donnent  le  nom  de 
baumes  à  des  fubllances  inflammables  fluides  ,  il 
en efl cependant  qui  font  fecs.  D'autres  appellent 
ainfi  les  fubflances  inflammables  les  plus  odo- 
rantes. Bucquet  a  répandu  beaucoup  de  jour  fur 
oet  objet,  en  ne  donnant  le  nom  de  baumes 
qu'à  celles  de  ces  matières  combuRiblcs  qui  ont 
une  odeur  fuave  qu'ils  peuvent  communiquer  à 
l'eau ,  &  qui  fur-tout  contiennent  des  fels  aci- 
des odorans  &  concrets ,  qu'on  peut  obtenir  pac 
la  fublimation  ou  par  la  décoélion  dans  l'eau. 

Les  principales  efpèces  de  baumes  peuvent 
être  réduites  aux  trois  fuivantes. 

1°.  Le  benjoin.  On  en  diiiingue  de  deux  for- 
lome  ir,  F 
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tes ,  le  benjoin  amygdaloide  formé  de  larmes 
blanches  femblables  à  des  amandes  liées  par 
lin  fnc  brun  ;  il  refTemble  au  nougat.  Le  ben- 
join commun  cfl  brun  &  fans  larmes ,  il  ré- 
pand une  odeur  très  -  fuave  lorfqu'on  le  fond 
ou  lorfqu'on  le  pique  avec  une  aiguille  chaude. 
L'arbre  qui  le  fournit  n'ell  point  connu.  Ce 
baume  nous  vient  du  royaume  de  Siam  8c  de 
l'ifle  de  Sumatra.  Il  ne  donne  que  peu  d'huile 
eflTentielle  à  caufe  de  fa  folidité.  L'eau  bouil- 
lante en  extrait  un  fel  acide  en  aiguilles,  dont 
l'odeur  ell  forte ,  8c  qui  criflallife  par  refroi- 
diiïement.  On  le  retire  auffi  par  la  fublimation. 
On  le  nomme  alors  fleurs  de  benjoin.  Cette 
opération  fe  fait  dans  deux^  terrines  vernilTées 
placées  l'une  au  -  delTus  de  l'autre  ,  8c  lutées  au 
papier.  Il  faut  pour  cela  donner  un  feu  doux  , 
fans  quoi  le  fel  eu.  brun.  Le  cône  de  carton 
qu'on  employoit  autrefois  laiîTe  perdre  beau- 
coup de  fleurs.  L'odeur  de  ce  fel  eft  forte , 
&  fait  toufîer;  fa  faveur  efl  acide,  il  rougit  le 
firop  de  violettes ,  8c  fait  eifervefcence  avec  les 
alkalis  craieux.  Le  benjoin  donne  à  la  cornue  un 
phlegme  très-acide ,  un  fel  concret  8c  brun  de 
la  même  nature  ,  de  l'huile  brune  8c  épailTe  ;  le 
charbon  qui  refte  contient  de  l'alkali  fixe. 

Bergman  8c  M.  Schéele  ont  commencé  l'exa»; 
men  des  propriétés  Se  des  attractions  éledives 
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de  l'acide  du  benjoin  ;  mais  leurs  travaux  n'ont 
point  ctc  afTcz- multipliés  pour  faire  acquérir  une 
connoilTance  très-étendue  de  cet  acide  particulier* 

Le  benjoin  fe  difTout  dans  l'efprit-de-vin,  de 
fa  teinture  précipitée  par  l'eau ,  donne  le  lait 
virginal.  On  emploie  le  fel  de  benjoin  comme 
im  bon  mcifif  dans  les  maladies  piiuiteufes  des 
poumons  Se  des  reins.  Son  huile  efl  réfolutive* 
on  s'en  fert  à  l'extérieur  pour  les  membres 
parai  y  fés,  &c. 

2°.  Le  baume  de  Tolu ,  du  Pérou ,  de  Car- 
thagêne.  On  l'apporte  ou  enfermé  dans  des 
cocos ,  ou  en  larmes  jaunâtres  ,  ou  dans  un 
état  fluide  ;  il  coule  du  toluifera ,  placé  par 
Linnéus  dans  la  Décandrie  monogynie.  On 
peut  l'extraire  des  coques  en  les  trempant  dans 
Feau  bouillante  ,  qui  le  rend  fluide.  II  vient 
de  l'Amérique  méridionale ,  dans  un  pays  fitué 
entre  Carihagêne  &  le  nom  de  Dieu,  que 
les  infulaires  appellent  Tolu ,  &  les  efpagnola 
Honduras.  Il  donne  à  l'analyfe  les  mêmes  pro-» 
duits  que  le  benjoin ,  &  fur-tout  un  fel  acide 
concret  ;  on  l'emploie  dans  les  maladies  du 
poumon;  on  en  fait  un  firop. 

On  n'a  point  examiné  l'acide  du  baume  de 
Tolu,  &  l'on  ne  fait  point  s'il  diffère  efleniielle- 
ment  de  celui  du  benjoin. 

3  .  Le  Ilorax  calamité  efl  en  larmes  rou^jes 
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nettes  ,  ou  brunes  Se  graffes.  II  a  une  odeur 
très -forte;  il  coule  du  liquidambar  oriental, 
plante  peu  connue.  Duhamel  a  vu  couler  de 
l'aliboufier  un  fuc  d'une  odeur  analogue.  Neu- 
mann  a  fait  l'analyfe  du  florax  calamité  ;  il  en 
a  retiré  très-peu  d'huile  elTentielle  ,  un  fel  acide 
concret ,  une  huile  épailTe.  Son  ufage  ell  fen"!- 
blable  à  celui  du  benjoin  ;  on  l'emploie  fur- 
tout  pour  les  parfums.  On  l'envoyoit  autrefois 
renfermé  dans  des  rofeaux  ;  aujourd'hui  il  nous 
arrive  fous  la  forme  de  pains  ou  de  mafïes 
îrrégulières  ,  brunes  rougeâtres,  mêlées  de  quel- 
ques larmes  plus  claires ,  &  d'une  odeur  très- 
fuave. 


CHAPITRE    X  I  i. 

Des   Réfines. 

ES  réfines  difierent  des  baumes  par  leur 
odeur  moins  fuave ,  8c  fur-tout  parce  qu'elle* 
lie  contiennent  pas  de  fel  acide  concret.  Les 
principales  efpèces  font  les  fuîvantes. 

1*".  Le  baume  de  la  Mecque ,  de  Judée , 
d'Egypte,  du  grand  Caire.'  Il  eil  liquide ,  blanc, 
amer  ,  -d'une  odeur  de  citron  très  -  forte.  îi 
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coule  d'un  arbre  ncmimé  amyris  opobaljamiim , 
placé  par  Linnéus  dans  l'Odandrie  monogynie, 
&:  découvert  dans  l'Arabie  heureufe  par  M. 
Forskahl.  Cette  réfine  liquide  donne  beaucoup 
d'huile  eflentielle  par  la  diflillation  ;  on  l'em- 
ploie comme  vulnéraire  incorporée  avec  le  fu- 
cre  ,  le  jaune  d'œufs  ,  &c. 

2^  Le  baume  de  Copahu  brun  ou  jaune , 
qui  coule  de  l'arbre  appelé  copaiba ,  nommé 
par  Linnéus  copaïfera,  ôc  placé  par  ce  bota- 
nifte  dans  la  Dccandrie  monogynie  :  l'efpcce 
commune ,  ainfi  que  celle  du  baume  de  Tolu , 
ell  un  mélange  de  vrai  baume  de  Copahu  & 
de  térébenthine,  fuivant  Cartheufer.  On  l'em- 
ploie dans  les  ulcères  du  poumon  &  de  la 
velîie  ,  comme  le  précédent. 

3°.  La  térébenthine  de  Chîo  coule  du  téré- 
binthe  qui  fournit  les  pirtaches  ;  elle  eft  d'une 
couleur  blanche  ou  d'un  jaune  tirant  fur  le 
bleu.  Elle  donne  une  huile  elfentielle  très  fluide 
au  bain-marie;  celle  qu'elle  fournit  à  feu  nu 
eft  moins  fluide.  La  térébenthine  eft  enfiiite 
plus  jaune;  fi  on  la  dillille  avec  l'eau,  elle  ei\ 
blanche  &  foieufe  :  on  la  nomme  térében- 
thine cuite.  Cette  térébenthine  eft  rare  ,  &  n'ell 
guère  d'ufage. 

4°.  La  térébenthine  de  Veiiife  ou  la  réfme 
de  Mélèfc ,  e(l  celle  qu'on  emploie  commune» 

F  iij 


S5  Elémens 

ment  en  médecine.  On  s'en  fert  dans  fon  état 
naturel  ou  combinée  avec  l'alkali  fixe.  Cette 
combinaifon  efl  nommée  favon  de  Starkey.  Pour 
le  préparer ,  le  difpenfaire  de  Paris  prefcrit  de 
verfer  fur  une  demi-livre  de  nitre  fixé  par  le 
tartre  Se  encore  chaud  ,  quatre  onces  d'huile 
eiïentielle  de  térébenthine;  d'agiter  ce  mélange 
avec  une  fpatule  d'ivoire,  &  de  couvrir  le 
vaiiïeau  d'un  papier;  on  ajoute  peu  à  peu  de 
l'huile  jufqu'à  ce  que  le  tout  forme  une  malTe 
blanche.  Comme  ce  procédé  dure  plufieurs  mois, 
les  chimiftes  ont  cherché  des  moyens  de  faire 
ce  favon  d'une  manière  plus  expéditive.  Rouelle» 
en  triturant  goutte  à  goutte  l'alkali  avec  le 
favon ,  &  ajoutant  un  peu  d'eau  fur  la  fin  ,  pré-- 
paroit  en  trois  heures  une  quantité  affez  con- 
Cdérable  de  ce  favon.  M.  Baume  confeille  de 
broyer  fur  un  porphyre  une  partie  d'alkali  de 
tartre  deffeché  jufqu'à  entrer  en  fufion,  de  d'y 
ajouter  peu  à  peu  deux  ou  trois  fois  fon  poids 
d'huile  effentielle  de  térébenthine.  Lorfque  le 
mélange  a  acquis  la  confiflance  d'un  opiat  mou  , 
on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre  cou- 
verte d'un  papier  ,  8c  expofée  dans  un  lieu 
humide.  En  quinze  jours  l'alkali  déliquefcent 
fair  une  couche  particuHère  de  liqueur  au  fond 
du  vafe;  le  favon  ell  dans  le  milieu,  &  une 
portion  d'huile  qui  a  pris  une  couleur  rouge  ' 
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le  furnagc.  M.  Baume  penfe  que  l'alkali  ne 
s'unit  qu'à  la  portion  d'huile  qui  ell  dans  l'état 
de  réfine.  M.  le  Gendre  étend  cette  idée  en 
propofant  de  faturer  à  froid  l'alkali  fixe  en  dilTo- 
lution  avec  l'huile  de  térébenthine  épaifTie  ,  ou 
la  térébenthine  même.  Ce  favon  a  un  certain 
degré  de  folidité  qui  devient  peu  à  peu  plus 
confidérable  ;  il  s'y  forme  des  criflaux  qui  ont 
été  regardés  comme  la  combinaifon  de  l'acide 
de  l'huile  avec  l'alkali  fixe  végétal;  mais  qui, 
fuivant  MM.  les  académiciens  de  Dijon,  n'eft 
que  de  la  potaffe  faturée  d'acide  craieux  & 
crifiallifée.  Comme  ce  favon  eft  très-difficile  à 
faire  &  très- altérable ,  Macquer  penfe  que  lors- 
qu'on veut  réunir  les  propriétés  des  huiles  eiïen- 
tielles  à  celles  du  favon ,  il  vaut  mieux  incor- 
porer avec  le  favon  blanc  médicinal  quelques 
gouttes  de  l'huile  efientielle  appropriée  à  l'in- 
dication qu'on  fe  propofe  de  remplir.  L'alkali 
volatil  pur  trituré  avec  la  térébenthine ,  forme 
un  compofé  favonneux  folide  qui  fe  diiTout 
très-bien  dans  l'eau ,  &  la  rend  laiteufe  &  écu- 
meufe. 

5*°.  La  réfine  de  fapin  efl:  nommée  térében- 
thine de  Strafbourg.  On  la  recueille  en  perçant 
les  véficules  de  l'écorce  du  fapin  très- abondant 
dans  les  montagnes  de  la  SuifTe. 

()**  La  poix  ell  le  fuc  d'une  efpèce  de  fapin 
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nomme  pèce ,  picea.  On  la  tire  par  des  inci- 
floiis  faites  à  l'écorce  de  l'arbre  ;  on  la  fond 
à  un  feu  doux  ;  on  l'exprime  dans  des  facs 
de  toile  ;  on  la  reçoit  dans  des  barils  ;  c'efl  la 
poix  de  Bourgogne  ou  poix  blanche  !  mêlée 
avec  du  noir  de  fumée  ,  elle  donne  la  poix 
noire.  Quand  on  la  tient  long-tems  en  fufion 
avec  du  vhiaigre,  elle  fe  sèche  ,  devient  brune, 
&  forme  la  colophane.  On  en  brûle  les  par- 
tics  les  plus  groflicres  ddns  un  four  dont  la 
cheminée  aboutit  à  un  petit  cabinet  terminé 
par  un  cône  de  toile  :  c'efl  dans  ce  cône  que 
la  fumée  vient  fe  condenfer ,  de  y  former  une 
fuie  fine  qu'on  appelle  noir  de  fumée. 

7°.  Le  galipot  ou  réfine  du  pin  qui  donne 
îes  pignons  doux.  On  entaille  cet  arbre  vers 
'le  bas  ,  la  réfine  coule  par  ces  cavités  daiis 
^Qs  auges.  On  continue  ces  incifions  de  bas 
en  haut ,  lorfque  les  premières  ne  fournifTent 
plus  rien.  Quand  elle  coule  fluide  ,  on  l'appelle 
galipot  ;  celle  qui  fe  sèche  fur  l'arbre  en  niaiïès 
jaunâtres  fe  nomme  Barras.  On  fait  liquéfier 
ces  fucs  dans  des  chaudières  ;  8c  quand  ils 
font  épaifljs  par  la  chaleur ,  on  les  filtre  h.  tra- 
vers des  nattes  de  paille  ;  on  les  coule  dans 
^GS  moules  creufés  fur  le  fable ,  &:  on  en  forme 
des  pains  qu'on  nomme  arcançon  ou  bray-fec» 
Si  on  y  interpofe  de  l'eau ,  la  maàère  devient 
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blanche ,  Se  forme  la  refîne  ou  poix-réfine.  Les 
provençaux  dillillent  en  grand  le  galipot  ;  ils 
en  tirent  une  huile  qu'ils  appellent  huile  de 
ra^e.  C'efl  avec  les  troncs  &  les  racines  du  pin 
que  l'on  prépare  le  goudron  ,  qui  n'eft  que  l'huile 
empyreumatique  de  cette  fubftance.  On  met  en 
tas  le  bois  de  cet  arbre;  on  le  couvre  de  ga- 
zon ,  &:  on  y  met  le  feu.  L'huile  que  la  cha- 
leur en  dégage  ne  pouvant  fe  volatilifer  à  tra- 
ver  le  gazon,  fe  précipite  dans  un  baquet  à 
l'aide  d'une  gouttière ,  &:  on  la  ramaffe  pour 
la  diflribuer  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
goudron. 

8^.  La  tacamahaca  ,  la  refîne  élémi ,  la  refine 
animé ,  font  peu  en  ufage  ;  l'arbre  qui  donne 
la  première  n'eft  pas  connu.  L'élémi  vient  d'une 
efpcce  (^amyris  :  la  réfine  animé  orientale  ou 
copale,  dont  l'origine  eft  inconnue,  l'animé 
occidentale  ou  courbaril  qui  découle  de  Vhy- 
mencca  ,  arbre  de  l'Amérique  méridionale ,  font 
employées  dans  les  vernis, 

9°.  Le  maflic  eft  en  larmes  blanches ,  farineu- 
fes ,  d'une  odeur  foible  ;  il  coule  du  térébin- 
the  Se  du  lentifque.  On  l'emploie  comme  aflrin- 
gent  Se  aromatique;  on  le  fait  entrer  dans  des 
vernis  ficcatifs. 

lo"*.  La  fandaraque  efl  en  larmes  blanches 
plus  tranfparentes  que  celles  du  malîic.  On  la 
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retire  du  genévrier  entre  le  bois  &  fon  écorcej 
on  l'appelle  auffi  vernis  ,  parce  qu'on  l'emploie 
beaucoup  pour  ces  préparations.  On  s'en  fert 
pour  mettre  en  poudre  fur  le  papier  gratté  , 
afin  de  l'adoucir  &  l'empêcher  de  boire. 

11°.  La  réfine  de  gayac  qui  eft  verdâtrcj 
s'emploie  contre  la  goutte  ;  elle  coule  du  gayac 
par  incifions. 

12%  Le  ladanum  ou  réfine  d'une  efpèce  de 
cifie  de  Candie  ,  eft  noirâtre.  Les  payfans  le 
recueillent  avec  un  râteau  auquel  font  attachées 
plufieurs  lanières  de  cuir  ,  qu'ils  promènent  fut 
les  arbres;  ils  en  forment  des  magdaleons  cy- 
lindriques ,  que  l'on  appelle  ladanum  in  tords. 
Il  eft  altéré  par  beaucoup  de  fable  noirâtre  ; 
on  l'emploie  comme  aftringent. 

13°.  Le  fang-dragon  eft  un  fuc  rouge  qu'on 
retire  du  Dracœna  draco ,  &:  de  plufieurs  au- 
tres arbres  analogues.  Il  eft  en  pains  applatis 
ou  arrondis  ,  ou  en  petites-  fphères  enfermées; 
dans  des  feuilles  de  rofeau  ,  &  nouées  comme 
un  chapelet.  On  s'en  fert  en  médecine  comme 
d'un  aftringent. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  Gommes  réjînes, 

jL^  e  s  gommes  refînes  font  des  fiics  mêles  de 
refine  «Se  de  matière  extraâive ,  qui  a  été  prife 
pour  une  fubflance  gommeufe.  Elles  coulent 
par  incifion ,  8c  jamais  naturellement ,  des  ar- 
bres ou  des  plantes  ,  fous  la  forme  de  fluides 
cmulfifs,  blancs,  jaunes  ou  rouges,  qui  fe  def- 
sèchent  plus  ou  moins  facilement.  L'eau ,  l'ef- 
prit-de-vin,  le  vin ,  le  vinaigre  ne  dilTolvent  tous 
qu'une  partie  des  gommes  réfines  ;  elles  diflc- 
rent  paj-  la  proportion  de  réfine  &'  d'extrait,  Se 
leur  analyfe  donne  des  réfultats  très-variés.  Les 
efpèces  les  plus  importantes  à  connoître  font 
les  fuivantes. 

1°.  L'oliban  eft  en  larmes  jaunes ,  tranfpa- 
rentes ,  d'une  odeur  forte  défagréable.  L'arbre 
qui  le  fournit  n'eli  pas  connu;  on  en  retire  par 
la  diilillation  un  peu  d'huile  elTeniielle  ,  un  ef- 
prit  acide  ,  cS:  il  laide  un  charbon  aiïez  con- 
fidérable ,  dû  à  la  partie  extraélive  qu'il  con- 
tient. On  l'emploie  en  médecine  pour  faire  des 
fumigations  réfolutives. 
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2**.  Le  galbannm  ell  un  fuc  gras,  d'un  jaune 
brun ,  d'une  odeur  nauféabonde  ;  il  coule  en 
Syrie,  en  Aij^bie',  au  cap  de  Bonne-Efpérance, 
des  incifions  faites  à  une  plante  férulacée,  nom- 
mée Bubon  galbannm.  par  Linnéus,  Dillillé  à 
feu  nu ,  il  donne  une  huile  effentielle  bleue 
qui  devient  rouge  par  la  fuite  ,"un  efprit  acide, 
une  huile  empyreumatique  pefante.  C'efl  un 
très-bon  fondant  &:  un  puiflant  antifpafmodique. 

3°.  La fcammonée  efl  d'un  gris  noirâtre,  d'une 
odeur  forte  &:  nauféabonde ,  d'une  faveur  amère 
&  très-âcre.  On  diftingue  celle  d'Aîep  qui  ell 
la  plus  pure  ;  celle  de  Srayrne  efl  pefante  , 
noire  &  mêlée  de  corps  étrangers.  On  l'extrait 
du  convolvulus  fcammonïa  de  Linnéus.  La  ra- 
cine de  cette  plante  coupée  &:  exprimée,  four- 
nit un  fuc  blanc  que  l'on  fait  fécher,  &  qui 
devient  noir.  La  fcan>monée  contient  une  quan- 
tité variée  d'extrait  &  de  refîne,  fuivant  \q.s.  dif- 
férens  échantillons,  ce  qui  fait  qu'elle  produit 
des  effets  très  -  differens  chez  divers  malades. 
On  l'emploie  comme  purgative  à  la  dofe  de 
quatre  grains  jufqu'à  douze;  mêlée  avec  un  ex- 
trait doux  comme  celui  de  la  régliffe ,  elle 
forme  le  diagrède  ordinaire  ;  on  fe  fert  aufïï  à 
cet  efiet  du  fuc  de  coings.  On  Tadminifire  or- 
dinairement  triturée  avec  le  fucre  &^  les  aman- 
des douces. 
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4°.  La  gomme  gutte  eft  jaune,  rougeâtre, 
fans  odeur ,  d'une  faveur  fort  acre  Se  corrofive. 
Elle  vient  de  Siam ,  de  la  Chine ,  de  l'iile  de 
Ceylan  ;  elle  eft  extraite  d'un  grand  arbre  peu 
connu  ,  nommé  dans  le  pays  coddam puU'i.  EJle 
contient  beaucoup  de  réfme ,  qui  la  rend  for- 
tement purgative  à  la  dofe  de  quatre  ou  Çiyi 
grains.  On  ne  doit  l'employer  à  Tintérieur  qu'avec 
ïa  plus  grande  réferve. 

j-**.  L'euphorbe  eii  en  larmes  jaunes,  vermou- 
lues ou  cariées ,  fans  odeur.  Elle  coule  des 
incifions  de  Veuphorb'mm ,  qui  croît  dans  l'Ethio- 
pie, la  Libye  &  la  Mauritanie;]  elle  contient  une 
rëfine  très -acre,  elle  eft  fi  fortement  purga- 
tive ,  qu'on  la  range  parmi  les  poifons.  On  ne 
l'emploie  guère  qu'à  l'extérieur  dans  les  caries, 
6°.  L'aTa-foetida  eft  quelquefois  en  larmes 
jaunâtres ,  Se  le  plus  fouvent  en  pains  formés 
de  difterens  morceaux  agglutinés.  Son  odeur 
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d'ail  très-fétide ,  &:  fa  faveur  aracre  Se  nauféa- 
bonde  le  font  reconnoître.  On  le  tire  de  la 
racine  d'une  efpèce  àQ  férula  (\\\i  croît  en  Perfe 
dans  la  province  de  Chorafan ,  Se  que  Linnéus 
a  furnommée  ajfa  fœùda.  La  racine  de  cette 
plante  eft  charnue  &•  fucculentê;  elle  fournit 
par  l'expreftion  un  fuc  blanc  d'une  odeur  affreu- 
fe ,  que  les  indiens  mangent  comme  aflfaifonpe- 
nient,  Se  qu'ils  appellent  mets  ^s  dieux.  Ou 
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s'en  Tert  à  l'intérieur  comme  d'un  puiffant  an- 
tifpafmodiqiie  ,  6c  on  l'applique  comme  dif- 
cuffif  a  l'extérieur. 

7°,  L'aloè's  efl  un  fuc  rouge  foncé ,  &  même 
brun,  d'une  amertume  confidérable.  On  en  dif- 
tingue  de  trois  efpcces;  l'aloè's  fuccotrin,  l'aloës 
hépatique  &:  l'aloës  caballin  ;  ils  ne  diffèrent  que 
par  la  pureté.  La  première  efpèce  ell  la  plus 
pure.  A.  de  Juflleu  a  vu  préparer  les  differens 
alocs  à  Morviedro  en  Efpagne,  avec  les  feuilles 
de  l'aloës  commun;  on  y  fait  des  incifions  pro- 
fondes ,  on  laiffe  couler  le  fuc  ,  on  le  décante 
de  deflTus  fa  fécule,  Se  on  l'épaiffit  au  foleilj 
on  l'envoie  dans  des  facs  de  cuir  fous  le  nom 
d'aloës  fuccotrin.  On  exprime  les  feuilles  &  on 
en  defsèche  le  fuc  dépuré  par  le  repos  ,  c'eft 
l'aloës  hépatique  ;  enfin ,  on  exprime  plus  for- 
tement les  mêmes  feuilles ,  &  on  en  mêle  le 
fiic  avec  les  lies  des  deux  précédens,  pour  en 
former  l'aloës  caballin.  Le  premier  aloës  con- 
tient beaucoup  moins  de  réline  que  les  der- 
niers qui  font  beaucoup  plus  purgatifs.  On  Ce' 
fert  de  la  première  efpèce  en  médecine,  comme 
d'un  purgatif  drallique ,  &  on  lui  a  reconnu  la 
propriété  d'exciter  le  flux  menftruel  chez  les 
femmes,  8c  le  flux  hémorroïdal  chez  les  hom- 
mes. On  le  recomma;ide  fur-  tout  comme  un  très- 
bon  hydragogue. 
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S°.  La  myrrhe  eft  en  larmes  rougeâtres ,  bril- 
lantes ,  d'une  odeur  forte,  alTez  agréable  ,  d'une 
faveur  amère,  &;  qui  prcfentent  dans  leur  frac- 
ture des  lignes  blanches  de  la  forme  d'un  on- 
gle. Quelques-unes  de  ces  larmes  font  enlièïe- 
ment  gommeufes  &:  fades.  La  myrrhe  vient 
d'Egypte,  Se  fur-tout  d'Arabie,  du  pays  de 
Troglodytes.  On  ne  connoît  pas  la  plante  qui  " 
la  fournit  ;  elle  contient  beaucoup  plus  d'ex- 
trait que  de  réfine.  On  l'emploie  en  médecine 
comme  un  trcs-bon  flomachique ,  comme  an- 
tifpafmodique  Se  cordiale.  Cartheufer  recom- 
mande aux  gens  de  lettres  qui  ont  l'eflomac 
délicat ,  d'en  mâcher  &  de  l'avaler  délayée  dans 
la  falive.  On  s'en  fert  en  chirurgie  pour  déier- 
ger  les  ulcères  fanieux,  &  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  carie.  On  l'emploie  en  poudre  ou 
difloute  dans  l'efprit-de-^vin. 

9".  La  gomme  ammoniaque  eft  quelquefois 
en  larmes  blanches  à  l'intérieur  8c  jaunçs  exté* 
rieurement ,  &  fouvent  en  maffes  aiïez  fembla- 
bles  à  celles  du  benjoin.  Leur  couleur  blanche 
Se  leur  odeur  fétide  les  font  aifément  diftinguer. 
On  foupçonne  que  cette  gomme  réfine  qui  nous 
cil  apportée  de  l'Afrique,  eft  tirée  d'une  plante 
ombellifère ,  à  caufe  des  femences  qui  y  font 
mêlées.  Les  phénomènes  de  la  diOToluiion  de 
cette  fubftance  par  l'eau  Se  par  l'e ("prit -de-vin  , 
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Se  fur-tout  fon  inflammabilité ,  la  rapprochent 
des  réfino-extiadifs  de  Rouelle. 

On  fe  fert  en  médecine  de  la  gomme  am- 
moniaque ,  comme  d'un  très-bon  fondant  dans 
les  obflrudions  rebelles.  On  la  donne  à  la  dofe 
de  quelques  grains  en  pillules  ou  en  émulfions , 
elle  entre  aufll  dans  la  compofition  de  plufiéurs 
emplâtres  fondans  Se  réfoluti fs. 

lo**.  La  gomme  élaftique  ou  caout-chouc  elî 
une  de  ces  fabftai\ces  fur  la  nature  defquelles  il 
efl  difficile  de  prononcer.  Quoique  fa  propriété 
combuflible ,  dont  on  tire  parti  en  Amérique 
pour  s'éclairer  ,  femble  la  rapprocher  des  ré- 
lines,  fon  élaflicité ,  fa  moUefle,  fon  indiifolubi- 
lité  dans  les  menllrues  qui  dilTolvent  ordinaire-; 
ment  ces  derniers,  font  autant  de  caradères 
qui  l'en  éloignent» 

L'arbre  qui  la  fournit  croît  dans  plufieurs  en- 
droits de  l'Amérique.  On  fait  des  incifions  en 
large  fur  fon  écorce5&  on  a  foin  qu'elles  pé- 
nètrent jufqu'au  bois;  on  reçoit  dans  un  vaiiTea/j 
le  fuc  blanc  Se  plus  ou  moins  fluide  qui  en  dé- 
coule, pour  en  former  difFérens  uflenfiles;  on 
l'applique  pSr  couches  fiir  des  moules  ;  on  le 
laiiïe  fécher  au  foleil  ou  au  feu  ;  on  y  fait 
à  l'aide  d'une  pointe  de  fer  des  deiîins  tiès- 
variés;  on  expofe  ces  uflenfiles  à  la  fumée.  Se 
lorfqu'ils  font  bien  fecs ,  on  caflTe  les  moules. 

Telle 
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Telle  eft  la  manière  dont  on  fabrique  les  bou- 
teilles (Se  les  dilierens  uflenfiles  de  gomme  clafli- 
cjue  qu'on  envoie  en  Europe. 

Les  va  Tes  qui  font  faits  de  cette  matière  peu- 
vent contenir  de  l'eau  Se  différens  fluides  qui 
n'ont  pas  d'adion  fur  elle.  Si  on  la  coupe  en 
lanières,  &  qu'on  applique  fes  bords  récemment 
coupés,  iU  fe  rejoignent  &  fe  recollent  alTei 
hïcn. 

La  gomme  élaflique  expofée  au  feu,  fe  ra- 
mollit ,  le  bourfoufle ,  exale  une  odeur  fétide  6c 
brille  en  fe  retirant. 

Elle  n'eft  pas  diffoluble  dans  l'eau  ;  on  ignore 
Tadion  des  matières  falines  fur  cette  fubllance. 
Macquer,  qui  a  efTayé  de  la  difibudre  dans 
différens  menllrues,  s'cll  convaincu  que  l'efprit- 
de-vin  n'avoit  aucune  action  fur  elle ,  comme 
la  voient  déjà  annoncé  MM.  de  la  Condamine  &: 
Frefneau  (  Académie ,  année  ijSi  ) ,  mais  que  \ç.s. 
huiles  la  dilfolvoient  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ce- 
pendant, comme  fon  intention  étoit  de  la  mettre 
dans  un  état  liquide ,  de  forte  qu'elle  pût  être 
employée  ,  <Sc  reprendre  i^s  propriétés  par 
l'évaporation  du  dilfolvant,  il  a  été  obligé  d'avoir 
recours  à  un  autre  menllrue  que  \^%  huiles, 
parce  que  ces  madères,  quelque  volatiles  qu'elles 
fuflTent ,  altéroient  toujours  la  gomme  élalUque 
&  y  reftoient  fixées  de  manière  à  lui  enleyer 
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ion    élarticité  &  fa  force.  L'éther  très-recTint' 
dans  lequel  il  efl  parvenu  à  dilioudre  facile- 
ment cette  fubftance,  a  rempli  entièrement  fan 
objet  par  fon  évaporabilité  (  Académie,  année 
fjGS  ) ,  &  quoique  cette  liqueur  foit  fort  chère , 
il  a  cru  devoir  indiquer  ce  moyen  de  faire  des  uf- 
tenfiles  très-utiles ,  tels  que  les  fondes ,  en  appli- 
quant fur  un  moule  de  cire  des  couches  fucceffi  ves 
de  cette   diffolution  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
l'épaiOeur  qu'on  leur  defire.  Lorfque  la  fonde 
eft  sèche ,  on  la  plonge  dans,  l'eau  bousillante 
qui  liquéfie  la  cire ,  &  on  la  fépare  ainfi  du 
moule.  La  moUeiTe  &  l'élafticité  de  cet  indru- 
ment  le  rendent  très  -utile  pour  les  perfonnes 
qui  font  forcées  de  le  porter  continuellement. 
Telles  étoient  les  connoiflTances  acquifes  fur 
la  gomme  élaftique,  lorfqu'au  mois  d'avril  1781, 
M.  Berniard,  connu  par  l'exaffitude  de  fes  tra- 
vaux, fit  inférer  dans  le  journal  de  phyfique  un 
très-bon  mémoire  fur  cette  fingulière  fubllance. 
Ce  chimiae  conclut  de  fes  recherches ,  que  la 
gomme  tlaftique  eft  une  efpèce  d'huile  graffe 
particuhère ,  colorée  par  une  matière  diifoluble 
dans  l'efprit-de-vin ,  &  falie  par  la  fuie  de  la 
fumée  à  laquelle  on  expofe  chaque  couche  de 
cette  gomme  pour  la  deffécher.  L'eau  ne  l'al- 
tère point;  l'efprit-de-vin  la  décolore  à  l'aide  de 
r^ibuUition.  L'alkali  fixe  cauftique  n'a  aucune 
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ôaion  fur  elle.  L'huile  de  vîiriol  la  réduit  à  IViat 
Charbonneux ,  év  fe  noircit  elle-même  en  pre- 
nant l'odeur  6<  la  volatilité  de  l'acide  fLiIfureux. 
L'acide  nitreux  ordinaire  agit  fur  cette  gonuue 
comme  fur  le  liège  ,  &  la  jaunit.  L'efprit  de 
nitre  la  détruit  très-promptement.  L'acide  mu- 
riatique  ne  l'altère  en  aucune  manière.  L'ciher 
vitriolique  reâific  ne  l'a  point  difToute.  Ce  fait 
doit  paroitre  fingulier,  comme  le  dît  l'auteur, 
à  tous  ceux  qui  connoiiTent  l'cxaétitude  c^  la 
véracité  de  Macquer*    L'éther  nitreux  la  dif- 
fout.  Cette  diiTolution  eft  jaune,  &  donne  par 
l'évaporation  une  fubftance  tranfparente ,  fria- 
ble,   difToluble    dans    refprit-de-vin  ;    en  un 
mot ,  une  vraie  réfine ,  formée ,  faivant  l'au- 
teur^  par   l'aaion   de    l'acide   nitreux    fur   la 
gomme  élaflique*  L'huile  eiïentielle  de  lavan- 
de ,   celles   d'afpic    Se   de  térébenthine    l'ont 
dilToute  à   l'aide    d'une   légère    chaleur;    mais 
elles  ont  formé  des  fluides  collans ,  qui  poif- 
fent  plus  ou  moins  ks  mains,  &  qui,  confé- 
quemment,    ne   peuvent   être  d'aucun    ufage. 
Une  difTolution  de  gomme  éîaftique  par  l'huile 
d'afpic ,  mêlée  avec  de  l'efprit  de  vin ,  a  dé^ 
pofé  des  flocons  blancs  infolubles   dans  Tcau 
chaude,  qui  ont  nagé  à  la  furface  de  ce  fluide? 
Se  font  devenus  blancs  Se  foîides  comme  de 
ia   cire,  par   le  refroidiilement  •  en   un  aiot? 
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-une  véritable  huile  grafTe,  concrefcible.  L'huife 
de  camphre  diiroiit  la  gomme  élallique  par  îa 
fimple  macération.  En  évaporant  cette  diirolu- 
tion ,  le  camphre  s'eîl  volatilifc ,  &  il  ert  relié 
dans   la  capfule   une  matière  ambrée ,    d'une 
confiflance  ferme,  &  prefque  pas  gluante,  qui 
fe  difTout  bien  dans   l'efp rit-de-vin.  Les  huiles 
graOTes  bouillies  fur  la  gommé  élaftique  la  dif- 
folvent  -,  la  cire  la  diffout  auffî.  Cette  fubllance 
ne  Te  fond  point  au  degré  de  l'eau  bouillante; 
lîiais  expofée  au  feu  dans  une  cuiller  d'argent , 
elle  fe  réduit  en  une  huile  noire  épaifie  ;  elle 
répand  des  vapeurs  blanches;  elle  refie  enfuite 
graîre&   collante,  quoiqu'expofée  à  l'air  pen- 
dant pludeurs  mois,  <Sc  ne  reprend  point   la 
féchereOTe  &  l'éiafficité  qui  font  fi  utiles  pour 
les  ufages  auxquels  on  la  deftine.    Enfin,  M. 
Berniard  a  terminé  Tes  récherches  par  l'an  al  y  fe 
à  feu  nu  de  la  gomme  élaftique.  Il  a  obtenu  d'une 
once  de  cette  matière  très-peu  de  phlegme  , 
une  huile  d'abord    claire    «Se  légère,    enfuite 
épaiflTe  &  colorée,  &  de  l'alkali  volatil  dont  il 
ne  dcfigne  pas  la  quantité.  Il  efl  refté  un  char- 
bon  pefant  douze  grains ,  femblable  à  celui  des 
réfines.   Ce  chimifte   attribue  l'alkali  volatil  à 
la  fuie  qui  colore  la  gomme  élaftique. 

Nous    ferons    obferver    fur    cette    analyfe, 
qu'elle  ne  démontre  pas  très-exactement  la  na- 
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tiire  de  la  gomme  clafliquc,  piiirquc  Tadioti 
des  acides  fur  cette  fubllance  ne  reflemble 
pas  à  celle  qu'ils  exercent  fui'  les  huiles  gralFcs, 
&  qui  cft  beaucoup  plus  rapide  ;  puifqne  les 
alkalis  caufliques  ne  la  mettent  point  dans  l'état 
favonneux;  puifqu'elle  ne  fe  fond  qu'à  une  cha- 
leur beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  faire  couler  les  huiles  grafies  les 
plus  folides  ;  puifqu'aucune  huile  grade  ne  de- 
'  vient  élaflique  ,  &  ne  fe  sèche  jamais  comme 
elle ,  &c.  (Sec.  D'ailleurs  l'auteur  avance  dans 
la  quinzième  expérience,  que  cette  gomme  efl 
compofée  de  deux  fubftances  diflinâes  qu'il  ne 
démontre  pas  ,  S:  il  finit  par  la  regarder  comme 
un  produit  de  l'induflrie  humaine.  De  toutes 
ces  réflexions  &  de  beaucoup  d'autres  qu'il  fe- 
roit  polîible  d'ajouter  fur  le  travail ,  d'ailleurs 
très-bien  fait ,  de  M.  Berniard ,  nous  penfons 
qu'il  refte  encore  beaucoup  à  faire,  comme 
il  l'a  dit  lui-même ,  pour  connoître  les  proprié- 
tés de  cette  fubltance ,  &:  pour  décider  posi- 
tivement fur  fa  nature* 
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CHAPITRE     XIV, 

J)e  la  FécuU  pure., 


ES  fucs  des  végétaux  élaborés  dans  leurs 
vaiffeaux  ,  s'épaifTiiTent  8c  fe  dépofent  peu  è 
peu  à  la  fui'face  de  leurs  fibres  pour  leur  uU-ît' 
trition  Sl  leur  accroiflement ,  ou  s'accumulent 
fous  miç.  forme  plus  ou  moins  folide  dans  les 
différens  organes  qui  les  compofent.  Après  avoii? 
parlé  des  parties,  fluides  de^ces  êtres  organîis 
ques,  il  eft  néceîTaire  d'exaniiner  la  fubilance 
qui  fait  le  tiffli  de  leurs  folides.  Il  s'en  faut  en- 
«fore  de  beaucoup  qu'on  connoifTe  la  nature 
de  toutes  les  matières  folides  qui  compofent 
le  tiffu  des  organes  des  végétaux  ;  cependant 
les  connoifTanees  acquifes  fur  cet  objet  femblent 
annoncer  que  ces  organes ,  traités  par  les  pro-? 
(pédés  que  nous  allons  décrire,  fe  rédiiifent  eq 
une  fubftance  sèche  ,  pulvérulente  ,  infipide  ^ 
blanche ,  grife,  ou  de  différentes  couleurs,  in- 
dilToluble  dans  l'eau  froide  ,  &  çomrne  terreus: 
fe ,  que  l'en  appelle  fécule. 

Pour  obtenir  cette  fubflance,  on  réduit  une 
racine ,  une  tige  ,  une  feuille ,  ou  une  feme^içe 
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en  pulpe  pnr  l'aâion  du  pilon.  Lorfque  ces  par- 
ties font  fucculentes  ,  on  peut  les  traiter  par  ce 
procédé  ,  Tans  addition  d'eau  ;  mais  pour  l'or- 
dinaire, on  fe  fert  de  ce  fluide   pour  faciliter 
la  réparation  des  fibres,  &  pour  enlever  la  por- 
tion divifée  &  pulvérulente  de  leur  lilîu.  Alors 
on  exprime  ces  parties  ainfi  réduites  en  pulpe; 
le  fuc  ou  l'eau  que  l'eflbrt  de  la  prelTe  en  fait 
fortir ,  efl  trouble ,  blanc  ou  coloré  ,  &  il  lailTe 
dépofer  peu  à  peu  par  le  repos ,  une  matière 
fioconneufe ,  en  partie   fibreufe ,    quelquefois 
pulvérulente,  qui  efl  la  véritable  fécule  du  végé- 
tal»  Quelques   parties  des  végétaux  paroifTenr 
entièrement   formées  de  cette  matière  ;  telles 
font  les  femences  des  graminées  Se  des  légu- 
mineufes  ,  les  racines  tubéreufes ,  &c.  Ces  par- 
ties fourniiTent  en  général  la  fécule  la  plus  tîne 
&  la  plus  abondante.   Quant  aux  tiges  tendres 
&  aux  feuilles ,  leur  tilTu  plus  fibreux  ne  donne 
jamais ,  lorfqu'on  les  traite  par  le  procédé  in- 
diqué, qu'un  dépôt  groŒer  ,  coloré,  filamen- 
teux ,  8c  qu'on  dcfigne  fous  le  nom  de  fccule 
groirière.  Si ,  après  les  avoir  fait  bien  fécher , 
on  les   met  en  poudre  ,  Se  ù  on  lellive  cette 
poudre  ,  l'eaa  enlève  une  fécule  beaucoup  plus 
fine  ,  &  qui  refTemble  parfaitement  à  celle  des 
racines  tubéreufes  Se  des  femences  graminées. 
Il  n'y  a  donc  aux  yeux  d'un  chimiQe ,  d'autres 
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difTérences  entre  ces  deux  genres  de  fécules, 
eju'en  ce  que  la  première  provient  .d'une  par- 
tie moins  tibreufe ,  moins  organifce  ,  8c  coinme; 
formée  de  cellules  dans  lefquelles  la  nature  a 
dépofé  le  mucilage  fec  ou  farineux  ,  tandis  que 
ïa  féconde  ,  tilTae  en  fibres ,  a  befoiii  d'être 
déforganifce  &  atténuée  par  l'art. 

Tous  les  folidcs  des  végétaux;  peuvent  à  îa 
rigueur  fournir  une  efpcce  de  fécule-  mais 
comme  on  en  prépare  pour  les  arts ,  pour  la 
pharmacie  Se  pour  les  alimens ,  c'efl  de  celles-^ 
^à  que  nous  devons  fpécialement  nous  occu- 
per. Les  fécules  de  brione  &c  de  pomme  de 
terre,  la  caiïave  ,  le  fagou',  le  f^ilep,  l'amidon, 
font  celles  dont  on  fe  fert  fpécialement. 

1^.  Pour  préparer  la  fécule  de  brione,  on 
prend  des  racines  fraîches  de  cette  plante,  on 
enlève  leur  écorce  ,  on  les  râpe ,  8c  on  les  fou-* 
inet  à  la  prefie.  Le  fuc  qui  en  découle  ell  blanc, 
&  il  laiiïe  dépofer  une  fécule  très-fine.  On  dé- 
cante le  fuc  au  bout  de  vingt -quatre  heures^ 
on  fait  fécher  la  fécule;  comme  elle  contienE 
une  certaine  quantité  d'extrait  que  le  f.ic  y  a 
3  ai  (Té ,  elle  efl  trcs-âcre  &  purge  violemment; 
C  on  la' lave  avant  de  la  faire  fécher,  elle  de- 
vient plus  fine  Se  plus  blanche,  mais  elle  perd 
en  même-tems  fa  vertu  purgative.  Cette  ma- 
xàbrQ   de   préparer  la   fécule  de  briane   n'çn 
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fournit  qu'une  très-petite  quantité  ;  mais  on  peut 
s'en  procurer  beaucoup  plus  en  délayant  dans 
l'eau  le  marc  reflé  fous  la  prefie,  en  palîant 
cette  eau  à  travers  un~  tamis  de  ciin ,  pour  fc- 
parer  les  parties  fibreufes  groflTicfes,  ^  en  laiP^ 
faut  repofer  ce  fluide.  Lorfque  cette  féconde 
fécule  jefl  dépofée,  on  décante  l'eau  Se  on  sèche 
le  dépôt.  Cette  fécule  obtenue  par  le  lavage 
du  marc,  n'eft  pas  purgative  comme  la  pre- 
mière ,  parce  que  l'eau  a  enlevé  la  matière 
extradive  qui  jouit  de  celte  vertu.  M.  Baume 
a  obfervé  que  la  fécule  de  brione  bien  lavée 
eft  abfoîument  femblable  à  l'amidon ,  &  qu'on 
pourroit  en  faire  de  la  poudre  à  poudrer,  ce 
qui  ménageroit  beaucoup  le  froment.  On  pré- 
pare de  la  même  manière  pour  Tufage  de  la 
médecine  ,  la  fécule  des  racines  de  pied  de 
veau  Se  de  gîayeul. 

2°,  Les  pommes  de  terre  font  une  des  fubf- 
tances  alimentaires  les  plus  utiles  par  leur  abon- 
dance S:  leur  fertilité  :  on  en  extrait  très-aifé- 
ment  une  grande  quantité  de  fécule  trcs-blanclie 
Se  très  fine  ,  qui  fournit  un  aliment  léger  par 
la  cuifTon  dans  l'eau ,  le  bouillon ,  &c.  On  ob- 
tient cette  fécule  en  râpant  des  pommes  de 
terre  fur  un  tamis ,  Se  en  verfant  par-defliis  une 
grande  quantité  d'ean.  Ce  fluide  entraîne  la  por- 
tion la  plus  fine  &  la  plus  divifée  de  la  fécule, 
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Se  il  la  laifTe  dépofer  par  le  repos  ;  on  décante 
l'eau  ,  on  fait  fécher  la  fécule  à  une  chaleur 
douce  ;  elle  efl  alors  en  poudre  extrêmement 
fine,  très-blanche  Se  très-légère.  Pour  en  pré- 
parer de  grandes  quantités ,  on  a  imaginé  des 
moulins  particuliers  ou  des  efpcces  de  râpes 
tournant  dans  des  cylindres ,  dont  on  fe  fert 
avec  beaucoup  d'avantages. 

3**.  Les  américains  extraient  de  la  racine  d'une 
plante  très-âcre ,  nommée  manioc  ,  une  fécule 
nourriffante  très-douce ,  qu'ils  appellent  cajjave. 
Ils  dépouillent  cette  racine  de  fa  peau ,  ils  la» 
râpent  Se  ils  la  mettent  dans  un  fac  de  jonc  fait 
en  forme  de  cône  &  d'un  liOii  très-lâche,  qu'ils 
fufpendent  à  un  bâton  pofé  fur  deux  fourches 
de  bois.  Ils  attachent  à  l'extrémité  de  ce  fac 
un  vaifTeau  rrès  -  pefant ,  qui ,  par  fon  poids  3 
exprime  la  racine  Se  reçoit  le  fuc  qui  en  dé- 
coule. Ce  dernier  efl  uii  poifon  trcs-âcre  Se  très-  , 
dangereux.   Lorfque  la  fécule   ell  bien  expri-- 
mée  Se  privée  de  tout  le  fuc  qu'elle  contenoit, 
on  l'expofe  à  la  fumée  pour  la  defTécher ,  S<  on 
la  paiïe  au  tamis  ;  elle  forme  alors  la  calTave, 
On  étend   cette  farine  fur  une  palette  de  fer 
chaude  pour  la  cuire  ,  <Sc  on  la  retourne  afin  de 
donner  à  fes  deux  furfacesla  couleur  jaune  rouf- 
fatre  qui  en  annonce  la  cuiffbn  j  on  la  nomme, 
dans  cet  état  pain  de  calTave.  En  la  chauffant 
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t^nns  une  balTine,  t'y  en  l'agitant  de  tems  en  teins, 
elle  prend ,  en  fe  defTcchant ,  la  forme  de  grains, 
que  Ton  appelle  couac.  Il  fe  précipite  du  fuc 
exprime  une  fécule  très-fine  <Sf  très-douce,  nom* 
mée  moujfachç ,  qu'oji  emploie  pour  faire  des 
pâdireries. 

4°.  Le  fagou  eft  une  fécule  sèche ,  réduite  en 
graii^s  par  l'action  du  feu ,   qui  nous  vient  des 
ides  Moluques  ,  de  Java ,  i\cs  Philippines.  On 
le  retire  d'une  efpcce  de  palmier,  appelé /û/2- 
ddii  dans  les  Moluques.  Le  tronc  de  cet  arbre 
contient  une  moelle  douce  que  les  habitans  re- 
tirent après  l'avoir  fendu  dans  fa  longueur.  Ils 
écrafent  cette  moelle ,  ils  la  mettent  dans  une 
efpèce  de  cône  ou  d'entonnoir    fait  d'écorce 
d'arbre,   airajetti  fur   un  tamis  de  crin;  ils  la 
délaient  avec  beaucoup  d'eau  ;  ce  fluide  entraine 
par  les  trous  du  tamis  la  portion  la  plus  fine  & 
la  plus  blanche  de  la  moelle  ,  la  portion  fibreu^ 
fe  relie  fur  le  tamis.  L'eau  chargée  de  la  par- 
tie la  plus  atténuée  de  cette  moelle  eft  reçue 
dans  des  pots ,  &  elle  y  dépofe  peu  à  peu  la 
fécule  qui  en  troubloit  la  tranfparence.  On  dé- 
cante l'eau  éclaircie  ,    ^'  on  palTe  le  dépôt  à 
lra\  ers  d^s  platines  perforées   qui  lui  donnent 
la  forme  de  petits  grains  que  l'on  connoît  au 
iagou  ;  la  couleur  rouiTc  qu'ils  offrent  à  leur 
fvirface  efl  due  à  l'aélion  du  feu  fur  lequel  ou 
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Jes  a  fait  féchcr.  Ces  grains  fc  ramol'ifTent  8c 
deviennent  tranfparens  dans  l'eau  bouillante.  On 
en  forme  avec  le  lait  ou  le  bouillon,  une  forte 
de  potage  léger  Se  alTez  agréable  ,  qu'on  a  fort 
recommandé  dans   la  phtifie. 

S°.  Le  falep ,  falop  ,  falab ,  Sec.  eil  la  racine 
d'une  efpèce  d'orchis  ,  préparée  par  les  orien- 
taux. Ils  choififfent  les  bulbes  les  plus  belles  de 
cette  plante  ,  ils  les  pèlent,  ils  les  font  trempée 
dans  l'eau  froide  ôc  cuire  dans  l'eau  bouillan- 
te ;  enfuite  on  les  enfile  lorfqu'elles  font  bien 
égouttées ,  Se  on  les  fait  fécher  à  l'air.  M.  Jean 
Moult  a  donné  un  autre  procédé  pour  prépa- 
rer le  falep ,  que  l'on  peut  faire  avec  toutes 
les  efpcces  d'orchis.  On  frotte  les  racines  à  fec 
ou  dans  l'eau  avec  une  brolTe  pour  enlever  la 
pellicule  extérieure,  Se  on  les  fait  enfuite  fé* 
cher  au  four;  elles  y  deviennent  très-dures  Se 
très-tranfparentes.  Cependant  on  peut  les  ré- 
duire très-facilement  en  poudre  ;  &  cette  pou-  , 
dre  déla\'ée  dans  de  l'eau  chaude ,  forme  une 
gelée  nourriffante  dont  la  vertu  a  été  vantée 
par  Geoffroy  5  pour  toutes  les  maladies  qui  dé- 
pendent de  l'âcreté  de  la  lymphe  ,  Se  notam- 
n:ient  dans  la  phtifie  Se  la  dilïenterie  bilieufe* 
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CHAPITRE     XV. 

De  la  Farine  de  froment  &  de  r Amidon, 

1^' Ami  DON  proprement  dit  eft  une  fécule 
abfolument  femblable  aux  précédentes  ;  mais 
comme  la  farine  de  froment  dont  il  fait  une  des 
parties  conflituantes  ,  ell  une  des  matières  les 
plus  importantes  dont  la  chimie  puiiTe  s'occu- 
per ,  nous  infifterons  beaucoup  plus  fur  cet  ob- 
jet que  nous  ne  l'avons  fait  fur  les  autres  ef- 
pcces  de  fécules. 

Ce  qu'on  appelle  farine  efl  en  général  une 
fubllance  sèche  ,  friable  ,  infipide ,  fufceptible 
de  prendre  de  la  faveur,  de  la  dinTolubilité  par 
>  l'action  du  feu ,  &  formée  de  plufieurs  matières 
très-faciles  à  féparer  les  unes  des  autres.  Cette 
fubflance  réfide  dans  les  femences  des  grami- 
nées, Se  fpécialement  dans  le  froment,  le  f'ei- 
gle ,  l'orge  ,  l'avoine,  le  riz,  le  farrazin  ,  Sec. 
Les  Icgumineufes  même  paroiffent  contenir  un 
compofé  analogue  à  la  farine;  cependant  il  n'y 
a  que  la  farine  de  froment  qui  jouilTe  véritable- 
ment des  propriétés  que  l'on  défire  dans  cette 
fubliance ,  parce  qu'elle  feule  contient  dans  une 
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Julie  proportion   les  différentes  matières  dont 
le  mélange  donne  nailTance  à   ces  propriétés. 
Quoique  l'ufage  économique  de  la  farine  de 
froment  foît  établi  comme  première  nourriture 
depuis  un  tems  immémorial,  il  n'y  a  que  peu 
de  tems  qu'on  a  commencé   à  examiner  chi- 
miquement la  farinCé  MM.  Beccari ,    médeciti 
en  Italie  ,    &  Keiïel  Meyer ,  en  Allemagne , 
font  les  premiers  chimilles  qui  ont  cherché  à 
féparer  les   diverfes    matières  contenues   dans 
la  farine.  MM.  Rouelle,  Spielman ,  Malouin, 
Parmentier ,  PouUetier  de  la  Salle  &c  Macquer, 
ont  repris  ces  travaux  6i  les  ont  poufTés  beau- 
coup plus  loin  qu'ils  ne  l'avoient  été  par  Ïgs 
premiers  phyficiens  que  nous  avons  cités.  M* 
Parmentier  s'en   e(l  fur-tout  occupé  avec  uiie 
adivité  &c  un  zèle  peu  communs.  Ses  recher- 
ches  fur  ces  fubflances  alimentaires  ,   fur  les 
principes  de  la  farine,  fur  les  diverfes  efpèces  de 
fécules  ,  &  fur  tous  les  végétaux  nourriffans  en 
général ,  font  fans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus 
complet  &  de  plus  exad   dans  ce  genre. 

L'eau  efl  l'agent  le  plus  utile  Se  le  moins  c2-« 
pable  d'altérer  les  diverfes  matières  dont  il  fe 
charge ,  ou  qu'il  fépare  fuivant  les  loix  de  leur 
diffolubilité.  C'eil  auffî  de  ce  fluide  qu'on  peut 
fe  fervir  avec  le  plus  de  fuccès  pour  obtenir  les 
différentes  fubflances  dont  la  farine  de  f^omenï 
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tîi  compofée.  Pour  faire  cette  forte  d'analyfe 
vraie,  on  forme  une  pâte  avec  de  la  farine  Sa 
de  l'eau;  on  malaxe  cette  pâte  au-defliis d'une 
terrine ,  &  feus  un  robinet  qui  laiiTe  couler  un 
filet  d'eau  ;  ce  fiuide  tombant  fur  la  pâte ,  en 
enlevé  une  poudre  blanche  trcs-iine  qui  la  rend 
laiteufe  ;  on  continue  de  la  manier  ainfi  jufqu'à 
ce  que  l'eau  qui  la  lave  coule  claire  dans  la 
terrine.  Alors  la  farine  fe  trouve  naturellement 
féparée  en  trois  fubflances  :  une  matière  grife  * 
&  élaflique  qui  relie  dans  la  main ,  qui  a  été  ap- 
pelée partie  gluûneufe  ,  ou  végéto  -  animale  à 
caufe  de  fes  propriétés  \  une  poudre  blanche 
dépofée  par  l'eau,  c'eft  la  fécule  ou  V amidon; 
Si  une  matière  tenue  en  diffolution  dans  l'eau 
qui  paroît  être  une  forte  ^extrait  muqueux^ 
PaiTons  à  l'examen  des  propriétés  de  chacune  de 
ces  trois   fubflatices. 

§.  I.  De  la  partie  gluûneufe  du  froment. 

La  partie  gluiineufe  efl  une  matière  tenace, 
duélile  ,  élaflique ,  d'un  gris  blanchâtre.  Lorf- 
qu'on  la  tire  ,  elle  s'étend  environ  vingt  fois  plus 
qu'elle  ne  l'étoit ,  &:  elle  paroît  compofée  de 
libres  ou  de  filets  pofés  à  côté  les  uns  Aqs  au- 
tres ,  fuivant  la  direction  dans  laquelle  elle  a  été 
tirée.  Si  l'efiort  qui  l'étend  celTe ,  elle  reprend 
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élaftiqiiement  fon  premier  volume.  On  petit  j 
en  l'étendant  en  piufieurs  dimenfions,  l'amincii: 
aiïez  pour  qu'elle  imite  par  fa  furface   polie, 
le  liffi-i  des  membranes  des  animaux.  Dans  cet 
état,  elle  adhère  fortement  aux  corps  fecs.  Se 
forme  une  colle  très-tenace  que  quelques  per- 
fonnes  employoient  pour  réunir  les  porcelaines 
brifées ,  iong-tems  avant  que  les  cliinûiles  euf- 
fent  trouvé  le  moyen   de  l'obtenir  en  grande 
quantité,  M.  Eeccari  a  obfervé  que  k  dcfe  de  la 
matière  glutineufe,  eil  depuis  un  cinquième  juf" 
qu'au  tiers  &  même  plus  dans  la  farifie  de  la  meil' 
leure  qualité  ;  il  a  auffi  remarqué  que  cette  quan- 
tité varie  fuivant  lesanliées  &.  la  nature  du  bled. 
L'odeur  de  la  matière  glutineufe  eft  douce 
8c  comme  muqueufe  ;  fa  faveur  eil  fade  ;  ex- 
pofée  à  un  feu  capable  de  la  delTécher  promp-- 
îement ,  elle  fe  gonfle  prodigieufement.  Elle  fe 
defsèche  très-bien  à  un  air  fec  ou  à  une  cha- 
leur douce.  Alors  elle  devient  demi-tranfpa-* 
rente ,  dure  comme  de  la  colle  forte  ;   elle  fe 
cafle  net  &  avec   bruit  ,  comme  cette  fubf- 
jtance. 

Si  on  la  met  dans  cet  état  fur  un  charbon 
ardent,  ou  au-deiïiis  de  la  flamme  d'une  bougie, 
elle  préfente  tous  les  caraélères  d'une  matière 
animale;  elle  pétille,  fe  gonfle,  fe  liquéfie , 
s'agite ,    &  brûle  comme  une  plume  ou  une 
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corne ,  en  répandant  une  odeur  forte  &  fétide* 
En  la  diitillant  à  la  cornue,  elle  donne,  comme 
le  font  les  fnbftances  animales,  de  l'efprit  aika. 
lin ,  du  fel  alkali  volatil  concret  ou  craie 
ammoniacale  Se  une  huile  empyremnatiquc  ; 
fon  charbon  ell  très-difFicile  à  incinérer ,  &  ne 
contient  pas  d'alkali  tixe. 

Le  gluten  frais  expofé  à  un  air  chaud  & 
humide,  s'y  altère  &  s'y  pourrit  abfolument 
comme  les  parties  des  animaux.  Lorfqu'il  re- 
tient encore  un  peu  d'amidon ,  ce  dernier  paf- 
fant  à  la  fermentation  acide,  retarde  Se  mo- 
difie la  fermentation  putride.  Se  le  met  dans 
un  état  qui  tient  de  près  à  celui  du  fromage. 
AulTi  Rouelle  le  jeune  a-t-il  préparé  avec  du 
gluten  un  fromage  fingulièrement  femblable 
par  l'odeur  Se  la  faveur,  à  ceux  de  Gruyère 
Se  de  Hollande. 

L'eau  ne  dilTout  en  aucune  manière  la  par- 
tie glutineufe.  Lorfqu'on  la  fait  bouillir  avec 
ce  fluide,  elle  devient  folide;  elle  perd  Con. 
extenfibilité  Se  fa  qualité  collante,  mais  elle 
n'acquiert  ni  faveur  ni  dilTolubilité  dans  îa  fa- 
live.  Obfervons  cependant  que  c'ert  à  l'eau 
qui  a  fervi  à  former  la  pâte ,  que  le  giuten  doit 
fon  élallicité  Se  fa  folidité.  En  effet,  dans  la  fa- 
rine, cette  pornon  végéto-animale,  fufcepûble 
de  prendre  une  forme  folide  Se  élailique^  étoit 
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pulvcrLilente  Se  fans  cohérence;  mais  des  qu'on 
verie  de  l'eau  fur  la  farine  &  qu'on  la  mêle  j 
ces  molécules  qui  doivent  jouir  de  la  propriété 
glutineufe ,  abforbent  ce  fluide,  fe  collent  par 
fon  moyen,  &  forment  enfin  l'efpèce  de  folide 
élaftique  qu'on  appelle  gluten.  L'eau  contribue 
donc  beaucoup  conllituer  cette  fubllance  ,  & 
peut-être  doit-on  la  regarder  comme  un  com- 
pofé  particulier  faturé  d'eau,  8c  qui  ne  peut  en 
abforber  davantage.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu'en  la  pri- 
vant d'eau  par  la  delîiccation,  elle  perd  abfo- 
lument  fa  propriété  élaftique  &  collante. 

La  plupart  des  fubftances  falines  ont  une  ac- 
tion plus  ou  moins  marquée  fur  le  gluten.  La 
potaiïe  (Se  la  fonde  cauftiques  Se  en  liqueur  le  dif- 
folvent  à  l'aide  de  i'ébuliition.  Cette  diiTolution 
eft  trouble,  8c  elle  dépofe  du  gluten  non  élaf- 
liqûe  par  l'addition  des  acides. 
>  Les  acides  minéraux  diîTolvent  le  gluten.  L'a- 
cide nitreux  le  diiïbut  avec  be;^ucoup  d'adivité, 
M.  Berthollet  a  obfervé  que  cet  acide  en  déga- 
geoit  de  la  mophette  comme  des  fubftances 
animales.  Après  ce  fluide  élaftique  la  diiïblution 
donne  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  8c' 
prend  une  couleur  jaune.  Si  on  la  fait  évaporer , 
elle  fournit  des  criftaux  d'acide  du  fucre.  Les 
acides  vitriolique  8c  marin  forment  des  diffoiu- 
tions  brunes  ou  violettes  avec  cette  fubftance* 


D*HrsT.  Nat.  et  de  Chimie,    ny 

II  fe  répare  de  ces  diOblutions  une  efpèce  de 
matière  huileufe;  le  gluten  y  eQ  dans  un  vâi- 
table  état  de  dccompofition.  M.  Poulletier ,  qui 
a  fait  beaucoup  d'expcriences  fur  cette  matière, 
a  découvert  qu'on  pouvoit  retirer  des  fels  am- 
moniacaux de  ces  combinaifons  dilToutes  dans 
l'eau  ou  refprit-de-.vin,  &  évaporées  à  l'âir 
libre. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur 
cette  fubftancc,  qu'elle  eft  entièrement  diffé- 
rente de  toutes  celles  que  nous  avons  recon. 
nues  jufqu'aâuellement  dans  les  végétaux  ;  & 
qu'elle  fe  rapproche  par  beacoup  de  caraélères 
de  la  partie  fibreufe  du  fang.  Ceft  à  ce  glutea 
que  la  farine  de  froment  doit  la  propriétéqu'elle 
a  de  former  une   pâte  très -liante  avec  l'eau, 
&  la  facilité  avec  laquelle  elle  lève.   II   pa' 
roîc  qu'elle  n'exiHe  pas ,  ou  au  moins  qu'elle 
n'exifle  qu'en  très-petite  quantité  dans  les  autres 
farines,  telles  que  celles  de  feigle ,  d'orge,  de 
farrazin,  de  riz,  &c.  qui   toutes  forment  des 
pâtes  folides,   mattes,  peu  dudiles  &  cafTan- 
tes ,  &  qui  ne  lèvent  que  peu  ou  point  lorf- 
qii'on  les  expofe  à  la  température  qui  fait  le- 
ver la  pâte  de   farine  de    froment.    Il  n'y  a 
doix:   que  cette  dernière  qui   a  véritablement 
toutes   les  qualités  nécefTaires   pour   faire  ua 
bon  pain. 
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M.  Bei-fîiollet  croit  que  cette  fiibUance  gîit- 
tineufe  comient  du  Tel  phofphorique  comme 
les  matières  animales  ,  &  que  c'eû  pour  cela 
que  ion  charbon  eil  11  difficile  à  incinérer. 
Rouelle  le  jeune  a  trouvé  une  fubflance  glu- 
tineufe  analogue  à  celle  de  la  farine  de  fro- 
ment ,  dans  les  fécules  vertes  des  plantes  qui 
donnent  à  l'analyfe  de  l'alkali  volatil  &  de 
l'huile  enipyreumatique  ,  comme  la  matière 
végéto-animale  dont  nous  venons   de  parler. 

§,  IL  De' l'Amidon  du  fromentp 

L'amidon  ou  la  fécule  amylacée ,  efl  la 
partie  la  plus  abondante  de  la  farine;  c'ell  elle 
qui  fe  précipice  de  l'eau  qui  l'entraîne  lorfqu'on 
lave  la  pâte  pour  obtenir  le  gluten  pur.  Cette 
fubflance  efi  très-fine ,  douce  au  toucher  ;  elle 
n'a  pas  de  faveur  fenfible.  Sa  couleur  eft  un 
blanc  gris  &  fale  lorfqu'on  l'extrait  par  le  pro- 
cédé que  nous  avons  décrit  ;  mais  les  amidon- 
niers  parviennent  à  le  rendre  extrêmement 
blanc  en  le  laiffant  féjourner  dans  une  eau 
acide  qu'ils  nomrnent  eau  sûre.  Il  paroît ,  d'a- 
près les  recherches  de  M.  PouUetier,  que  la 
fermentation  qui  s'excite  dans  ce  fluide ,  blan- 
chit &  purifie  l'amidon,  en  atténuant  de  en 
dctruifant  même  la  fubflance  extratlive  mu- 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  117 
queufe  qui  fe  précipite  avec  lui  dans  le  pre- 
mier 'avage.  L'amidon  confidcré  chimique- 
ment eft  un  mucilage  d'une  nature  pariiculicre. 
Ce  mucilage ,  qui  a  été  regardé  faufTement 
comme  ur.e  terre  par  quelques  Chimiftes,  dif- 
fère beaucoup  de  la  partie  glutineufe.  Il  brûle 
fans  répandre  une  odeur  empyrcumatique 
comme  cette  dernière.  Diflillé  à  feu  nu  ,  il 
donne  un  phlegme  acide  d'une  couleur  brune, 
es:  une  huile  empyreumatique  très-épailTe  far 
la  fin  de  la  diflillation.  Son  charbon  s'incinère 
alTcz  facilement ,  &  on  trouve  de  Talkali  tixe 
dans  fes  cendres. 

L'amidon  n'efl  pas  foluble  dans  l'eau  froide  ; 
mais  lorfqu'on  le  fait  bouillir  dans  J'eau  ,  il 
forme  avec  ce  fluide  de  la  colie ,  ou  plutôt 
de  l'empois.  Ce  dernier  expofé  à  Pair  humide, 
perd  peu  à  peu  fa  confillance  ,  fermente ,  paffe 
à  l'aigre  *S:  fe  couvre  de  moifidure. 

L'acide  nitreux  donne  de  l'acide  du  fucre 
avec  cette  fécule ,  qui  efl  parfaitement  fembla- 
bie  à  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cha- 
pitre précédent. 

Comme  l'amidon  forme  la  plus  grande  partie 
de  la  farine ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit 
la  principale  fubflance  alimentaire  contenue 
duiis  la  farine  Si.  dans  le  pain, 
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§.  III.    De  la  partie  extraclive  miiqueufe 
de  la  farine* 

En  évaporant  l'eau  claire  qui  a  fervi  à  laver 
la  pâte ,  &  qui  a  laifTé  dcporer  l'amidon ,  M. 
Poulleiier  a  obtenu  une  matière  d'un  jaune 
brun,  vifqueufe  ,  collante ,  dont  la  faveur  Lioit 
trcs-foiblement  fucrce.  Cette  fubflance  que 
ce  favant  nonime  mucoro  fucrce ,  lui  a  pré- 
fenté  dans  fa  combuftion  &i  fa  difliilaiion  tous 
les  phénomènes  du  fucre.  Ce  1  elle  qui  excite 
la  fermentation  acide  dans  l'eau  qui  lurnage 
l'amidon,  puifque,  comme  l'obferve  très-bien 
Macquer,  ce  deri.ier  n'eH  nullement  foluble 
dans  l'eau  froide.  La  matière  mucofo- fucrce 
n'eft  qu'en  très  petite  quantité  dars  la  farine 
de  froment  ;  peut-être  exille-t-il  d'autres  fa- 
rines dans  lefquelles  elle  eil  plus  abondante. 

On  ne  peut  douter  que  ,  quelque  petite  que 
foit  îa  dofe  de  cette  fubflance  dans  la  farine 
de  froment,  elle  ne  joue  cependant  un  rôle 
dans  la  fermentation  particulière  qui  s'établit 
dans  la' pâte,  «îs:  qui  la  fait  lever.  Ce  mouve- 
ment nécerPaire  pour  faire  du  bon  pain ,  eil 
encore  peu  connu ,  quant  à  fa  nature.  Il  fem-. 
bîe  que  ce  ne  foît  Qu'un  commencement  de 
fermentation  putride  dans  le  gluten,  acide  àmis. 
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l'amidon.  Se  peut-ctre  rpiritueufe  dans  la  ma- 
tière mucofo-fucrée  ;  de  ces  trois  fermentations 
commençantes,  Se  qui  s'oppofent  un  mutuel 
obrtacIe,naîi  peut-Otre  le  compofé,  beaucoup 
plus  léger  que  la  pâte ,  &  qui  par  la  cuiflbn 
doit  former  le  pain.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'efl  que  dans  le  pain  les  trois  fub fiances  que 
nous  venons  d'examiner  fe  trouvent  combi» 
nées  enfemble,  Se  tellement  altérées  qu'on  ne 
peut  plus  les  extraire.  L'action  de  la  chaleur 
fuffit  mcme  fans  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation ,  pour  combiner  Se  dénaturer  tellement 
ces  trois  fubflances ,  que  le  pain  azime  ou  cuit 
fans  qu'il  ait  levé ,  ne  fournit  plus  de  partie 
gUniiieufe ,  fuivant  Malouin  Se  M.  PouUetier. 
On  voit  par  ces  détails  conibien  les  farines 
diiFérentes  de  celle  du  froment,  Se  à  plus  forte 
raifon  les  femences  Icgumineufes  &  fa'ineufes, 
telles  que  les  fèves ,  les  pois ,  les  châtaignes, 
Sec.  font  éloignées  de  poffcder  toutes  les  qua- 
lités nécelTaires  pour  faire  du  bon  pain. 


HW 
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CHAPITRE     XVI. 

Des   Matières  colorantes   végétales  ^ 
&  de  la  Teinture» 

JL/ES  végétaux  contiennent  des  parties  colo- 
rantes dans  tons  leurs  organ.eSi,  Ces  parties 
diffèrent  beaucoup  les  unes  des  auires;  fou- 
vent  une  matière  végétale  qui  n'a  point  de 
cou'ieur  apparente  ,  en  prend  une  très  marquée 
par  des  menilrues  pardculiers.  C'ell  fur  la 
çliûolubilite  des  parties  colorantes  dans  les  dif-^ 
férens  menflrues ,  fur  ia  manière  de  les  appli- 
quer aux  fubliances  à  teindre ,  &  de  les  ren-^ 
dre  fixes  cSi  tenaces-  fur  ces  fubUances ,  qu'eft 
fondé  l'art  de  la  teinture  ,  dont  tous  les  pro^. 
cédés  font  abfolunient  chimiques.  En'  exami- 
nant les  propriétés  de  chaque  matière  cclo- 
ranîc,  nous  aurons  occafîon  de  parler  des  prin-^ 
cipes  de  cet  art  important,  fur  lequel  MM, 
Hellot,  Macquer,  le  Pileur  d'Apligny,  Hec- 
quet  d'Orval ,  &  Fabbé  Mazéas  ont  déjà  donné 
de  bons  ouvras'esp 

F!  paroît   que  la  matière  colorante  propre-^ 
ment  dite  des  végétaux,  n'eil  pas  encore  cou-» 
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nue.  Rouelle  croyoit  que  la  partie  verte  fi 
abondante  dans  le  règne  végétal ,  étoit  analo- 
gue au  gluten  de  la  farine;  mais  il  efl  certain 
que  cette  maticie  préfente  des  caradères  chi- 
miques differens,  fuivant  la  hafe  à  laquelle  elle 
cil  unie.  C'eft  donc  cette  bafe  plutôt  que  la 
partie  colorante  elle-même  dont  on  veut  par- 
ler ,  en  difant  que  telle  ou  telle  couleur  efl  ex- 
tradive,  telle  autre  réfineufe,  &c.  La  véritable 
fubfiance  qui  colore  chacune  des  parties  végé- 
tales employées  dans  les  arts,  efl:  fans  doute  un 
corps  très-tenu ,  &  peut-ctre  aufTi  divifé  que  le 
principe  des  odeurs.  On  feroit  môme  porté  à 
croire  qu  elle  ne  réfide  que  dans  une  modifica- 
tion particulière  des  parties  folides  «Se  liquides 
des  végétaux. 

Il  efl  important  de  rappeler  ici  que  la  colo- 
ration des  végétaux  dépend  en  grande  partie 
du  contaél  de  la  lumière.  Mais  comment  ce 
contact  y  contribue-t-il  ;  c'eil  un  problème  dont 
la  phyfique  n'a  point  encore  dgnné  la  foîution. 
Quoi  qu'il  en  fuit,  comme  il  efl  impoflible  de 
féparer  entièrement  la  matière  colorante  de  la 
bafe  végéta^'e  à  laquelle  elle  adhère ,  on  efl  con- 
venu de  prendre  ces  deux  fubllances  enfem- 
ble  pour  la  partie  colorante. 

Macquer  efl  celui  de  tous  les  chimifles  qui  a 
le  mieux  diflingué  içs  dilTérentes  matières  colo- 
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rantes  des  végétaux ,  confidcrées  ffeïativement 
à  la  teinture;  &  fa  théorie  fur  l'applicaiioii 
&  la  fixation  des  couleurs  aux  fubftances  à 
teindre ,  ell  fans  contredit  la  plus  fatisfaifante. 
Notre  intention  étant  de  lier  cette  théorie  de 
la  teinture  avec  l'hifloire  des  propriétés  chimiques 
des  parties  colorantes  végétales ,  nous  les  con- 
fidérerons  relativement  à  ces  dernières  proprié- 
tés. 

1°,  Un  grand  nombre  de  parties  colorantes 
végétales  qui  font  extradives  ou  favonneufes, 
fe  dilTolvent  très-facilement  dans  l'eau.  La 
gaude,  la  garance,  le  bois  de  Campêche, 
le  bois  d'Inde,  le  bois  de  Bréfil  fournilTent  des 
couleurs  jaunes  ou  rouges  de  cette  efpèce.  On 
conçoit  que  des  matières  teintes  avec  ces  cou^ 
leurs ,  doivent  perdre  leur  teinture  à  l'eau  ;  auflî 
fe  fert-on  pour  rendre  ces  couleurs  durables, 
d'une  matière  capable'  de  les  fixer  en  les  dé- 
compofant;  comme  d'un  fel  acide,  tels  que 
le  tartre  rouge.,  l'alun  &  pluGeurs  autres.  Ces 
fels  font  appelés  mordans.  Un  acide  libre  fe- 
roit  le  même  effet ,  mais  il  altéreroit  la  partie 
colorante.  La  portion  d'acide  furabondante  de 
l'alun  s'unit  à  l'alkali  de  l'extrait  favonneux  co- 
lorant, 8c  fait  précipiter  fur  la  matière  que  l'on 
teint ,  la  partie  réfineufe  qui  eft  alors  infoluble 
dans  l'eau.  Cependant  cette  portion  colorante. 
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rendue  infoluble  pair  l'alun  ou  par  le  mordant, 
eft  de  deux  efpèces  ;  la  première  eft  trcs-folide 
&  réfifle  à  Tair,  aux  favons  &  à  toutes  les 
épreuves  nommées  en  teinture  dcbouiUis,  On 
défigne  cette  première  couleur  par  le  nom  de 
bon  teint  ou  grand  teint.  L'autre  s'altère  à 
Pair,  (Se  fur-tout  par  l'action  des  dèbouillis;'on 
la  nomme  de  faux  teint  ou  de  petit  teint. 
Pour  connoître  la  nature  de  ces  couleurs  8c 
la  durée  des  teintures  en  général,  M.  Berthollet 
a  propofé  l'ufage  de  l'acide  muriatique  déphlo- 
gilliqué  ou  aëré.  Cet  acide  fait  en  tics- peu  de 
temps  à  l'aide  de  fon  excès  d'oxygine,  ce  que 
l'air  pur  de  l'atmofphère  fait  à  la  longue,  8c  la 
quantité  qu'on  fera  obligé  d'en  employer  pour 
décolorer  &  blanchir  entièrement  une  étoffe 
teinte ,  ainfi  que  le  temps  qu'elle  demandera 
pour  être  déteinte,  pourront  fervir  de  mefure 
pour  déterminer  la  folidité  &  la  durée  des  cou- 
leurs. 

Il  faut  obferver  que  la  laine  eft  la  fubfîance 
qui  prend  le  mieux  la  couleur ,  Se  qu'enfuite 
la  foie ,  le  coton ,  le  fil  de  chanvre  &  le  lin 
font  le3  matières  qui  fe  teignent  de  plus  en 
plus  difficilement,  &  qui  retiennent  moins  bien 
les  fubilances  colorantes. 

Les  auteurs  qui  fe  font  occupés  de  la  tein- 
tuie,  ont  eu  diverfes  opinions  fur  la  manière 
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dont  les  parties  colorantes  s'appliquent  aux  fubf- 
tances  qui  font  expofées  à  leur  contaâ.  Plufieurs 
ont  imaginé  que  cette  application  n'avoir  lieu 
qu'en  raifon  des  pores  plus  ou  moins  grands 
Se  plus  ou  moins  nombreux  des  matières  que 
l'oii  teint ,  &  que  la  laine  ne  prenoît  mieux  la 
couleur  que  la  foie  8c  le  lil ,  que  parce  que  fes 
pores  étoient  plus  ouverts  &  plus  nombreux. 
Mais  Macquer  penfe  que  cette  application  plus 
ou  moins  facile,  dépend  de  la  nature  relative 
de  la  partie  colorante  &;  de  la  matière  à  tein- 
dre, 8c  que  la  coloration  efl  une  véritable  pein- 
ture 5  dont  la  réulTite  &  l'adhérence  efl;  due  à 
une  affip-itc  8c  à  une  union  intime  entre  la 
couleur  Se  la  fubUance  teinte.  Ce  chimifle  cé- 
lèbre a  adopté  cette  opinion  ,  d'après  le  grand 
nombre  d'expériences  qu'il  a  faites  fur  cet  art, 
qui  doit  beaucoup  à  fes  découvertes. 

2".  Il  efl  une  autre  claffe  de  matières  colo- 
rantes qui  femblent  être  des  compofés  d'extrait 
favoneux  Se  de  réfine,  i  Macquer  les  nomme 
réfîno-terreufes.  Lorfqu'on  fait  bouillir  ces  ma- 
tières dans  l'eau ,  la  fubflance  réfmeufe  qu'elles 
contiennent,  fe  fend  81  s'étend  dans  ce  fluide 
à  l'aide  de  k  chaleur  (Se  de  la  portion  favo- 
neufe  diffoute;  mais  elle  fe  précipite  à  mefure 
que  la  décoâioji  ou  le  bain  refroidit.  Lors  donc 
qu'on  plonge  de  la  laine  ou  une  autre  matière 
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dans  la  dccoclion  d'une  partie  colorante  mixte 
de  cette  nature,  la  réfine  Te  fépare  par  le  re- 
froidiffement ,  &.  b'apnlique  fans  autre  prépa- 
ration fur  ces  fabilances.  Comine  elle  n'eJl  pas 
folubîe  dans  l'eau ,  elle  forme  une  couleur  de 
bon  teint.  On  retire  des  parties  colorantes  de 
cette  nature  de  prefque  tous  les  végétaux  alhin- 
gens  ;  tels  font  le  brou  de  noix ,  la  racine  de 
no\er,  celle  de  patience,  le  fumac,  l'écorce 
d'aune ,  le  bois  de  fantal ,  &c.  Ces  couleurs 
font  toutes  fauves  ;  les  teinturiers  les  nomment 
couleurs  de  racines.  Elles  fervent  le  plus  fou- 
vent  à  former  un  très-bon  fond ,  fur  lequel 
on  applique  d'autres  couleurs  plus  brillantes. 
Il  faut  encore  remarquer  que  les  ingrédiens 
colorans ,  qui  n'exigent  aucune  préparation , 
ni  pour  eux,  ni  pour  les  matières  à  teindre, 
fournilTcnt  l'efpèce  de  teinture  la  plus  limple 
S:  la  plus  facile  à  pratiquer. 

^^  Le  principe  colorant  de  plufieurs  autres 
fiibftânces  réfide  dans  une  matière  purement 
réfineufe  ,  infoluble  dans  l'eau.  Quelques  -unes 
de  ces  matières  ne  font  même  point  folubles 
dans  l'efprit-de-vin  ;  mais  toutes  le  font  dans 
les  alkalis  ,  qui  les  niettent  dans  une  forte 
d'état  favoneux  ,  &  les  rendent  folubles  dans 
l'eau.  Les  principales  couleurs  de  cette  natui'e 
que  l'on  emploie  pour  teindre,  font  les  fui  vantes  ; 


t26  E   L   é   M  Ê   N    s 

a»  Le  focou ,  efpèce  de  fécule  qu'on  retire  f 
par  la  macération ,  des  feihences  de  Vurucu , 
putréfices  dans  l'eau.  Cette  fécule  fe  dépofe 
pendant  la  putréfadion  ;  elle  eft  d'abord  rouge, 
&  elle  devient  briquetée  par  le  laps  du  tems. 
On  délaie  cette  pâte  dans  l'eau  avec  l'alkali  des 
cendres  gravelées  que  nous  connoîtrons  bien- 
tôt, &  on  plonge  les  matières  à  teindre  dans 
ce  bain.  Il  s'y  dépofe  fans  mordant  une  cou- 
leur jaune  dorée  ou  orangée  alTez  belle. 

b>  La  fleur  de  carthame  ou  de  fafran  bâ- 
tard 5  donne  une  couleur  rouge  très-belle  par 
le  même  procédé.  Cette   fleur  contient  deu^ 
parties   colorantes   diflinâes  ;   l'une  purement 
extraélive   Se  dilToluble  dans  l'eau  ;  l'autre  ré- 
lineufe.  Pour  obtenir  cette  dernière,  il  faut  re- 
tirer d'abord  ce  que  le  carthame  contient  de 
dilToluble  dans  l'eau  par  des  lavages  exads;  en- 
fuite  on  la  mêle   avec  des  cendres  gravelées 
ou  de  la  fonde  ;  on  leffive  ce  mélange ,  8c  il 
fert  ainfi  à  la  teinture.  Mais  comme  l'alkali  en 
altère  &:  en  ternit   la  couleur,    on  trempe  la 
matière  teinte  dans  Peau  rendue  acide  par  le 
fuc  de  citron  :  cet  acide  s'empare  de  l'alkali, 
&  laiîTe  la  partie  colorante  qu'il  avive  &  fait 
paffer  au  rouge.  C'eft  par  un  procédé  analogue 
que  Fon  retire  du  carthame  une  fécule  colo- 
rée qu'on  mêle  avec  la  craie  de  Eriançon  en 
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poudre  ,    pour    faire    le    rouge    des    dames, 

c,  L'orfeille  eft  une  pâte  qui  fe  prépare  avec 
des  moufles  &  des  lichens  qu'on  fait  macérer 
dans  de  l'urine  avec  de  la  chaux;  cette  der- 
nière dégage  l'alkali  volatil ,  qui  développe  la 
couleur  rouge.  L'orfeille  délayée  dans  de  l'eau, 
donne  une  teinture  fans  autre  apprêt;  les  al- 
kalis  en  tirent  une  couleur  violette  ;  mais  elle 
eft  de  faux  teint  ;  elle  s'altère  à  l'air ,  &:  les 
acides  la  jauniiïent. 

d.  L'indigo ,  dont  le  bleu  eft  foncé  violet , 
Se  comme  cuivreux  ,  eft  une  fécule  que  l'on 
prépare  à  Saint-Domingue ,  &  dans  toutes  les 
Antilles ,  &c.  en  faifant  macérer  dans  des  au- 
ges de  pierres  remplies  d'eau ,  les  tiges  de  l'in- 
digotier ou  anillo.  L'eau  devient  bleue  ;  on  la 
bat  fortement ,  Se  la  fécule  fe  précipite.  L'in- 
digo féparé  de  l'eau ,  eft  mis  dans  des  chauft^es 
de  toile  pour  le  laifter  égoutter;  on  le  fait 
enfuite  fécher  dans  de  petites  caiftes  de  bois , 
Se  on  le  cafte  en  morceaux  quand  il  eft  fec. 
On  le  regarde  comme  bon  quand  il  flotte  fur 
l'eau,  Se  lorfqu'il  brûle  entièrement  fur  une  pelle 
rouge.  On  en  extrait  la  partie  colorante  par 
les  alkalis ,  ce  on  l'applique  aux  matières  que 
l'on  veut  teindre,  fans  avoir  befoin  d'aucune 
cfpèce  d'apprêt  ;  on  ne  peut  les  aviver  par  les 
acides  qui  en  ahéreroient  la  couleur. 
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4^  Il  y  a  quelques  parties  colorantes  dï(Ca^ 
liibles  dans  les  huiles.  L'orcanette  ou  la  racine 
rouge  d'une  efpèce  de  buglofe ,  communique 
fa  couleur  à  l'huile.  L'êfprit-de-vin  en  diilbut 
aulli  plufieurs;  les  fécules  vertes  s'y  dilTolvent 
ainfi  que  dans  l'huile.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
qu'on  ne  fait  point  ufage  de  ces  couleurs  dan3 
la  teinture ,  parce  qu'il  ell  impodible  d'y  em- 
ployer les  fubllances  néceiTaires  pour  les  extraire. 

Telles  font  les  principales  connoiffances  ac-» 
quifes  fiir  lés  couleurs  végérales.  Il  en  réfulte 
que  tous  les  principes  immédiats  des  végétaux 
peuvent  être  la  bafe  de  ces  parties  colorantes  ; 
puifqu'on  en  trouve  de  fàvonneufes,  de  réfineu- 
fes,  d'extraâive^.  Quelques-unes  même  femblênç 
être  de  la  nature  des  huiles  graffes ,  puifqu'el- 
les  ne  font  folubles  ,  ni  dans  l'eau  ,  ni  dans 
l'efprit-de-vin ,  tandis  qu'elles  fe  dilTolvent  très- 
bien  dans  les  alkalis.  Enfin ,  il  en  eR  quelques- 
unes  analogues  à  la  partie  glutineufe ,  fuivant 
Rouelle. 

Il  y  a  tout  lieu  cîë  croire  qiié  des  recherches 
fuivies  fur  cet  objet  ,  feront  découvrir  plu- 
fieurs autres  propriétés  dans  ces  matières  qui 
font  très-abondantes  dans  les  végétaux ^  8<  qu'el- 
les contribueront  aux  progrès  de  la  teinture , 
l'uQ  des  arts  auxquels  la  chimie  efl  capable  de 
rendre  les  plus  grands  fervices* 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XVII. 

De  l'analyfe  des  Plantes  à  feu  nu. 

/tlpbès  avoir  examiné  toutes  les  matières 
qu'on  peut  retirer  des  végétaux  par  des  moyens 
fimples  &:  incapables  de  les  altérer;  après  avoir 
regardé  ces  matières  comme  les  principes  im- 
médiats de  ces  corps  organifés ,  il  eft  nécef^ 
faire  de  confidérer  quelles  font  les  altérations 
qu'ils  peuvent  éprouver  de  la  part  du  feu.' 

Les  anciens  chimiftes  ne  connoilToiem  guère 
que  cette  forte  d'analyfe  fur  les  végétaux  ;  & 
toutes  leurs  recherches  fur  la  nature  de  ces  êtres^ 
confifloient  à  déterminer  combien  d'efprit , 
d'huile  &  de  fel  volatil  ils  donnoient  à  la  cor- 
nue. Aujourd'hui  l'on  n'a  plus  de  confiance  dans 
ce  moyen  ;  on  fait  que  prefque  toutes  les  plan- 
tes donnent,  à  peu  de  chofesprès,  les  mêmes 
produits,  &  la  diilillation  d'un  très-grand  nom- 
bre de  végétaux  difîérens  faite  par  des  chimif- 
tcs  d'ailleurs  fort  edimables  &  fort  inflruits,  n'a 
fervi  qu'à  nous  détromper  fur  cette  analyfe.  En 
effet ,  comment  concevroit-on  que  l'adion  du 
feu ,  qui  s'exerce  fur  tous  les  principes  diffé* 
rens  contenus  dans  un  végétal,  tels  que  l'ex- 
Tome  IF,  I 
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trait ,  le  mucilage  ,  l'huile ,  la  réfine ,  la  ma- 
tière faUne  ,  le  gluten  ,  &c.  qui  décompofe  cha- 
cun de  ces  principes  d'une  manière  particu- 
lière, pût  éclairer  fur  la  nature  &  la  quantité 
de  ces  principes  ,  fur-tout  lorfqu'on  obferve 
que  les  produits  de  ces  diverfes  décompofi- 
tions  s'unilTent  entr'eux ,  &  donnent  naiffance 
à  de  nouveaux  corps  qui  n'exifloient  pas  dans 
le  végétal  qu'on  examine  ?  L'analyfe  des  végé- 
taux à  la  cornue ,  efl  donc  une  analyfe  com- 
pliquée ,  fauffe  ôc  trompeufe. 

Cependant,  comme  dnns  l'examen  chimique 
d'une  matière  quelconque ,  on  ne  doit  négliger 
aucun  des  moyens  que  l'ait  fournit  pour  en 
découvrir  la. nature,  on  peut  avoir  recours  à 
cette  analyfe  ,  afin  d'en  obferver  les  effets , 
bien  prévenu  qu'on  ne  doit  pas  trop  compter 
fur  ce  genre  de  recherche;?.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  lorfq'ue  ,  dans  le  travail  que 
l'on  fait  fur  une  fubllance  végétale  pour  en  re- 
connoître  les  propriétés  chimiques  ,  on  com- 
pare les  effets  des  menflrues  aqueux  ,  fpiritueux 
<Sc  huileux  fur  cette  fubilance,  avec  les  alté- 
rations qu'elle  éprouve  de  la  part  du  feu,  ces 
dernières  s'accordent  avec  l'adion  des  diflbî- 
vans ,  ôc  indiquent  par  les  produits  de  la  dif- 
lillation,  la  matière  contenue  en  pins  ou  moins 
grande  quantité  dans  le  végétal,  la  nature  de 
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fon  Tel,  &c.  Mais  pour  tirer  ce  parti  de  l'analyfe 
à  feu  nu,  il  fai;t  i".  bien  connoûre  l'aâion  du 
feu  fur  chaque  principe  immédiat  ou  prochain 
àes  végétaux,  tels  que  l'extrait,  le  mucilap;e, 
la  matière  faline,  les  fucs  huileux,  fluides  ou 
fecs ,  Sec.  2°,  comparer  les  produits  de  la  dif- 
tillation  du  végétal  entier  avec  ceux  que  don- 
nent ordinairement  les  principes  prochains,  trai- 
tés de  la  même  manière;  5°.  analyfer  en  mcme- 
tems  par  les  menftrues  le  végétal ,  afin  de  re- 
connoître  Ces  principes  prochains,  &  de  pou- 
voir tirer  des  inductions  utiles  fur  les  altérations 
que  le  feu  lui  fait  fubir. 

Le  procédé  néceffaire  pour  dilliller  les  vé- 
gétaux à  feu  nu,  eft  très-facile  Se  très-fimple. 
On  met  dans  une  cornue  de  verre  Ou  de  terre, 
une  quantité  donnée  du  végétal  Çec  ;  on  a  foin 
de  ne  remplir  ce  vaiffeau  qu'à  la  moitié  ou 
aux  deux  tiers  ;  on  place  la  cornue  dans  un  four- 
neau de  réverbère  ;  on  ajnlle  à  fon  col  un  bal- 
lon proportionné.  Autrefois  on  recommandoic 
de  fe  fervir  d'un  ballon  perforé  d'un  petit  trou, 
afin  de  donner  ilTue  à  l'air  ,  qu'on  difoii  fe 
dégager  en  plus  ou  moins  grande  quantité  des 
végétaux  ,  Se  qui  expofe  les  vaiiTeaux  à  la  rup» 
ture.  Aujourd'iîui  l'on  fait  que  le  fluide  aéri- 
forme  qui  s'échappe  de  ces  corps  mis  en  dif- 
tillation ,    n'ell  prefque  jamais  de  l'air ,  mais 
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bien  de  l'acide  craieiix  Se  du  gaz  innamniable» 
Or  ,  comme  ces  fluides  élaftiques  font  aulli  bien 
des  produits  du  végétal  décompofé  par  l'ac- 
tion du  feu  ,  que  le  phîegme ,  les  huiles  &  les 
fels  volatils ,  il  ell  important  de  les  recueillit 
comme  ces  derniers;  à  cet  effet,  l'on  doit  em- 
ployer un  récipient  perforé,  joint  à  un  fyphon 
recourbé  ,  dont  une  extrémité  eft  reçue  fous 
une  cloche  pleine  d'eau ,  ou  mieux  encore  de 
mercure.  Par  ce  moyen,  les  produits  liquides 
fe  raffemblent  dans  la  capacité  du  récipient , 
Se  les  produits  aériformes  dans  les  cloches  po- 
fées  fur  la  planche  d'une  cuve  pneumato-chi- 
mique.  Lorfque  la  fubftance  que  l'on  diflille 
efl  fufceptible  de  fournir  quelque  fel  concret , 
on  met  entre  la  cornue  &  le  récipient  une  al- 
longe en  fufeau  ,  fur  les  parois  de  laquelle  ce 
fel  fe  fubhme.  Dans  cette  efpèce  de  diflillation 
on  doit  donner  le  feu  par  degrés  8c  avec  pré- 
caution, pour  obtenir  les  produits  dans  l'ordre 
de  leur  voladlité ,  Se  pour  les  empêcher  de  fe 
confondre.  On  commence  par  quelques  char- 
bons que  l'on  place  fous  la  cornue,  8c  on  aug- 
mente peu  à  peu  le  feu  jufqu'à  ce  que  ce  vaif- 
feau  foit  rouge ,  8c  qu'il  ne  pafle  plus  rien.  On 
laiffe  refroidir  la  cornue,  8c  on  délutte  l'appa- 
reil pour  examiner  chacun  des  produits  que 
l'on  a  obtenus. 
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Quoique  la  dillillaiion  des  végétaux  ne  donne 
jamais  que  des  produits  fur  lelquels  on  ne  doit 
pas  entièrement  compter  ,  ces  produits  difTc- 
rent  cependant  alTez  les  uns  des  autres  ,  pour 
devoir  être  foigneufement  dilVmgués. 

Le  premier  produit  que  l'an  obtient  ell  une 
liqueur  aqiieufe ,  chargée  de  quelques  princi- 
pes odorans  6c  falins.  Ce  phlegme  prend  peu 
à  peu  plus  de  couleur  &  plus  de  propriétés 
falines.  Il  lui  fuccède  une  huile  colorée,  dont 
la  couleur  fe  fonce  à  mefure  que  la  diflillation 
avance ,  Se  qui  prend  en  même  -  tems  de  la 
confi (lance  &  de  la  pefanteur.  Cette  huile  eft 
tantôt  légère  Se  fluide ,  d'autres  fois  pefante 
8c  fufceptible  de  devenir  folide.  Elle  exhale 
conllamment  une  odeur  fone  8c  empyreuma- 
tique.  Il  fe  dégage  en  mcme-tems  qu'elle  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluides  élaf- 
tiques ,  qui  font  ou  de  l'acide  craleux ,  ou  du 
gaz  inflammable,  8<  le  plus  fouvent  ces  deux 
fubftances  mêlées.  C'efl  auiïi  à  cette  même  épo- 
que que  fe  fublime  le  fel  volatil  ,  lorfque  le 
végétal  efl  de  nature  à  en  fournir.  Lorfque  tou- 
tes ces  matières  font  paffées ,  le  végétal  efl  ré- 
duit dans  l'état  charbonneux.  Revenons  main- 
tenant fur  cliacun  de  ces  produits ,  &  voyons 
quelle  efl  leur  nature ,  8c  à  quelles  fubflances 
ils  doivent  leur  formation. 

liij 
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Le  phlegme  eft  dû  à  l'eau  de  compofitîo!! 
du  végétal,  Se  en  partie  à  l'eau  de  végétation 5 
fur-tout  lorfque  le  corps  analyfé  n'eft  pas  en- 
tièrement fec;  ce  qui  fait  qu'il  eft  plus  ou  moins 
abondant,  fuivant  la  plus  ou  moins  grande  def- 
ficcation  que  le  végétal  a  éprouvée  avant  d'être 
fournis  à  la- diftillatîon.  Ce  phlegme  eft  plus  ou 
moins  coloré  en  rouge  par  la  petite  quantité 
de  matière  huileufe  qu'il  enlève ,  &  qui  eft  mis 
dans  un  état  favonneux  par  le  Tel  qu'il  tient  or- 
dinairement en  diffblution.  La  matière  faline 
qui  lui  eft  unie  ,  eft  le  plus  fouvent  acide  ; 
c'efl  pour  cela  que  ce  phlegme  rougit  ordinai- 
remeiit  le  lîrop  de  violettes ,  &  fait  efFervef- 
cence  avec  les  alkalis  craieux.  Cet  acide  ap- 
partient aux  mucilages  8c  aux  huiles.  Quelque- 
fois le  phlegme  eft  alkalin  ,  comme  dans  la 
diftillation  des  plgntes  nitreufes,  crucifères ,  des 
femences  émuîfives  &  farineufes.  Souvent  il  eft 
ammoniacal,  parce  que  l'alkali  volatil  qui  fuc- 
cède  à  l'acide ,  fe  combine  avec  lui.  On  s'af- 
fure  de  ce  fait  en  jetant  un  peu  d'alkali  fixe  ou 
de  chaux-vive  dans  ce  phlegme,  Lorfqu'il  eft 
aîTimoniacal ,  il  fe  dégage  une  odeur  vive  d'al- 
kaîi  voîaii!.  Quoique  les  acides  des  végétaux 
ne  paroiftent  pas  êitc  tous  de  la  même  nature, 
ceux  que  l'on  obtient  dans  leur  diflblution  pré- 
fenient  les  mêmes  caractères  extérieurs,  m.ais  ils 
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n'ont  pas  été  aiTez  examinés  pour  qu'on  puiiïe 
connoître  entièrement  leurs  propriétés. 

Les  huiles  des  végétaux  obtenues  par  la  dif- 
tillation  à  la  cornue  ,  font  toutes  très-odoran- 
tes, très-colorées  ,  8c  offrent  toutes  à-peu-prcs 
les  mêmes  propriétés.  Les  parties  des  végé- 
taux qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
ces  fluides  inflammables ,  telles  que  les  femen- 
ces  émulfives  ,  donnent  une  grande  quantité 
d'huile  dans  leur  analyfe.  Les  plantes  odoran- 
tes en  fournifTent  une  qui  retient  une  petite 
portion  de  leur  odeur  dans  le  commencement 
de  la  didillation  ,  mais  qui  preixi  bientôt  les 
caractères  de  toutes  ces  huiles,  c'eil-à-dire , 
la  couleur ,  la  pefameur  &  l'odeur  empy- 
reumatique  qui  les  diltinguent.  Tous  ces  flui- 
des font  très-inflammables  ;  l'acide  nitreux  les. 
enflamme  ;  ils  font  diffblubles  dans  l'efprit-de- 
vin  5  Se  ils  fe  reffemblent  tous  de  quelque  végé- 
tal qu'oii  le  relire.  On  peut ,  par  la  redifica^ 
tion,  les  rendre  toutes  très-fluides  ,  très-légè- 
res ,  fans  couleur ,  folubles  dans  l'efprit- de-vin  , 
en  un  mot ,  dans  l'état  d'huiles  éthérées  ou 
eflentielles. 

Quant  au  fel  volatil ,  qui  n'efl  que  de  la 
craie  ammoniacale ,  on  ne  l'obtient  que  de  quel- 
ques végétaux;  mais  il  ne  faut  pas  croire  comme 
1  ont  avancé   quelques,  chimiiles ,   qu'on  ne  le 
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retire  que  des  crucifères.  En  général  toutes  les 
plantes  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de 
matière  glutineufe  ou  végéto-animale  fourniffent 
plus  ou  moins  d'alkali  volatil  en  raifon  de  la 
mophetîe  que  contient  ce  principe  immédiat 
comme  Fa  démontré  M.  Berthollct.  Il  eil  très- 
rare  cependant  qu'on  en  obtienne  une  certaine 
quantité  dans  l'état  concret  ;  fouvent  il  eft  dif- 
fbus  dans  les  dernières  portions  du  phlegme. 
Ce  Tel  efl  dû  à  l'union  de  la  mophette  avec 
le  gaz  inflammable  de  l'huile  ;  voilà  pourquoi 
il  ne  paOe  le  plus  fouvent  qu'à  la  fin  de  la 
diflillation.  Il  paroît  même  que  celui  qui  eft 
emporté  par  le  phlegme  dans  Tanalyfe  de  quel- 
ques plantes,  comme  les  crucifères,  le  pavot, 
la  rue  ,  &c.  efl  toujours  le  produit  d'une  com^ 
binaifon  jiouveîle  ,  puifque  Rouelle  le  jeune 
a  démontré  que  les  preniières  n'en  contiennent 
pas  dans  leur  état  naturel. 

Les  fluides  élafliques  qui  fe  dégagent  pen- 
dant la  diflillaîion  des  végétaux ,  doivent  être 
compris  parmi  les  produits  qu'on  en  obtient. 
Il  paroît  que  leur  nature  dépend  de  celle  du 
végétal.  Une  plante  qui  contient  beaucoup  de 
fluides  cbmbullibles  huileux  ,  fournit  du  gazs 
inflammable.  Les  mucilages  donnent  au  con- 
traire de  l'acide  craieux.  Nous  avons  dit  à  l'ar- 
ticle de  Tadde  du  fucre,  gue  I\1M.  Bergman- 
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^  Fontana  en  avoient  retiré  une  grande  qnan- 
tiié  d'acide  craieux ,  &  que  ce  dernier  chi- 
lîiifle  croyoit  que  les  acides  végétaux  en  étoient 
formes  en  grande  partie.  Il  n'eft  donc  point 
étonnant  que  les  mucilages  dans  lefquels  Berg- 
man a  trouvé  le  même  acide  que  dans  le  fu- 
cre,  donnent  de  l'acide  craieux  à  l'analyfe; 
enfin  ,  il  eft  quelques  matières  végétales  qui 
donnent  de  la  mophette  atmofphérique.  Ces 
fluides  aériformes  ne  pafTent  que  vers  la  fin  de 
la  diUillation  ,  parce  qu'ils  ne  fe  dégagent  que 
dans  l'inftant  où  le  végétal  fe  décompofe  en- 
tièrement. Haies,  qui  ne connoilToit  point  leur 
nature ,  avoit  obfervé  que  la  quantité  d'air  dé- 
gagé pendant  la  diPàllaùon  des  végétaux  étoit 
d'autant  plus  grande ,  que  ces  derniers  étoient 
plus  folides  ;  Ôi  il  regardoit  en  conféquence 
cet  élément  comme  le  ciment  &  la  caufe.  de 
la  folidicé  des  corps.  On  voit,  d'après  ce  qu 
nous  venons  d'expofer ,  ce  qu'il  faut  penfer  de 
cette  hypothèfe. 
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CHAPITRE    XVIIL 

Du  Charbon  végétal, 

JLj  E  charbon  ell  le  réfidii  noîi'  que  laiiïent  les 
matières  végétales  après  qu'elles  ont  éprouvé 
une  décompolîtion  complète  de  leurs  principes 
volatils  dans  les  vailîéaux  fermés.  La  propriété 
de  donner  du  charbon  n'appartient  qu'aux  ma- 
tières organiques  qui  contiennent  la  fubilance 
combultible  nommée  huile.  C'étoit  à  la  décom- 
pofition  de  cette  dernière  qu'on  attribuoit  ex- 
cluOvement  la  formation  de  la  fubflance  dont 
nous  nous  occupons  ;  mais  on  commence  à 
entrevoir  que  la  matière  charbonneufe  exille 
toute  formée  dans  le  végétal,  6c  qu'on  ne  fair 
qu'en  féparer  les  principes  volatils  par  l'adion 
du  feiT. 

Le  charbon  efi  en  général  noir,  calTant,  fo- 
n'ore  &  peu  folide.  Il  reûent  la  forme  du  vé- 
gétal, lorfque  ce  dernier  étoit  trcs-confillant , 
&•  ne  contenoit  que  peu  de  fluides.  S: ,  au 
contraire ,  on  décompofe  une  plante  tendre  & 
qui  contient  beaucoup  de  fucs  ,  ces  derniers 
en  fe  dégageant,  détruifent  le  tiiTu  organique. 
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&  donnent  un  charbon  friable  qtii  ne  préfente 
plus  la  forme  du  végétal  dccompofé.  Les  dif- 
férentes matières  végétales  fourniiïent  des  char- 
bons plus  ou  moins  abondans,  fiiivant  la  fo- 
jidité  &:  la  forme  de  leur  texture.  Les  bois  en 
donnent  beaucoup  plus  que  les  herbes  ;  les 
gommes  plus  que  les  réfines  ;  8c  ces  dernières 
plus  que  les  huiles  fluides.  11  paroît  que  chaque 
matière  végétale  en  contient  des  quantités  dif- 
férentes ,  fi  l'on  regarde  le  charbon  comme 
un   des  principes  immédiats  de  ce  règne. 

Le  charbon  efl  un  corps  qui  jouit  de  pro- 
priétés ircs-fingulières ,  8c  qui  font  en  général 
peu  connues.  Quoiqu'il  foit  très-important  eu 
chimie ,  8c  qu'il  préfente  des  phénomènes  tout- 
à-fait  particuUets  ,  aucun  chimide  n'a  encore 
entrepris  des  recherches  fuivies  pour  décou» 
vrh*  fa  nature.  Stahl  le  regardoit  comme  le 
principal  foyer  du  phlogiftique  j  &:  c'efl  le  chi- 
j-nifle  qui  s'en  ei\  le  plus  occupé.  Ce  qu'on  fait 
des  propriétés  du  charbon  appartient  prefqu'en- 
tièrement  à  l'ufage  économique  qu'on  ell  obli- 
gé d'en  faire ,  &  les  travaux  des  favans  fur  cet 
objet  n'ofiicnt  encore  rien  de  complet. 

Le  charbon  ,  quant  à  fes  propriétés  phyfî- 
qucs ,  diffère  fuivant  l'état  8c  h  nature  des  vé-* 
gétaux  qu'on  a  employés  pour  le  former.  Il  eft 
tii;tôt  di.ir  y  &  conferve  alors  une  partie  de  ror» 
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ganifation  du  végétal  ;  d'autres  fois  il  efl  friable 
8c  comme  pulvérulent.  Les  huiles  pures  en 
donnent  un  qui  efl;  en  molécules  très-fines ,  Se 
comme  porphyrifées  ;  c'efl;  le  noir  de  fumée. 
Sa  pefanteur  varie  fuivant  les  mêmes  circonf- 
tances.  Lorfqo'il  efl  bien  fait ,  il  n'a  ni  faveur , 
ni  odeur  fenfiLLs.  Sa  couleur  fuit  aufîi  les  va- 
riétés de  Tes  autres  propriétés  phyfiques.  En 
effet  ,  il  efl  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé, 
brillant  ou  mat.  Mais  l'examen  le  plus  impor- 
tant de  ce  produit  du  feu  concerne  fes  proprié- 
tés chimiques. 

Le  charbon  expofé  au  feu  îe  plus  violent  dans 
dQS  vaiffeaux  fermés  ,  ne  s'altère  en  aucune 
Rianière.  Chauffé  dans  un  appareil  pneumato- 
chimique ,  il  ne  donne  point  de  gaz  inflamma- 
ble, lorfqu'il  ne  contient  pas  d'humidité  ;  un 
grand  feu  le  réduit  en  vapeurs.  Si  on  le  chaulîe 
avec  le  contaâ  de  l'air ,  alors  il  brûle  Se  fe 
réduit  en  cendres,  mais  avec  des  phénomènes 
particuliers,  qu'il  efl  eilentiel  de  diftinguer  avec 
foin  de  ceux  des  autres  matières  combuflibles^ 
Dès  qu'il  s'allume  ,  il  rougit ,  il  s'embrafe,  il 
préfente  une  flamme  blanche  d'autant  plus  con- 
fidérable ,  qu'il  efl  en  plus  grande  mafle.  Il 
n'exhale  aucune  efpèce  de  fumée  ;  mais  il  fe 
réduit  en  acide  craieux  fluide  élafliquequi  n'efl, 
fuivant  M.  Lavoinerj  qu'une   combinaifon  de 
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principe  charbonneux  &  d'oxigyne  qui  en  fait 
les  trois  quarts  ;  telle  cft  la  raifon  pour  laquelle 
le  charbon  fe  confume  peu  à  peu  ,  Si  ne  laiffe 
qu'une  cendre  plus  ou  moins  blanche ,  en  par- 
tie  (aline  Se  en   partie  terreufe.  Les  différens 
charbons   varient   par  leur  intlammabilitc  ,    Se 
c'eR  même  là  îa  diflindion  des  charbons  la  plus 
utile  pour  les  arts  ;  les  uns  brûlent  facilement 
avec  flamme,  &  fe  confument  très -vite;  les 
autres  ne  s'allument  qu'avec  difficulté,  ne  brû- 
lent que  lentement ,  &  ne  fe  réduifent  en  cendres 
qu'après  avoir  été  tenus  rouges  pendant  long- 
tems.  Il  en  eft  même  quelques-uns,  tels  que 
ceux  des  huiles ,  qui  ne  brûlent  cju'avec  la  plus 
grande  difficulté.  Ce  caraflèie  paroît  dépendre 
de  l'adhérence   du  principe  charbonneux  aux 
Tels  fixes  des  végétaux. 

Le  charbon  expofé  à  l'air  en  attire  l'humi- 
dité,  vraifemblablement  parce  qu'il   efl   ircs- 
poreux,  Se   peut-être  auffi  en  raifon   des  fels 
qu'il  contient  quoique  ces  fels  n'y  foient  point 
à  nu.  Humedé  ,  il  donne  du  gaz  inflammable 
qui   provient   de  la    décompofition  de  l'eau, 
parce   qu'en  faifant  palTer  ce   fluide  à  travers 
un  tube  de  terre  rempli  de  charbon  rouge  de 
feu  ,  ces  deux  corps  fe  convertiiTent  en   gaz 
inflammable  &  en  acide  craieux  aéiiformc.  Il 
ne  refle  enfuite  qu'un  peu  de  cendre.  Rouelle 
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a  reconnu  que  i'alkali  fixe  diffbut  une  quan- 
tité afTez  confidérable  de  charbon  par  la  fufion. 

L'acide  vitriolique  chauffé  fortement  avec 
du  charbon  en  poudre  ,  eil  décompofé  par  ce 
corps  combuflible  qui  a  plus  d'affinité  avec 
l'oxigyne  que  n'en  a  le  foiifre. 

L'acide  nitreux  eft  décompofé  8c  beaucoup 
plus  rapidement  par  le  charbon.  M.  Prieftiey 
avoit  obfervé  qu'il  fe  produit  beaucoup  de  gaz 
nitreux  dans  ce  mélange.  Macquer  a  vu  que 
l'acide  nitreux  fait  une  effervefcence  très-fenfi- 
ble  avec  ce  corps ,  à  l'aide  d'un  certain  de^ré 
de  chaleur.  M.  Prouft  a  réufll  à  enflammer  le 
charbon  avec  un  acide  nitreux  qui  pefoit  une 
once  quatre  gros  vingt-trois  grains  ,  dans  une 
bouteille  qui  tenoit  une  once  d'eau  diftillée. 
Les  expériences  de  ce  chiniîde  font  fi  neuves 
&  fi  importantes ,  que  je  crois  devoir  Iqs  rap- 
porter ici  telles  qu'il  les  a  décrites  lui-même 
dans  [es  obfervations  fur  des  pyrophores  fans 
alun ,  (Sec.  inférées  dans  le  Journal  de  Médeci- 
ne, juillet  1778. 

ce  Un  charbon  d'extrait  de  carihame  réduit 
«en  poudre  8c  récemment  caîciçé,  détonna 
95  très-vivement  avec  l'acide  nitreux,  8c  la  ra- 
03  pidiîé  de  l'embrafement  éleva  la  poudre 
M  comme  une  gerbe  d'arnfice  très-jolie;  je 
»  calcinai  de  la  poudre  très  -  fine  de  charbon 
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aj  ordinaire  ,  la  détonnation  rcufTit  très-bien. 

3>  J'iiitroduifis  environ  un  gros  de  poudre  de 
3>  charbon  dans  une  cornue  de  verre  très-sèche-; 
5j  j'y  veiTai  enfuite  environ  un  gros  d'acide  ni- 
93  treux  :  celui-ci  n'eut  pas  plutôt  gagné  le 
>3  fond  de  la  cornue ,  que  la  déionnation  fe  fit 
«  avec  la  plus  grande  rapidité  i  il  fortit  du  bec 
«delà  cornue,  pendant  que  je  la  tenois  à  la 
5» main,  un  jet  de  flamme  de  plus  de  quatre 
5j  pouces  de  long ,  qui  entraîna  avec  lui  de  la 
»  poudre  &  des  vapeurs  très -foncées  d'acide 
3j  nitreux.  Ces  vapeurs  fe  condensèrent  en  une 
ïî  liqueur  verte  &:  peu  fumante  _;  c'étoit  de  l'a- 
3j  cide  nitreux  affoibli  par  l'eau  qui  entroit  dans 
3>  la  ccmpofition  de  celui  qui  détonna  le  pre- 
«  mier.  Je  reverfai  de  nouvel  acide  nitreux  fur 
»î  le  charbon  qui  reRoit  dans  la  cornue;  je  l'en- 
M  fiammai  de  même  jufqu'à  ce  que  j'en  eulTe 
53  CDuifé  toute  la  quantité. 

33  J'ai  répété  cette  expérience  avec  du  noir 
T,  de  fumée  calciné;  elle  fe  comporta  de  la 
33  même  manière  :  on  ne  retrouve  dans  la  cor- 
33  nue  qu'une  très  -  petite  portion  de  cendre, 
33  quelquefois  à  demi->-vitrifiée  ôc  adhérente  au 
53  fond  de  la  cornue. 

33  Tous  les  charbons  généralement  fe  char- 
as  gent  d'une  alTez  grande  quantité  d'humidité  ; 
n  il  m'a  paru  que  du  charbon  calciné  &  gardé 
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3j  du  foîr  au  lendemain ,  n'étoit  plus  propre  a 
33  ces  détonnations  5  parce  qu'il  s'étoit  fenfible- 
.33  ment  humeâ:é  dans  cet  efpace  de  tems.  Mais 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingalier ,  c'efl:  que  ces 
3>  expériences  font  capricieufes  &  ne  réuffiffent  |^ 
33  pas  toujours ,  quoiqu'avec  le  même  charbon , 
33  le  même  acide  Se  les  mêmes  proportions. 
53  Voici  un  tour  de  main  qui  m'a  femblé  en 
33  affurer  le  fuccès ,  c'eft  que  fi  l'on  verfe  l'acide 
33  fur  le  milieu  de  la  poudre,  elle  ne  s'enflamme 
aipas;  fi  au  contraire  on  laifîe  couler  l'acide 
33  fur  le  bord  du  creufet  ou  de  la  capfule ,  8c 
33  qu'il  fe  rende  au  fond  ,  la  détonnation  part  de 
33  ce  point ,  la  poudre  fe  foulève  &  s'embrafe 
30  par  l'acide  nitreux;  lorfque  l'acide  nitreux 
33  vient  à  manquer,  la  détonnation  celTe  d'elle- 
33  même ,  &  le  charbon  qui  l'environne  relie  | 
33  noir  33. 

On  ne  connoît  pas  l'adion  des  autres  acides 
fur  le  charbon. 

Ce  corps  décompofe  à  l'aide  de  la  chaleur 
tous  les  fels  vitrioHques,  &  il  forme  des  foies 
de  foufre. 

Il  fait  détonner  le  nitre  qui  le  brûle  à  l'aide 
de  l'air  pur  qu'il  fournit  par  l'adion  du  feu. 
On  fait  pour  la  chimie  Se  la  pharmacie  une 
préparation  ,  qu'on  appelle  nïtre  fixé  par  le  char-^ 
bon.    On  mêle  deux  parties  de  nitre  &  une 

partie 
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pâme  de  charbon  en  poudre  j  on  projette  ce 
mélange  dans  un  creufet  rongi  au  feu  •  il 
s'excite  une  détonnation  vive.  Lorfcni'elle'  eîl 
certle  il  relie  une  maîTe  blancl.e  qui  attire 
lhu.md.te  de  l'air,  &  cjui  n'eft  que  de  l'alkaii 
fixe  du  nitre  &  du  charbon;  en  leffivant 
cette  matière,  l'eau  diffout  l'alkaii  fixe  &  il 
ne  relie  pk,s  qu'une  fubOance  regardée  c'o.nme 
terreure. 

Le  foie  de  foufre  diiTout  le  charbon  avec 
beaucoup  de  facilité  par  la  voie  sèche  &  par 
la  voie  humide ,  c'ert  même  la  fubilance  qui 
s  y  combine  le  plus  facilement.  Cette  décou- 
verte elî  due  à   Rouelle. 

Les  métaux  ne  s'unifîent  point  an  charbon, 
ir.ais  leurs  chaux  pafTent  à  l'état  métallique. 
Jorfqu  on  les  chauffe  plus  ou  moins  fortement 
avec  ce  corps.  Nous  avons  vu  à  l'article  des 
métaux,  qu'on  pe-it  concevoir  ce  phénomène, 
par  1  affinité  de  l'oxigynfe  avec  le  principe  char- 
boueux. 

On  a  peu  examiné  l'aélion  des  fubftances 
végétales  fur  le  charbon.  On  fait  feulement 
que  lorfqu'on  mêle  ce  dernier  avec  des  huiles 
gralTes  ,  on  peut  les  reiidre  par  ce  moyen 
inflammables  par  l'acide  nitreux;  ce  qui  con- 
lirnie  la  belle  théorie  de  Rouelle  fur  rir.fiain. 
mation  d^s  huiles  par  cet  acide. 

Tome  IV,  K 
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Tout  ce  que  nous  avons  expofé  fur  les  pro-? 
priétés  connues  du  charbon,  tend  à  prouver 
que  ce  corps  eQ  un  eompofé  d'une  matière 
combuftible ,  de  fubfiances  falines  &  de  terres. 

La  matière  combuftible  pardcaîière  qui  fait 
plus  des  trois  quarts  du.  charbon ,  ou  le  prin- 
cipe charboneux  proprement  dit  n'eft  encore 
que  peu  connu  ;  il  paroît  feulement  que  c'elî 
un  des  corps  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  l'oxi-. 
gyne  ,  qui  peut  l'enlever  à  prefque  tous  les 
autres ,  8c  que  dans  plufieurs  cîrconflances  il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  plombagine. 

On  cannoît  affez  tous  les  ufages  du  charbaii 
dans  les  arts  ;  il  eft  auffi  fort  utile  dans  les 
opérations  de  chimie. 
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CHAPITRE    XIX. 

Des  Sels  fixes  &  dei  Terres  des  végétaux. 


ORSQUE  l'on  a  brûlé  un  charbon  végétal ,  il 
relie  une  matière  grife,  noirâtre  ou  blanche, 
fuivant  la  nature  de  ce  charbon;  cette  matière 
nommée  cendre ,  eil  fort  compofée  ;  lorf- 
qu'elle  eft  bien  faite ,  elle  ne  contient  que  dif- 
férentes fubilances  falines  &  terreufes ,  m^êlées 
svec  du  fer  &:  un  peu  de  manganèfe  >  lorfque 
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le  charbon  ctoit  peu  combullible ,  elle  con- 
lient  encore  quelquefoii  un  peu  de  matière 
inflammable.  M.  Lavoifier,  en  examinant  ks 
cendres  de  bois  employées  par  \qs  falpctriers, 
y  a  trouvé  des  matières  extradives  c^  réfino" 
extradives.  On  a  donné  le  nom  de  fels  fixes 
des  plantes  aux  fubftances  falines  que  l'on  re- 
tire par  la  Icrfive  de  leurs  cendres.  On  fe  fert 
de  l'incijiération  des  végétaux  ,  pour  obtenir 
trois  efpèces  de  fels  qu'il  efl.  néceffaire  de  con- 
noitre. 

i".  La  potaiïe ,  d'où  l'on  retire  l'alkali  fixe 
végétal,  fe  prépare  dans  le  nord,  en  brûlant 
le  bois ,  qui  y  ell  fort  abondant.  Ce  fel  ell  fort 
impur  ;  il  contient  fouvent  des  maiicres  com- 
builibles ,  qui  en  altèrent  la  blancheur  ;  beau-^ 
coup  de  fels  neutres,  tels  que  des  vitriols  de 
potaffe  ,  de  fonde  &  de  chaux ,  des  muriates 
de  potalTe  &  de  fonde ,  un  peu  de  craie  de 
foude  a  du  fer  Sa  des  fubflances  terreufes.  Pour 
puriiier  ce  fel  ,  &  en  extraire  la  potaiïe  pure , 
on  le  fait  diffoudre  dans  la  plus  petite  quantité 
pofTible  d'eau  froide.  Ce  fluide  fe  charge  de 
l'alkali,  Si  de  quelques  fels  neutres.  Se  on  Iq 
fépare  par  le  filtre ,  de  la  terre  ,  du  charbon  , 
du  fer  &  de  la  félénite  que  contient  fouvent 
la  potaffe.  On  évapore  cette  diiïblution  jufqu'à 
pellicule  >  &:  on  y  laiflTe  fe  former  par  le  repos 
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éc  le  refroidïfTement  les  ciiAaux  des  divers  Tels 
neiures  qu'elle  contient;  loiTqu'après  pliilieurs 
fî!trations,  évaporations  &  cnllallifadons,  cette 
lelîîve  ne  donne  plus  de  Tels  neutres,  on  l'éva- 
poré à  fîccité  5  Si  on  là  calcine.  Ce  fel  efl;  alors 
de  la  craie  de  potaiTe,  mêlée  de  potaiTe  cauf- 
lique  ;  il  contient  cependant  toujours  quelques 
fels  neutres ,  Se  un  peu  de  matières  terreufes, 
qu'on  peut  encore  en  féparer  en  laifTant  repo- 
fer  une  dilTolution  bien  chargée  de  cette  po- 
taiïe  purifiée ,  Se  en  réparant  par  le  filtre  le 
dépôt  qui  s'y  forme.  On  peut  alors  l'employer 
avec  sûreté  aux  expériences  de  chimie  les  plus 
délicates. 

2^.  La  fonde ,  d'où  l'on  retire  l'aîkali  minéral, 
eft  le  réfidu  de  la  combuilion  des  plantes  qui 
croilTent  fur  le  bord  de  la  mer.  On  la  prépare 
à  Alicante  en  Efpagne  ,,dans  le  Languedoc,  à 
Cherbourg,  Sec.  Elle  fe  fait  en  brûlant  diffé- 
rentes fortes  de  plantes  ;  à  Alicante  on  emploie 
les  kalis,  à  Cherbourg  on  fe  fert  des  algues 
Se  des  fucus  connus  fous  le  nom  commun  de 
varech  ;  la  première  plante  contient  beaucoup 
plus  d'alkali  minéral  ou  de  foude  que  la  fé- 
conde ,  qui  \-^t.ïi  donne  prefque  point.  On  brûle 
ces  diverfes  plantes  bien  sèches  au-delTus  d'une 
fofTe.  A  Cherbourg ,  lorfque  la  combuilion 
elt  avancée,  Se  que  les  cendres  font  très-chau» 
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des,  on  les  agite  &  on  les  pétrit  fortement 
avec  de  gros  bâtons.  Par  ce  mouvement ,  cette 
fubftance,  qni  efl  allez  chaude  pour  éprouver 
une  forte  de  demi-vitrilicaiion,  fe  met  en 
morceaux  durs  &  folides,  qu'on  envoie  dans 
le  commerce  fous  les  noms  de  Jbude  en  pierre  ^ 
faUcore,Jalicote,  la  marie.,,  alun  catin.  Les  noms 
qui  la  diflinguent  le  plus ,  &  qui  annoncent  fon 
état ,  font  ceux  du  pays  d'où  on  la  tire  ,  ou 
de  la  plante  qui  la  fournit.  La  foude  d'Ali- 
cante,  appelée  2.w^\  foude  de  barille ,  eft  la 
meilleure  pour  la  chimie  &  tous  les  arts  où 
Ton  a  befoin  de  beaucoup  d'alkali  fixe  mi- 
néral. La  foude  de  Cherbourg  ou  de  varech , 
efl  celle  qui  contient  le  moins  d'alkali  &  qu'on 
doit  rejeter  en  chimie ,  quoique  pour  la  ver- 
rerie, on  l'employé  avec  beaucoup  defuccès, 
parce  que  la  fritte  viireufe  qu'elle  préfente 
remplit  les  vues  des  verriers,  &  facilite  la 
vitrification. 

La  foude  du  commerce  confidérée  chimi- 
quement,  eil  un  compofé  de  foude  caulHque, 
de  craie  de  foude  ,  de  craie  de  potafTe  en  petite 
dofe,  de  vitriols  de  potaffe  &-  de  foude,  de 
fel  marin  ,  de  charbon ,  de  fer  à  l'état  de  bleu 
de  PrulTe,  fuivant  l'obfervation  de  Henckel , 
&  de  terre  en  partie  libre,  en  partie  combinée 
avec  l'alkalilixe,  comme  dans  celle  de  Cl.er- 
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bourg.  Pour  fcparer  ces  fubftances ,  Se  obtenir 
la  craie  de  fonde  pure,   on  la  leflive  avec  de 
l'eau  diflillée  froide  ;  on  filtre  cette  lelïive  pour 
féparer  la  terre,  le  fer  &  les  matières  charbon- 
neufes;  enfuite  on  l'évaporé,  comme  nous  l'a- 
vons dit  pour  la  potaire.    On  purifie  cet  alkalî 
plus  facilement  que  celui  de  la  poialTe ,  parce 
que  comme  il  crilîaliife  plus  facilement,  il  fe 
fépare  mieux  de  la  portion  de  fonde  cauilique  ; 
cependant  il  entraîne  dans  fa  criflallifation  quel- 
ques-uns des  fels  neutres  ^  du  bleu  de  Priiiïe 
qu'il  contient ,  &  il  faut  les  en  féparer  par  plu- 
iieurs  dilîolutions  &   criflallifàtions  fucceffives. 
3°.  On  prépare  en  pharmacie  des  fels  fixes, 
qui  ont  été  fort  recommandés  par  Takenius,  Se 
qui  portent  encore  fon  nom.  Le  procédé  de  ce 
chimiile   confîlle  à  mettre  dans  une  marmite 
de  fer  la  plante   doiU  on  veut  retirer  le  fel; 
on  fait  chauffer  ce  vaiffeau  jufqu'à  ce  que  fon 
fond  foit  bien  rouge;  la  plante,  qu'on  remue 
continuellement,  exhale  beaucoup  de  fumée; 
elle  s'enflamme;  alors   on  couvre  la  marmite 
avec  un  couvercle  qui  laiifc  diffîper  la  fumée 
en  fuMoquant   la  flamme.    Par  ce  moyen ,  la 
plante  fe  condime  peu  à   peu;  lorfqu'elle   eft 
réduite  en  une  efpèce  de  cendre  noirâtre,  on 
la  leHive  avec  l'eau  bouillante  ,  &  en  évaporant 
cette  ieffivc  à  ficcicé  ,  on  obtient  un  fel  jaunâ- 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie,  ijr 
tre  ou  brun.  Ce  fel  e(l  fouvent  alkalin;  mais 
il  eft  forr  impur;  il  contient  beaucoup  de  ma- 
tière extraélive  qui  le  colore,  Se  qui  fe  trouve 
hiêlée  avec  tous  les  feîs  neutres  que  la  plante 
contenoit  ;  il  ell  dans  une  forte  d'état  favon- 
neux  ,  ce  qui  le  fait  employer  en  médecine 
avec  quelque  fuccès;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  ait  les  mêmes  vertus  que  la  plante  d'où 
on  l'a  extrait ,  puifque  la  combuUion  en  a  altéré 
néceiïairement  les  principes.  Il  feroit  impor- 
tant d'examiner  par  Tanalyfe  chimique  les  diffé- 
rens  fels  fixes  des  plantes ,  préparés  à  la  ma- 
nière de  Takeniiis ,  pour  découvrir  les  fubflan- 
ces  falines  Se  extraclives  qu'ils  contiennent , 
6i  pour  pouvoir  déterminer  leurs  vertus  &  la 
dofe  à  laquelle  chacun  d'eux  doit  être  admi- 
niftré. 

^°.  Lorfqu'on  a  enlevé  par  la  lefîive  des  cen- 
dres des  végétaux,  tout  ce  qu'elles  contenoient 
de  matières  falines ,  il  ne  relie  plus  qu'une  fubf- 
tance  pulvérulente ,  plus  ou  moins  blanche  ou 
colorée,  infipide,  infoluble  dans  l'eau,  &  qu'on 
a  regardée  jufqu'à  préfent   comme  des  terres. 

On  peut  en  retirer  du  fer  par  le  barreau  ai- 
manté. Ce  métal  étoit  tout  formé  dans  le  vé- 
gétal ,  ainfi  que  la  manganèfe  qu'on  y  a  trouvée 
il  y  a  quelque  tems.  Plufieurs  naturalises  ont 
penfé  que  c'ei]  au  fer  que  font  dues  les  cou- 
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leurs  des  plantes,  M.  Baume,  qui,  dans  fon 
mémoire  fur  les  argiles ,  a  fait  mention  du  ré- 
fidu  terreux  des  végétaux,  aiïure  qu'il  forme 
avec  l'acide  vitriolique  de  l'alun  &  de  la  fé- 
lénite  un  peu  différente  de  celle  qui  eil  pro- 
duite par  la  terre  calcaire  pure  ;  les  autres 
acides  donnent  avec  ce  réfidu  des  fels  fpathi- 
ques,  &  un  peu  de  fels  martiaux.  M.  Baume 
croit  5  d'après  cela ,  que  la  terre  des  végétaux 
efl  formée  d'argiîe  ,  <Sc  d'une  terre  voifine  des 
terres  calcaires  ,  quoiqu'elle  diffère  fenfiblement , 
fuivant  lui ,  de  ces  dernières ,  en  ce  qu'elle  ne 
forme  point  de  chaux  vive  par  l'adion  du  feu. 
J}  penfe  que  l'argile  eil  formée  dans  ces  êtres 
par  les  colHGons  qu'y  éprouve  la  terre  vitri- 
fiable ,  6<  par  l'aâion  des  acides  auxquels  elle 
fe  combine  ;  que  l'argile  une  fois  formée , 
paffe  à  l'état  de  terre  calcaire  par  les  nouvelles 
élaborations  qu'elle  lu  bit  dans  les  filières  des 
végétaux. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'obferver  que  les 
découvertes  faites  en  Suède  fur  la  nature  faline 
des  os  des  animaux  ,  qui  font  à  ces  êtres  ce 
que  paroît  être  le  tiffu  fibreux  des  végétaux  , 
femblent  annoncer  que  ie  réiidu  de  ces  der-» 
mers  n'ed  rien  moins  qu'une  terre^  Peut-être 
qu'une  analyfe  exaéle  .  telle  qu'on  n'en  a  point 
^.ncore  faite  far  cet  objet  »  apprendrait  que  ce 
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qu'on  n  pris  pour  une  matière  terreufe  ,  n'cll 
que  du  pliorpaie  calcaire.  Au  moins  eft  il 
permis  de  le  foupçonner,  d'après  les  travaux 
de  Margraf  ôc  de  M.  Berthollet,  qui  ont  retiré 
du  phofphore  de  la  graine  de  finapi ,  du  gluten 
Sl  de  plufieurs   autres  manières  vcgciales. 

— :3iTfiwwaiTnnrT"wiiwiiiiii   m  r  r    -lo    i     i  ■ 't— ■ '■—      i  iT'in      i  u   iiimiii  iiiiiif*  "-7*%, 

CHAPITRE    XX. 

Des  Fermentations  en  gênerai _,    &  de  la 
Fermentation  fpiritueufe  en  particulier, 

/\  Pfiès  avoir  confidéré  les  végétaux  tels  que  la 
nature  nous  les  préfente,  il  faut  connoître  les 
changemens  &:  les  altérations  qu'ils  font  fuf- 
ceptibles  d'éprouver  dans  dilTérentes  circonf- 
tances  :  ces  altérations,  qui  dépendent  entiè- 
rement de  leur  nature ,  font  toujours  dues  à 
un  phénomène  que  l'on  appelle  fermentation. 
La  fermentation  eft  un  mouvement  fpontanc , 
qui  s'excite  dans  un  végétal,  &  qui  en  change 
totalement  les  propriétés.  Ce  mouvement  eft 
propre  aux  fluides  des  corps  organiques ,  &  il 
vCy  a  que  les  fubftances  élaborées  par  le  prin- 
cipe de  la  vie  végétale  ou  animale  qui  en  foient 
fufceptibles.  Les  chimifles  n'ont  pas  affez  in- 
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fiilé  fur  celte  importante  vérité,  dont  l'applica- 
tion aux  phénomènes  des  êtres  organifés ,  ell 
fingulicrement  utile  au  médecin. 

il  y  a  plufieiirs  circonflances  néceiïaires  à 
teute  efpèce  cle  fermentation.  Telles  font  : 

1°.  Un  certain  degré  de  fluidité  ;  en  effet ,  des 
fubaances  sèches  n'éprouvent  aucune  efpèce  de 
fermentation. 

2^  Une  chaleur  plus  ou  moins  forte.  Les 
degrés  de  chaleur  varient  pour  chaque  efpèce 
de    fermentation  ;    mais    le    froid    les    arrêce 

toutes. 

3°.  Le  contaa  de  l'air.  Ceft  pour  cela  que 
les  corps  fe  confervent  très-bien  &  fans  aucune 
altération  dans  le  vide. 

Les  chiniiftes  ont  dillingué,  d'après  Boer- 
haave,  trois  efpèces  de  fermentations;  la  fpiri- 
tueufe,  qui  fournit  de  l'efprit  ardent;  la  fer- 
mentation acéteufe ,  qui  donne  le  vinaigre  ou 
l'acide  ;  la  fermentation  putride  ou  la  putréfac- 
tion, qui  produit  de  Falkali  volatil.  Il  faut 
obferver  qu'il  y  a  plufieurs  mouvemens  fermen- 
tatifs,  qui  femblent  ne  point  appartenir  à  ces 
trois  efpèces;  telles  font  peut-être  la  fermenta- 
tion panaire,  celle  des  mucilages  fades,  celle 
qui  développe  (Jes  parties  colorantes ,  &c.  On 
a  cm  que  les  fermentations  fe  fuivoient  tou- 
jours dans  l'ordre  que  nous  venons  d'énoncer; 
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nînls  il  y  a  des  corps  qui  deviennent  acides 
fans  avoir  pafTé  auparavant  à  la  fermentation 
foiritueufe  ;  &  il  en  elt  d'autres  qui  fe  pour- 
ri lient  fans  éprouver  les  deux  premières  fer- 
mentations. Obfervons  encore  que  le  mouve- 
ment intedin  de  la  maturation  paroît  conftituer 
une  cfpcce  de  fermentation  qui  développe  la 
maiicre  fucrce. 

La  fermentation  fpiritueufe  eft  celle  qui  four- 
nit de  l'efprit  ardent.  Pour  bien  connoître  cette 
fermentation  ,  nous  confidérerons  ,  i^.  les  con- 
ditions néceffaires  à  fa  production  ;  2".  les  phé- 
nomènes qui  l'accompagnent  ;  3^.  les  diverfes 
matières  qui  en  font  fufceptibles  ;  4°.  la  caufe 
de  ce  mouvement  inceflin  •  j"".  le  produit  qu'elle 
fournit. 

L'expérience  a  appris  aux  chimifles,  que 
toutes  les  matières  végétales  ne  font  pas  fufcep- 
tibles, de  pafTer  à  la  fermentation  fpiritueufe, 
<Sc  qu'il  efl;  nécefTaire ,  pour  qu'elle  ait  lieu  , 
qu'on  réur-ifTe  plulieurs  circonflances  particu- 
lières :  ce  font  ces  differens  objets  que  nous 
conffdérons  comme  conditions  néceffaires  à  la 
fermentation  fpiritueufe. 

Ces  conditions  font ,  i''.  un  mucilage  fucré. 
Il  n'y  a  que  cette  matière  qui  foit  fulceptible 
de  pnTer  à  la  fermentation  fpiritueufe. 

2".  Une  fluidité  un  peu  vifqueufe.  Un  fuc 
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trop  fluide  ne  fermente  pas  plus  qu'un  fuc  trop 
épais. 

3^.  Une  chaleur  de  dix  à  quinze  degrés  au 
thermomètre  de  Réaumur. 

4.".  Une  grande  maffe  ,  dans  laquelle  il  puifïe 
s'exciter  un  mouvement  rapide. 

Lorfqne  les  quatre  conditions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  font  réunies',  alors  la  fermen- 
tadon  fpiritueufe  s'établit ,  Se  on  la  reconnoît  à 
des  phénomènes  conflans  qui  la  caradérifent. 
Voici  ce  que  l'obfervation  a  appris  fur  cet 
objet. 

1°.  Il  s'excite  dans  la  liqueur  un  mouvement 
qui  va  en  augmentant  jufqu'à  ce  que  la  fer- 
mentation foit  bien  établie. 

2".  Le  volume  du  mélange  eft  bientôt  aug- 
menté ,  6c  cette  augmentation  fuit  la  progreffion 
du  mouvement, 

3°.  La  tranfparence  de  la  liqueur  eft  troublée 
par  des  filamens  opaques  qui  font  agités  &:  por- 
tés dans  tous  les   points  de  ce  fluide. 

4**.  Il  fe  produit  une  chaleur  qui  va  jufqu'à 
dix-huit  degrés  fuivant  M.  l'abbé  Rozier. 

y*^.  Les  parties  folides  mêlées  à  la  liqueur 
s'élèvent  ôc  la  furnagent  à  caufe  du  fluide  élaf- 
tique  qui  s'y  développe. 

6°.  Il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
acide  craieux,  Ce  gaz  forme  au-deffus  des  eu- 
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ves  une  couche  que  l'on  diftiiigue  facilement 
de  l'air.  C'ell  dans  cette  couche  que  M.  Prieft- 
ley  &  M.  le  duc  de  Chaulnes  ont  fait  leurs 
belles  expériences.  Les  bougies  s'y  éteignent , 
les  animaux  y  meurent  ;  la  chaux  dilToute  dans 
l'eau  y  eft  précipitée  en  craie  j  les  alkalis  caiif- 
tiques  criflalUIent  parfaitement.  C'ell  cet  acide 
contenu  fur  -les  cuves  en  fermentation  qui 
expofe  à  un  danger  fi  grand  les  hommes  qui 
y  travaillent. 

7°.  Le  dégagement  de  ce  gaz  eft  accom- 
pagné de  la  formation  d'un  grand  nombre  de 
bulles  ,  qui  ne  font  dues  qu'à  la  liqueur  vif- 
queufe  que  l'acide  craieux  efl  obligé  de  tra- 
verfer. 

Tous  ces  phénomènes  s'appaifent  à  mefure 
que  la  liqueur ,  de  douce  8c  fucrée  qu'elle 
étoit ,  devient  vive ,  piquante  c*^  fufceptible 
d'enivrer. 

Le  befoin  a  fuggéré  aux  hommes  de  pré- 
parer des  liqueurs  fermentées  avec  un  grand 
nombre  de  fubftances  végétales  différentes  les 
unes  des  autres  ;  mais  l'expérience  a  convaincu 
qu'il  n'y  a  que  les  matières  fucrées  qui  font 
fufceptibles  d'en  former.  Parmi  ces  dernières, 
celles  dont  on  fait  le  plus  d'ufage ,  &  qu'il  efl 
par  conféquent  nécefTaire  d'examiner,  font  les 
fuivantes. 


IjS  E   L    É    M    E   N  s 

1°.  Le  fuc  de  raifin  produit  le  vin  propre^- 
ment  dit,  la  meilleure  de  toutes  les  liqueurs  fer- 
nientées.  Pour  bien  connoître  l'art  du  vigne- 
ron ,  dont  l'objet  e(ï  très-important  pour  les 
befoins  de  la  vie,  il  faut  examiner,  i<*.  la  na- 
ture du  terrein  où  croît  la  vigne.  On  fait  qu'un 
fol  fec  de  aride  efl  en  général  très- bon  pour 
cette  plante ,  ôc  qu'une  terre  gralTe  &  forte  ne 
lui  convient  pas.  2°.  Le  travail  ôc  la  culture  de 
ce  végétal  ;  on  le  taille ,  on  en  courbe  l*^s 
branches  pour  arrêter  le  cours  de  la  sève  :  on 
a  foin  que  la  vigne  foit  expoféc  au  foleil ,  & 
fur-tout  à  la  réverbération  de  fes  rayons  par 
Ja  terre ,  &.c.  on  ne  lui  fournit  point  d'en- 
grais ,  &c.  3''.  L'hiftoire  de  la  végétation 
de  la  vigne,  de  fon  expofition  ,  de  fa  flo- 
raifon,  de  la  formation  du  raifin,  de  fa  ma- 
turité; ^\  celle  des  accidens  auxquels  elle  ed 
expofée,  tels  que  la  gelée,  la  pluie  abondante, 
l'humidité;  j».  le  tems  de  la  vendange,  qui 
doit  être  fec  &:  chaud.  Ces  connoilTances  pré- 
liminaires une  fois  acquifes,  on  doit  confidérer 
l'art  de  faire  le  vin,  qui  confifîe  à  mettre  les 
raifins  égrappés  dans  une  cuve  ,  à  les  expofer 
à  une  chaleur  de  quinze  à  feize  degrés,  à  les 
écrafer,  à  les  fouler,  à  les  agiter;  alors  la  fer- 
mentation s'y  excite,  &  tous  les  phénomènes 
ont  lieu.  Le  fuc  de  raifin,  ou  le  moût,  ne 
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doit  être  m  trop  fluide,  ni  trop  épais;  dans  le 
premier  cas,  on  l'cpainii  par  la  cuiflbn;  dans 
le  fécond ,  on  le  délaye  avec  de  l'eau.  Lors- 
que le  vin  eft  fait ,  on  le  foutire  Se  on  le  met 
dans  des  tonneaux  qu'on  ne  bouche  pas.  Il 
éprouve  une  féconde  fermentation  infenfible 
qui  en  combine  plus  intimement  les  principes  ; 
il  s'en  précipite  une  lie  fine  &  un  fel  connu 
fous  le  nomde  tartre,  que  nous  examinerons 
plus  bas.  Pour  le  conferver ,  on  le  foiifre  ou 
on  lemute  ,  en  faifant  brûler  dans  le  tonneau  où 
il  efl  contenu ,  des  linges  imprégnés  de  foufre. 
Il  efl  encore  important  de  connoître  les  dif- 
férens  vins.  La  France  en  produit  un  grand 
nombre  d'excellens.  Ceux  de  Bourgogne  font 
les  meilleurs  de  tous  pour  l'ufage  journalier. 
Leurs  principes  font  parfaitement  combinés , 
&  il  n'y  en  a  aucun  qui  domine.  Les  vins  de 
rOrléannois  ont  des  qualités  affez  femb labiés  à 
ceux  de  Bourgogne  ,  lorfque  le  tems  a  diilipé 
un  peu  de  leur  verdeur ,  &  a  enchaîné  l'efprit 
ardent  qui  y  eft  excédent.  Les  vins  rouges  de 
Champagne  font  très-bons  ôc  très- délicats.  Le 
vin  blanc  non  moufleux  de  ce  pays  vaut  beau- 
coup mieux  que  le  vin  mouflfeux ,  dont  le  goût 
piquant  Se  aigrelet,  ainfi  que  la  propriété  de 
moufler ,  dépendent  de  l'acide  craieux  qui  y  a 
pour  ainfi  dire  été  renfermé  lorfqu'on  l'a  mis 
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en  bouteille  avant  que  la  fermentation  fut  ache- 
vée. Les  vins  de  Languedoc  &  de  Guyenne 
font  foncés  en  couleur,  très- toniques  ék  très- 
flomachiques ,  fur-tout  quand  ils  font  vieux. 
Les  vins  d'Anjou  font  blancs,  fort  fpiritueux. 
Si.  ils  enivrent  très-prompteir.ent. 

Quant  aux  vins  étrangers  ,  ceux  d*AIÎemagne 
connus  fous  le  nom  de  vins  de  Rhin  ôc  de  la 
Mofeile ,  font  blancs,  très-fpiritueux  ;  leur  fa- 
veur efl  fraîche  &  piquante  ;  il  enivrent  très- 
promptement.  Quelques  vins  d'Italie ,  tels  que 
ceux  d'Orviette ,  de  Vicence ,  le  Lacrima 
Chrifti,  &c.  font  bien  fermentes,,  &  imitent 
allez:  les  bons  vins  de  France  :  ceux  d'Efpagne 
&  de  Grèce  font  en  général  cuits,  doux,  peu 
fermentes ,  &  très-mal  fains.  il  faut  cependant 
en  excepter  ceux  de  Rota  ôc  d'Alicante ,  qui 
padent ,  avec  raifon ,  pour  des  flomachiques 
6i  des  cordiaux  très- utiles, 

2°.  Les  pommes  Se  les  poires  donnent  le  cidre 
Se  le  poiré  ;  ces  efpèces  de  vins  font  afTez 
bons  5  Se  on  peut  en  tirer  de  bonne  eau-de-yie, 
comme  l'a  démontré  M.  d'Arcet. 

3^  Les  cerifes  fournilTent  un  aflPez  bon  vinj 
dont  on  retire  une  eau-de-vie  nommée  par  les 
Allemand  kirckenu^ajjer. 

4"^.  Les  abricots ,  les  pêches ,  les  prunes ,  en 
donnent  de  moins  bon. 
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5"°.  Le  fncre  diflbiis  dans  l'eau  fermente 
facilement;  on  tire  de  cette  efpcce  de  vin  une 
eau-de-vie  no.mmée  tajffia  ,  rhum  ,  guildh'c ,  &c. 

6°.  Les  femences  des  graminées,  &  fpéciale- 
ment  l'orge ,  fournilTent  une  efpèce  de  vin  ap- 
pelé bierre.  L'art  du  bralTeur  confifte  dans  les 
procédés  fuiyans.  On  fait  tremper  l'orge  pen- 
dant trente  ou  quarante  heures  dans  Peau  pour. 
le  ramollir  ;  on  laiiïe  germer  cet  orge  mis  en 
las;  on  le  scche  à  latouraille  ou  fourneau  ter- 
miné par  une  trémie  fur  laquelle  on  l'ctend  ; 
ou  le  crible  enfuire  pour  en  féparer  les  germes 
appelles  touraillons  ;  on  le  moud  en  une  fa- 
rine nommée  malt;  on  délaye  cette  farine  dans 
la  cuve  matière  avec  de  l'eau  chaude  qui  dif- 
fout  le  mucilage  ;  on  nomme  cette  eau ,  pre- 
mier métier',  on  la  ïevcrfe  de  nouveau  fur  le 
malt,  après  l'avoir  fait  chauffer,  &:  elle  forme 
le  fécond  métier  ;  on  la  fait  cuire  &•  on  la 
met  à  fermenter  avec  du  houblon  èc  de  la 
levure,  dans  une  cuve  nomxnèQ guilloire',  quand 
la  fermentation  efl  appaifée ,  on  l'agite  ou  on 
bat  la  guilloire;  on  tire  la  bierre  dans  des  ton- 
neaux; la  fermentation  fecondaire  en.élcve  une 
écume  nommée  levure ,  qui  fert  à  exciter  la 
fermentation  de  la  décodion  d'orge  dans  la 
cuve  guilloire.  La  germination  développe  dans 
l'orge  une  matière  fucrée ,  à  laquelle  il  doit  la 
Tome  ïf^»  L 
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propriété  de  former  do  vin  ;  on  en  pottrrok 
faire  de  même  avec  la  plupart  des  autres  fe- 
mences  graminées. 

Tous  ces  faits  démontrent  que  îa  matière  fii' 
crée  eft  te  feul  principe  des  végétaux ,  qui  foit 
fufceptible  de  ^jalTer  à  la  fermentation  fpîri- 
tueufe,  Se  que  l'eau  eft  néceffaire  pour  la 
produ'dîon  de  ce  mouvement  înteftin,  M.  La- 
voifier  penfe  que  ce  fiuide  eft  décompofé  dans 
cette  opération  ;  Toxigyne  fe  porte  far  la  ma- 
tière cliarboneufe  du  fucre  &  forme  l'acide 
craieux  ou  charboneux  qui  fe  dégage  pendant 
cette  fermentation ,  tandis  que  la  bafe  du  gaz 
inflammable  s'unit  à  l'huile  du  corps  fucré,  8c 
forme  une  fubllance  combuilible  très  -  légère , 
très-divifée ,  qui  contient  beaucoup  moins  de 
matière  charboneufe  que  îe  fucre  entier,  qui 
eft  beaucoup  plus  inflammable  que  lui ,  &  qui 
conftitue  l'efprit  ardent. 

Le  produit  de  toutes  ces  fubflances  fermen- 
tées ,  eil  une  liqueur  particulière  plus  ou  moins 
colorée,  d'une  odeur  aromatique,  d'une  faveur 
piquante  ëc  chaude,  qui  ranime  le  jeu  des  fibres 
affoibîies,  lorfqu'on  la  prend  à  petite  dofe. 
Si.  qui  enivre  lorfqu'on  en  boit  trop;  c'eft  ce- 
que  tout  le  monde  connok  fous  îe  nom  de  vîn. 
Le  vinderaifin  que  nous  prendrons  pour  exem- 
ple ,'efl  un  compofé  d'une  grande  quantité  d'eàit , 
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d'efprit  ardent ,  d'un  fel  eHeniiel  nommé  lartre , 
Se  d'une  matière  extraéto-réfineufe  colorante,  à 
laquelle  les  vins  rouges  doivent  leur  couleur. 

Avant  d'indiquer  les  moyens  de  féparer  ces 
principes,  il  faut   conix)ître  les  propriétés   du 
vin  entier  non  altéré  ^  Se  Tes  ufages.  Le  vin  eft 
fufceptible  de  difToudre  beaucoup  de  corps , 
en  raifon  de  l'eau  ,  de  l'efprit  ardent  &  du  fel 
elTentiel  acide  dont  il  efl  formé.   Il  s'unit  aux! 
extraits ,  aux  réfines ,  à  certains  métaux ,  &c* 
C'eft  fur  ces  propriétés  que  font  fondées  \gs  pré- 
parations des  vins  médicinaux.  Tels  font,  i°.  le 
vin  émétique  qui  fe  prépare  en  faifant  macérer 
dans  deux  livres  de  bon  vin  blanc  quatre  onces 
de  fafran  des  métaux  ;   on   filtre  la  liqueur , 
ou  bien  on  l'emploie  trouble  comme  un  très- 
fort  irritant  dans  l'apoplexie  ,   dans   la  para- 
lyfie,  Sec.  2."*.  Le  vin  chalybé  fait  par  la  di- 
geflion  d'une  once  de  limaille  d'acier  avec  deux 
livres  de  vin  blanc;  c'efl:  un  excellent  tonique 
&  apéritif.  3°.  Les  vins  végétaux  qui  fe  prépa- 
ient, a  ou  avec  le  vin  rouge  dans  lequel  on  fait 
macérer  des  plantes  aflringentes,  aromatiques; 
h  ou  avec  le  vin  blanc  qu'on  emploie  ordinai- 
rement pour  les  plantes  anti-fcorbutiques  ;  c  ou 
avec  le  vin  d'Efpagne  ;  le  vin  fcilliiique  fe  fait 
avec  cette  efpèce  de  vin ,  ainfi  que  le  lauda- 
Buiîi  liquide  de  Sydenham.   L'on  prépare  ce 
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dernier  en  faifant  digérer  pendanc^plufienrs  jours 
deux  onces  d'opium  coupé  par  tranches ,  une 
once  de  fafran ,  un  gros  de  canelle  &  de  clous 
de  girofle  concafle  dans  une  livre  de  vin  d'Ef- 
pagne.  Ce  médicament  ell  un  très-bon  calmant 
à  la  dofe  de  quelques  gouttes,  fur-tout  lorfqu'on 
craint  que  l'opium  n'affoibiifTe  le  malade,  ou 
n'arrête    quelqu'évacuation  utile. 

Pour  décompofer  le  vin  Se  en  féparer  les  dif- 
férens  principes ,  on  fe  fert  ordinairement  de 
l'adion  du  feu.  On  diflille  cette  liqueur  dans 
un  alambic  de  cuivre  étamé,  auquel  on  adapte 
un  récipient  ;  on  obtient ,  dès  que  le  vin  bout, 
un  fluide  blanc  légèrement  opaque  &  laiteux,, 
d'une  faveur  piquante  &  chaude^  d'une  odeur 
forte  &  fuavc  ;  on  continue  à  recevoir  ce  flui- 
de jufqu'à  ce  que  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent 
ceffent  de  s*enflammer  à  l'approche  d'une  lu- 
mière. Ce  produit   eft  ce  qu'on  appelle  eau- 
de-vie  ;  c'^ell:  un  compofé  d'eau,  d'efprit  ardent 
&  d'une  petite  quantité  d'huile  qui  lui  ôte  fa 
tranfparence  pendant  qu'elle  diflille  ,  &  qui  la 
colore  en  jaune  par  la  fuite.  On  ne  doit  point 
attribuer  la  couleur  des  vieilles  eaux-de-vie  du 
commerce ,  à  cette  efpèce  d'huile  feule  qui  paffe 
avec  elle  dans  la  diUillation ,  mais  bien  à  la 
matière  extradive  du  bois  qu'elle  a  diffbute  dans 
hi  tonneaux  qui  ont  fervi  à  la  contenir.  L'eau- 
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de-vie  eft  la  liqueur  d'où  on  extrait  refprît  ar- 
dent ,  co'nme  nous  le  venons  plus  bas.  Apres 
avoir  fourni  l'eau-  de-vie  ,  le  vin  eft  d'une  cou- 
leur foncée  ,  d'un  goût  acide  Se  auftère  ;  il  efl 
trouble ,  ^'  on  y  obferve  une  grande  quantité 
de  criflaux  falins  qui  ne  font  que  du  tartre.  Ce 
fluide  Gi\  alors  tout-à-fait  dccompofé,  &  on 
ne  peut  plus  lui  donner  Tes  premières  proprié- 
tés ,  en  combinant  le  produit  fpiritueux  qu'on 
en  a  obtenu  avec  le  réfidu  qu'il  a  fourni.  Cette 
analyfe  efl  donc  compliquée.  Si  on  évapore  le 
réfidu  du  vin  d'où  on  a  retiré  l'eau- de-vie ,  il 
prend  la  forme  &  la  confifiance  d'un  extrait. 
On  peut  en  féparer  la  partie  colorante  avec  l'ef- 
prit-de-vin  ,  qui  ne  touche  point  au  tartre. 
Cette  efpcce  de  teinture  n'efl  point  précipitée 
par  l'eau  ;  en  l'évaporant  à  ficcité ,  le  réfidu 
s'entiamme  facilement,  &  efl  difToluble  dans 
l'eau;  c'efi  une  véritable  fubflance  réfino-extrac- 
tive  que  l'efprit  ardent  formé  par  la  fermen- 
tation a  enlevée  de  la  pellicule  des  raifins.  On 
voit  d'après  cette  analyfe ,  que  le  vin  efl  vé- 
ritablement compofé  d'eau  ,  d^efprit  ardent , 
de  tartre ,  8c  d'une  matière  colorante.  Nous 
connoifTons  la  nature  &  les  propriétés  de  deux: 
de  ces  fubflances ,  de  l'eau  &  de  l'extrait  co- 
lorant, il  ne  nous  refle  plus  qu'à  examiner  cel- 
les de  l'efprit  ardent  &  du  tarîre. 
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Avant  de  parler  de  ces  deux  matières ,  nous 
devons  dire  un  mot  d'une  fubflance  qui  fe  pré- 
cipite  du  vin  pendant  la  fermentation ,  6c  qu'on 
appelle  lie.  C'eft  un  compofé  de  pépins ,  de 
pelures  de  railins,  de  tartre  grofTier  Se  de  vi- 
triol de  potafTe.  On  en  retire  de  l'eau-de-vie 
eh  la  diflillant  à  feu  nu.  Si  on  la  traite  à  la 
cornue,  elle  donne  du  phlegme  acide j  de 
l'huile  ,  de  l'aîkali  volatil ,  Se  fon  charbon  con-' 
tient  de  la  craie  de  potaffe  Se  du  vitriol  de 
potaiTe.  L'incinération  de  la  lie  du  vin,  faite 
à  l'air  libre  ,  fournit  un  alkali  fixe  végétal  cauf^' 
tique  &  mêlé  de  tartre  vitriolé ,  qui  e{l  connu 
dans  les  arts  fous  le  nom  de  cendres  grave- 
lées.  Les  détails  dans  lefquels  nous  allons  en- 
trer fur  les  propriétés  de  l'efprit-de-vin  Se  du 
tartre ,  compléteront  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  la  lie. 
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CHAPITRE    XXI. 

Du  produit  de  la  fermentation  fpirïtueufe 
ou  de  rEfprit  ardent. 

JL/'Eau-de-vie  que  l'on  retire  en  dinillant 
le  vin  à  feu  nu  ,  ell  un  compofé  d'efprit  ar- 
dent ,  d'eau  j  &  d'une  petite  portion  de  ma- 
tière huileufe.  Pour  féparer  ces  fubUances ,  & 
obtenir  l'efprit  ardent  pur ,  on  fe  fert  de  la 
diflillation.  Il  y  a  plufieurs  procédés  pour  dif- 
tiller  refprit-de-vin.  M.  Baume  confeille  de 
diililler  l'eau-de-vie  au  bain- marie  un  afTez  grand 
nombre  de  fois ,  pour  en  tirer  tout  ce  qu'elle 
*  contient  de  fpiiitueux.  Il  recommande  de  fé- 
parer le  premier  quart  du  produit  de  la  pre- 
mière diflillation  ,  Se  de  mettre  également  à 
part  la  première  moitié  du  produit  des  diilil- 
lations  fuivantes  ;  on  mêle  enfcmble  tous  ces 
premiers  produits ,  &:  on  les  rcclilîe  à  une  cha- 
leur douce.  La  première  moitié  de  liqueur  qui 
pafTe  dans  cette  redification ,  eft  l'efprit  ardent 
le  plus  pur  &  le  plus  fort  ,  nommé  alkool  du  vin  ; 
le  relie  ell  un  efprit  moins  fort ,  mais  encore 
très-bon   pour  les  ufages    ordinaires.   Rouelle 
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prefcrivoit  de  retirer  par  la  diflillation  an  bain- 
marie,  la  moitié  de  l'eaii-de-vie  employée; 
ce  premier  produit  eil  de  l'efprit'devin  com- 
mun ;  en  le  reâifiant  deux  fois ,  Se  le  réduifant 
environ  à  deux  tiers ,  on  obtient  de  Terpiit- 
de-vin  plus  fort,  que  Ton  diiiille  de  nouveau 
avec  de  l'eau,  d'après  le  procédé  de  Kunckel; 
l'eau  répare  refprit-de-viu  de  l'huile  qui  l'alté- 
roit  :  on  reâifie  cet  efprit  dillilIé  avec  l'eau  , 
&  on  efl  sûr  alors  de  l'avoir  parfaitement  pur- 
Le  réfidu  de  l'eau-de-vie  dillillée  n'efl;  qu'une 
eau  chargée  de  quelques  parties  colorantes , 
Se  furnagée  par  une  efpèce  d'huile  particu- 
lière. 

On  conçoit  que  ce  fluide  peut ,  d'après  les 
diftérens  procèdes  que  l'on  emploie  ,  avoir  dif- 
férens  degrés  de  force  &  de  pureté.  On  a  cher- 
ché depuis  îong-tems  des  moyens  de  recon- 
TîDÎtre  fa  pureté.  On  a  cru  d'abord  que  l'efprit- 
de-vin  qui  s'enflamme  facilement ,   Se  qui  ne 
laifl^e  aucun  réfidu ,  étoit  très-pur;  mais  on  fait 
aujourd'hui  que  la  chaleur  excitée  par  fa  com- 
builion ,  efl    affez  forte  pour  dilTiper   tout  le 
phlegme  qu'il  pourroit  contenir.  On  a  propofé 
l'épreuve  de  la  poudre  ;  lorfque  refprit-devin 
allumé  dans  une  cuiller  fur  de  la  poudre   à 
canon  ne  l'enflamme  pas .  il  efl  regardé  commq 
mauvais ,  fi  3  au  contraire ,  il  y  met  le  feu ,  on 
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le  juge  très-  bon.  Mais  cette  épreuve  efl  fau- 
tive &  trompeufe ,   car   en  mettant  beaucoup 
du  meilleur  efprit-de-vin  fur  peu  de  poudre, 
l'eau  qu'il  fournit  dans  fa  combuftion  ,  humede 
la  poudre ,  de  elle  ne  s'allumera  pas ,    tandis 
qu'on  pourra  l'enflammer  en  failant  brûler  à  fa 
furface  une  très- petite  quantité  d'efprit-de-vin 
phlegmatique.  Ce  moyen  n'eft  donc  pas   plus 
sûr  que  le  premier.  Boerhaave  a  donné  un  très- 
bon    procédé  pour  connoître  la  pureté   de  ce 
fluide  ;  il   confifte  à  jeter   dans  l'efprit-de-vin 
du  fel  fixe  de  tartre  bien  fec    en    poudre.  11 
s'unit  à   Teau  furabondante  de  l'cforit-de-vin, 
&  il  foritie  un  fluide  plus  pefant  8c  plus  coloré 
que  l'efprit  ardent ,    &  qui   ne  fe  mcle  point 
avec  ce  dernier  qui  le  furnage.  Enfin,  M.  Bau- 
me, fondé  fur  ce  que  l'efprit-de-vin  efl  d'au- 
tant plus  léger  que  l'eau,  qu'il  efl  plus  pur, 
a  imaginé  un  aréomètre ,   à  Taide  duquel  on 
peut  déterminer  d'une  manière  exaéle  le  degré 
de  pureté  de  ce  fluide  6<  de  toutes  les  liqueurs 
fpiritueufes.  Cet  inilrument  plongé  dans  l'efprit- 
de-vin  ,  s'y  enfonce  d'autant  plus  que  ce  fluide 
ell  plus  pur.  Il  s'efl  alTuré  par  des  expériences 
bien  faites ,    que  l'efprit-de-vin  le  plus  pur  8c 
le  plus   reâifié  donne  trente-huit  degrés  à  [on 
aréomètre.  On  peur  voir  dans  fes  Elémens  de 
Pharmacie,  h  manière  de  conflruire  cet  inflru- 
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jnent,  ainfi  que  les  rcfultats  que  Fefpntdc-viii 
mclé  avec  dififcrentes  quantités  d'eau  a  donnés; 
ce  qui  peut  fervir  à  faire  reconnoître  par  corn- 
paraifon  l'efpnt-de-viii  qu'on  examine  au  pcfe- 
liqueur. 

L'efprit  ardent  pur  obtenu  par  le  procédé 
que  nous  venons  de  décrire,  ell  un  fluide 
îranfparent,  très-mobile,  très-léger,  qui  pèfe 
lix  gros  quarante-huit  grains,  dans  une  bou- 
teille qui  tient  une  once  d'eau  difîillée.  Son 
odeur  ell  pénétrante  Se  agréable;  fa  faveur  gH 
vive  &  chaude.  11  efl  extrêmement  volatil.  Lorf- 
qu'on  le  chauffe  même  légèrement  dans  des 
vaiiïeaiîx  fermés ,  il  s'élève  &  palTe  fans  alté- 
ration dans  les  vécipiens;  il  fc  concentre  par 
ce  moyen,  &  il  fe  fépare  du  peu  d'eau  qu'il 
pourroit  contenir.  C'efl  pour  cela  que  les  pre- 
mières portions  font  les  plus  luaves ,  les  plus 
volatiles  &  les  plus  pures.  On  croyoit  autre- 
fois que,  lorfqu'on  diftille  de  l'efprit-de-vin  ^ 
il  fe  dégageoit  toujours  une  grande  quantité 
d'air  ;  on  fait  aujourd'hui  que  c'eft  la  partie 
fpiritueufe  qui  fe  fépare  de  l'eau,  Se  qui  fe 
volatilife  dans  l'état  de  gaz. 

Lorfqu'on  chauffe  l'efprit  ardent  avec  le  con- 
taâ  de  l'air ,  il  s'allume  bientôt  Se  préfente  une 
flamme  légère,  blanche  dans  le  milieu ,  Se  bleue 
fur  fes  bords  ,  il  brûle  ainfi  ims  laiffer  aucua 
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réfidu ,  loi-rqu'il  eft  bien  déphlcgmé.  Plufieurs 
cliimiiles  ont  elTayé  de  favoir  ce  que  donne 
J'erprit-de-vin  en  brûlant.  Il  fe  font  afllircs  que 
fa  flamme  n'eft  accompagnée  d'aucune  fuie  ni 
d'aucune  fumée ,  &  qu'en  recevant  ce  qui  s'en 
volatilife  ,  on  n'obtient  que  de  l'eau  pure  ,  in- 
(ipide ,  inodore  &  abfolument  dans  l'état  d'eau 
dillillée.  Boerhaave  penfoit  d'après  ce  phéno- 
mène ,  que  la  flamme  étoii  due  à  l'eau  ,  &.  cette 
opinion  eft  confirmée  par  ce  qu'on  fait  au- 
jourd'hui fur  le  gaz  inflammable  obtenu  de 
la  décompofition  de  l'eau ,  &:  par  l'eau  qu'on 
obtient  en  brûlant  du  gaz  inflammable.  M.  La- 
voifier  a  découvert  en  brûlant  de  l'efprit-de-vin 
dans  une  cheminée  propre  à  en  recueillir  les 
vapeurs,  que  l'on  obtient  plus  d'eau  que  l'on 
n'emploie  d'efprit  ardent  ;  ce  qui  prouve  que 
celte  liqueur  contient  une  grande  quantité  de  gaz 
inflammable;  d'un  autre  côté,  M.  Berthollet 
a  remarqué  que  lorfqu'ôn  fait  brûler  un  mé- 
lange de  cet  elprit  &  d'eau ,  le  fluide  réfidu  pré- 
cipite l'eau  de  chaux;  cette  expérience  annonce 
que  l'efprit  ardent  contient  un  peu  de  maiière 
charbonneufe  qui  par  fa  combuflion  ou  fa  corn- 
binaifon  avec  l'oxigyne ,  forme  de  l'acide  craieux". 
Les  chin«fles  ont  adopté  différentes  opinions 
fur  fa  nature*  Stahl ,  Boerhaave ,  &  plufieurs 
iiyîr£§  ont  regardé  ce  fluide  comirie  çompofé 
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d'une  huile  très -tenue,  d'un  acide  atténué,  8c 
d'eau.  C'efl  donc ,  fuivant  cette  opinion ,  une 
forte  de  favon  acide.  D'autres ,  à  la  tête  def- 
quels  on  doit  placer  Cartheufer  ôc  Macquer, 
penfent  que  l'efprit-de-vin  eft  formé  de  l'union 
du  phlogiftique  avec  l'eau.  On  ne  connoît  pas 
encore  bien  la  nature  de  cette  liqueur. 

L'efprit-de-vin  expofé  à  l'air  s'évapore  à  une 
température  de  dix  degrés  au-deiïus  de  l:i  gla* 
ce ,  &:  il  ne  laiiTe  aucune  efpèce  de  réfidu ,  fî 
ce  n'eft  un  peu  d'eau  ,  lorfqu'il  n'eil  pas  très- 
déphlegmé.  Cette  évaporation  à  l'air  eft  d'au- 
tant plus  rapide,  que  l'atmofphcre  eft  plus  chau- 
de ;  elle  produit  un  froid  plus  ou  moins  vif, 
fuivant  fa  rapidité  ;  à  65  degrés  de  chaleur  au- 
deftus  de  o,  l'efprit-de-vin  eft  fous  forme  de 
fluide  élaftique. 

L'efprit-de-vin  s'unit  à  l'eau  en  toutes  pro- 
portions ,  &  il  y  eft  parfaitement  diffoluble. 
Cette  diiïblution  fe  fait  avec  chaleur ,  &  elle 
forme  des  efpèces  d'eaux-de-vie  d'autant  plus 
fortes ,  que  l'efprit-de-vin  y  eft  en  plus  grande 
quantité.  L'affinité  de  combinaifon  entre  ces 
deux  fluides  eft  ft  forte,  que  l'eau  eft  capable 
de  féparer  de  l'efprit  ardent  plufieurs  corps  qui 
lui  font  unis,  8c  que  réciproquement  l'efprit- 
de-vin  décompofe  la  plupart  des  diiïbîucions 
falines ,   3c  en  précipite  les  fels.  C'eft  d'après 
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cette  dernière  propricié  que  Boulduc  a  pro- 
poie  de  fe  fervir  d'efpr'it-de-vin  pour  précipi- 
ter les  fels  contenus  dans  les  eaux  minérales, 
&  pour  les  obtenir  fans  altération. 

L'efDrit-de-vin  n'a  point  d'adion  fur  les  ter- 
res pures.  On  ne  fait  point  s'il  feroit  altéré  par 
la  terre  pefante  Se  la  magnéfie.  La  chaux  pa- 
roit  fufceptible  de  lui  faire  éprouver  quelque 
changement  ,  puifque  ,  lorfqu'on  diflille  l'ef- 
prit-de  vin  fur  cette  fubftance  falinoterreufe , 
ce  fluide  acquiert  de  l'odeur  ;  mais  on  n'a  pas 
fuivi  cette  altération. 

Les  alkalis  fixes  paroiiïent  décompofer  réelle- 
ment l'efprit  de-vin  ,  comme  le  prouve  la  pré- 
paration connue  en  pharmacie  fous  le  nom  de 
teinture  acre  de  tartre.  Pour  préparer  ce  médi- 
cament ,  on  fait  fondre  de  la  potaffe  dans  un 
creufet,  on  la  pulvérife  toute  chaude,  on  la 
met  dans  un  matras  ;  on  verfe  de  l'efprit-de-vin 
très-déphlegmé  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
au-deflTus  du  fel  ;  on  bouche  le  matras  avec 
un  autre  plus  petit  ;  on  les  lute  enfemble  &  on 
fiùt  digérer  le  tout  au  bain  de  fable,  jufqu'à 
ce  que  Tefprit-de-vin  ait  acquis  une  couleur 
rouaeâtre.  Il  refle  plus  ou  moins  d'alkali  au  fond 
du  vaiffeau.  En  diftillant  la  teinture  acre  de  tartre, 
on  obtient  un  efp rit- de-vin  d'une  odeur  fuave, 
peu  altéré.  &  il  relie  dans  la  cornue  une  matière 
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femblable  à  un  extrait  favonneux,  qui  difliîîée 
à  feu  nu  ,  donne  de  l'efprit-de-vin ,  de  refprit  al- 
kali  volatil ,  &  une  huile  empyreumatique  légè- 
re ;  il  fc  forme  dans  cette  opération  un  peu  de 
charbon ,  dans  lequel  on  retrouve  de  la  potalîe. 
Cette  expérience  femble  démontrer  que  l'efprit- 
de-vin  contient  une  huile_  dont  l'alkali  fixe  s'em- 
pare j  Se  avec  laquelle  il  forme  un  véritable 
favon ,  qui  fe  trouve  diffous  dans  la  portion 
d'efprit  ardent  non  décompofé.  Le  lilium  de 
fdracelfe  ne  diffère  de  la  teinture  acre  de  tartre 
que  parce  que  l'alkali  fixe  qu'on  emploie  pour 
le  préparer,  paroît  avoir  été  mis  dans  l'état 
de  caufticité  par  les  chaux  métalliques  avec  lef- 
quelles  il  a  été  chauffé.  On  fait  fondre  enfea> 
bie  les  régules  d'antimoine  martial ,  jovial ,  & 
de  venus  à  la  dofe  de  quatre  onces  de  chaque , 
on  les  réduit  en  poudre ,  on  les  fait  détonner 
avec  dix-huit  onces  de  nitre  &:  autant  de  tartre; 
on  pouffe  à  la  fonte,  on  pulvérife  ce  mélange, 
on  le  met  dans  un  matras ,  &  on  verfe  par- 
deflus  de  refprit-de-vin  bien  déphlegmé,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fumage  de  trois  ou  quatre  travers 
de  doigt.  Ce  mélange  mis  en  digellion  fur  un 
bain  de  fable ,  prend  une  belle  couleur  rouge , 
plus  foncée  que  la  teinture  acre  de  tartre ,  6c 
elle  préfente  tous  les  mêmes  phénomènes  ; 
on  peut  faire  cette  dernière  entièrement  fem- 
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blable  au  lilium  deParacelfe,  en  faifant  digérer 
l'efprit-de-vin  fur  l'alkali  fixe  cauflique,  au  lieu 
de  fe  feivir  de  fel  fixe  de  tartre ,  que  l'adion 
du  feu  ne  prive  pas  entièrement  d'acide  craieux-j 
à  moins  qu'on  ne  le  tienne , rouge  pendant  long- 
teras.  M.  BerthoUet  s'eft  afTuré  que  ces  tein- 
tures ne  font  que  des  dilToluiions  de  potalfê 
caulHque  dans  l'efprit-de-vin,  3c  qu'elles  four- 
nilTent  un  moyen  utile  d'obtenir  cet  alkali  très- 
pur  ,  en  le  féparant  par  l'évaporation.  L'efprit- 
de-vin  a  la  même  adion  fur  la  foude  pure. 
La  teinture  acre  de  tartre  &  le  lilium  font  de 
très-bons  toniques  &  de  puilTans  fondans.  On 
les  emploie  dans  tous  les  cas  où  les  forces  des 
malades  ne  font  point  fuffifantes  pour*favo- 
rifer  les  crifes,  comme  dans  la  fièvre  maligne, 
les  petites  véroles  de  mauvais  caradère,  &c. 
On  n'a  point  encore  bien  examiné  l'adion  de 
l'alkali  volatil  cauflique  fur  l'efprit-de-vin. 

Tous  les  acides  préfentent  avec  ce  fluide  fpî- 
ritueux  des  phénomènes  fort  importans  à  obfer- 
ver  ;  lorfqu'on  verfe  de  l'huile  de  vitriol  bien 
concentrée  fur  partie  égale  d'efprit  de-vin  rec- 
tifié ,  il  fe  produit  une  chaleur  Se  un  fifflement 
remarquables;  ces  deux  fubftances  fe  colorent, 
&:  il  fe  dégage  en  même  tems  une  odeur  fuave  , 
comparable  à  celle  du  citron  ou  des  pommes 
de  reinette.  Si  l'on  place  la  cornue  dans  la- 
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quelle  on  fait  ordinairement  ce  mélange,  fiif 
un  bain  de  fable  échauffé ,  <Sc  qu'on  y  adapte 
deux  grands  ballons,  dont  le  premier  plonge 
dans  une  terrine  pleine  d'eau  froide,  on  obtient, 
i".  un  efprit-de-vin  d'une  odeur  fuave;  2*^.  une 
liqueur  nommée  éther  ,  d'une  odeur  très-fuave  , 
d'une  volatilité  extrême ,  Si  dont  la  préfence 
eft  annoncée  par  l'ébullition  de  la  liqueur  con- 
tenue dans  la  cornue  ,  &  par  les  groffes  ftries 
qui  fillonnent  la  voûte  de  ce  vaiflfeau.  On  a 
foin  de  rafraîchir  le  ballon  qui  le  reçoit,  avec 
des  linges  mouillés.  3^  Après  l'éther,  il  paiïe 
un  efprit  fulfureux,  dont  la  couleur  blanche 
&  l'odeur  avertiffent  qu'on  doit  déluier  le  ballon 
pour  avoir  l'éther  féparé,  4*^.  Il  fe  volatilife  en 
même  tems  une  huile  légère,  jaunâtre,  qu'on 
appelle  huile  douce  de  vin.  On  doit  modérer 
beaucoup  le  feu  après  que  l'éther  efl  paffé, 
parce  que  la  matière  contenue  dans  la  cornue 
eft  noire  ,  épaiîfe ,  Se  fe  bourfouffîe  confidéra- 
blement.  5"°.  Lorfque  l'huile  douce  efl  toute 
diftillée,  il  paiïe  encore  de  l'acide  fulfureux , 
qui  devient  de  plus  en  plus  épais ,  8c  n'efl  plus 
à  la  fin  que  de  Thuile  de  vitriol  noire  8c  fale. 
6°.  En  continuant  cette  opération  par  un  feu 
doux ,  on  parvient  à  deiTécher  entièrement  le 
réfidu,  &  à  lui  donner  la  forme  8c  la  confif- 
taiice  d'un  bitume.    On  en  retire  une  liqueur 

acide. 
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acide,  &  une  fubdance  sèche  &  jaunâtre  comme 
du  foufre,  en   expofant  ce  bitume   à  un   feu 
très-fort.  M.  Baume,  qui  a  fait  une  grande  fuite 
de  travaux  fur  i'cther  vitiiolique ,  a  examiné 
ce  réfidu  avec  beaucoup  de  foin;  il  y  a  trouvé 
du  vitriol  martial,  du  bleu  de  PrufTe,  une  fubf- 
tance  faline  Se  une  terre  particulière,  dont  il 
n'a  point  déterminé  la  nature  :  il  aiïure  même 
que  le  fublimé  jaunâtre  qu'il  fournit,  n'eft  point 
du  foufre,  &  qu'il  refte  blanc  (k  pulvérulent, 
fans  s'enflammer  fur  les  charbons.  Nous  ajou- 
terons à  ces  détails  ,  que  le  réfidu  de  l'étlier 
peut  refournir  de  nouvel  éther  en  y  ajoutant, 
fuivant  le  procédé  de  M.  Cadet ,  un  tiers  d'ef- 
prit-de-vin  déphlegmé  par  le  fel  de  tartre  ,  Se 
en  diilillant  ce  mélange.  On  peut  réitérer  plu- 
fieurs  fois  ces  diftillations ,  &  retirer  ainfi  d'un 
mélange  de  fix  livres  d'huile  de  vitriol  Se  d'ef- 

o 

prit-de-vin  ,  auquel  on  ajoute  fuccelTivement 
quinze  livres  de  ce  dernier  fluide,  plus  de  dix 
livres  de  bon  éther. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire ,  eft 
une  des  plus  fingulières  que  la  chimie  fournifïe 
par  les  phénoniènes  qu'elle  préfente.  Se  en 
même  tems  une  des  plus  importantes ,  par  les 
lumières  qu'elle  peut  répandre  fur  la  compofi- 
tion  de  l'efprit-de-vin.  Il  y  a  fur  la  formation 
de  l'éther,  deux  opinions  qu'il  efl  néceff^ire 
Tomeir,  M 
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de  faire  connoître.  Macquer,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit,  regarde  l'efprit-de-vin  comme  un 
compofé  d'eau  &.  de  ph!ogi(liqne ,  penfe  que 
l'huile  de  vitriol  enlève  l'eau  de  cette  fubflance. 
Se  h  rapproche  de  pkis  en  plus  des  caraâères 
de  l'huile.  Ainfi,  fui  vaut  cette  opinion  ,  ilpaife 
d'abord  de  l'efprit-de-vin  peu  altéré ,  enfuite 
un  fluide  qui  tient  le  milieu  entre  l'efprit-de-vin 
di  l'huile  ,  qui  efl:  l'éther  ,  Se  enfin  une  véritable 
huile;  parce  que  l'huile  de  vitriol  agit  avec 
d'autant  plus  d'énergie  fur  les  principes  de  l'ef- 
prit-de-vin ,  que  la  chaleur  employée  pour 
obtenir  l'éther  eft  plus  forte.  Bucquet,  frappé 
d'une  objecïion  forte  qu'il  a  voit  faite  à  cette 
théorie,  fur  ce  qu'il  étoit  difficile  de  concevoii: 
comment  l'huile  de  vitriol ,  chargée  dès  le  com- 
mencement de  fon  adion  fur  l'efprit-de-vin , 
d'une  certaine  quantité  d'eau  qu'elle  avoit  en- 
levée à  ce  fluide  ,  pouvoit,  quoique  phlegma- 
tique  ,  réagir  allez  fur  une  autre  portion  du 
même  efprit  pour  le  mettre  dans  l'état  huileux , 
a  propofé  une  autre  opinion  fur  la  produétioii 
de  l'éther;  il  regardoit  l'efprit-de-vin  comme 
un  Huide  compofé  d'huile ,  d'acide  &  d'eau  ; 
il  penfoit  que  lorfqu'on  mêloit  l'acide  vitrioli- 
que  à  cet  efprit,  il  réfultoit  de  ce  mélange 
une  forte  de  fluide  bitumineux ,  qui  fournifToit 
par  la  chaleur  les  mêmes  principes  que  tous  les 
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bitumes,  c'cR-à-dire,  une  huile  légère,  très- 
odorante,  trcs-combullible  5  une  efpèce  de 
iiaphte  qui  ctoit  l'cther ,  Ôc  enfuite  une  huiie 
moins  volatile  &  plus  colorée  que  la  première, 
qui  étoit  l'huile  douce  du  vinj  on  verra  en 
eflTet  par  les  propriétés  de  l'éther,  que  nous 
allons  examiner,  que  ce  fluide  a  tous  les  carac- 
tères d'une  huile  très -tenue,  &i  telle  que  le 
naphte.  Cette  théorie  n'explique  point  aiïez 
clairement  ce  qui  fe  paiïe  dans  la  préparation 
de  l'éther  ;  il  paroît  que  l'oxigyne  efl  enlevé 
à  l'acide  vituiolique  par  l'efprit-de-vin  ,  &  que 
c'efl  ce  principe  qui  conflitue  en  partie  l'éther, 

L'éther  obtenu  par  le  procédé  que  nous  avons 
décrit ,  n'eft  pas  très-pur  ;  il  eft  uni  à  de  l'efprit- 
de-vin  &  à  de  l'acide  fulfureux.  Pour  le  rec- 
tifier ,  on  le  diflille  dans  une  cornue  au  bain 
de  fable ,  avec  de  lalkali  fixe.  Ce  fel  fe  com- 
bine avec  l'acide  fulfureux ,  ôc  l'éther  palTe 
très-pur  à  la  plus  douce  chaleur.  Si  l'on  fépare 
la  première  moitié  de  ce  produit ,  on  obtient 
l'éther  le  plus  pur  Se  le  plus  redifié. 

L'éther  efl  un  fluide  beaucoup  plus  léger  que 
l'efprit  de-vin,  d'une  odeur  forte,  fuave  &  tres- 
expanfible ,  d'une  faveur  chaude  8c  piquante. 
Il  efl  fi  volatil,  qu'en  le  verfant  ou  en  l'agitant, 
il  fe  diiïlpe  en  un  inftant.  Il  produit  dans  Ton 
évaporation  un  froid  tel  qu'il  peut  faire  geler 
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l'eau ,  comme  M.  Bauùié  l'a  démontré  par  Tes 
belles  expcriences.  Il  fe  réduit  en  une  forte  de 
gaz  éthéré,  qui  brûle  avec  rapidité.  L'air  qui 
tient  de  Tétheren  diffolution,  peut  paffer  à  tra- 
vers Peau,  fans  cciïer  d'être  inflammable  (Si- 
odorant.  L'éther  s'allume  très -facilement  , 
dès  qu'on  le  chauffe  à  l'air  libre  ou  qu'on  en 
approche  un  corps  enflammé  ;  l'étincelle  élec- 
trique l'allume  de  même.  Il  répand  une  flamme 
blanche  fort  lumineufe ,  8c  il  laifl!e  une  trace 
noire  comme  charboneufe  à  la  furface  des  corps 
que  l'on  expofe  à  fa  flamme.  M.  Lavoifier  a 
conftaté  qu'il  fe  forme  de  l'acide  craieux  pen- 
dant la  combuRion  de  cette  liqueur ,  8c  M.  Schéele 
que  le  réfidu  de  l'éiher  brûlé  fur  un  peu  d'eau 
contient  de  l'acide  viiriolique. 

L'éther  fe  diîTout  dans  dix  parties  d'eau, 
fuivant  M.  le  comte  de  Lauraguais.  On  n''a 
point  encore  examiné  en  détail  les  phénomènes 
que  l'éther  préfenteroit  avec  toutes  les  fubftan- 
ces  falines  ;  on  ne  connoît  bien  que  l'adion  de 
quelques  acides.  La  chaux  8l  les  alkalis  fixes 
ne  paroiflTent  point  fufceptibles  de  l'altérer. 
L'alkaîi  volatil  cauftique  s'y  mêle  en  toutes  prcn 
portions ,  &  il  forme  une  matière  dont  l'odeur 
mixte  pourroit  être  très-utile  dans  les  afphixies 
8c  les  maladies  fpafmodiques.  L'huile  de  vitriol 
s'échauffe  beaucoup  avec  l'éther,  &  elle  peut 
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en  convertir  une  bonne  partie  en  huile  douce 
du  vin  par  la  diilillaiion.  L'acide  niireux  fu- 
mant y  excite  une  eflervefcence  confidérable  , 
&  l'ciher  femble  devenir  plus  confinant,  plus 
coloré  Se  plus  huileux  dans  cette  expérience. 
On  n'a  point  combiné  Téther  avec  les  autres 
matières  falines ,  ni  même  avec  les  fubftances 
inflammables  minérales.  On  s'eft  feulement 
afTuré  qu'il  diflout  les  huiles  eiïenticlles  ôc  les 
réfines  comnie  l'efprit  de-vin  ;  &  les  médecins 
emploient  fou  vent  des  teintures  éthérées. 

L'éther  eft  regardé  en  médecine  comme  un 
tonique  puiiïant ,  Se  comme  un  très-bon  anti- 
fpafmodique.  On  l'emploie  dans  les  accès  hifié- 
riques,  dans  les  coliques  fpafmodiques.  Il  s'op- 
pofe  promptement  aux  vices  de  la  digeflion , 
qui  ont  pour  caufe  la  foibîelTe  de  l'eflomac. 
On  ne  doit  l'adminiRrer  qu'avec  prudence  , 
parce  qu'on  fait  que  fon  ufage  exceffif  ell  dan- 
gereux ;  on  s'en  fert  encore  avec  fucccs  à  l'ex- 
icrieur ,  dans  les  douleurs  de  tcte  ,  dans  les 
brûlures,  (Sec.  Hoffman ,  qui  s'eft  beaucoup 
occupé  des  combinaifons  de  l'efprit-de-vin  avec 
l'acide  vitriolique ,  fe  fervoit  d'un  médicament 
eompofé  d'huile  douce  du  vin  diiïbute  dans 
refprit-de-vin,  qu'il  appeloit  liqueur  minérale 
anodyne.  La  faculté  de  médecine  de  Paris  a 
ajouté  l'éther  à  cette  liqueur,  &  elle  a  prefcrit 
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dans  (on  dirpenfaire  de  la  préparer  en  mêlant 
deux  onces  de  l'efprk-de-vin  qui  paffe  avant 
l'éther,  deux  onces  d'éther,  &  douze  gouttes 
d'huile  douce  de  vin.  Ce  médicament  s'emploie 
comme  l'éther  ;  mais  il  n'a  pas  à  beaucoup  près 
la  même  vertu. 

L'acide  nitreux  agit  d'une  manière  très- rapide 
fur  l'efprit-de-vin.  M.  Navier  efl  le  premier 
qui  ait  donné  un  procédé  facile  &  peu  difpen- 
dieux  pour  préparer  l'éther  nitreux.  On  prend 
d'après  ce  chimifte  ,  une  bouteille  de  Sèves 
très-forte,  on  y  verfe  douze  onces  d'efprit- 
de-vin  bien  pur  Se  bien  reditîé ,  8c  on  la  plonge 
dans  l'eau  froide,  on  mieux  .encore  dans  la 
glace;  on  ajoute  à  plufieurs  reprifes,  Se  en 
agitant  chaque  fois  le  mélange ,  huit  onces 
d'efprit  de  nitre ,  on  la  bouche  avec  un  bou- 
chon de  liège,  qu'on  affujettit  avec  de  la  peau, 
Se  qu'on  fîcèle  bien.  0;i  laiiïb  ce  mélange  en 
repos  dans  un  endroit  écarté,  pour  prévenir  les 
acidens  de  la  fradure  de  la  bouteille,  qui 
quelquefois  a  lieu.  Au  bont  de  quelques  hea- 
rcs  ,  il  s'élève  des  bulles  du  fond  de  ce  vailTcaii , 
8c  il  fe  rafTembîe  à  la  furface  de  la  liqueur, 
des  gouttes  qui  forment  peu  à  peu  une  cou- 
che de  véritable  éther.  Ce  dégagement  a  lieu 
pendant  quatre  à  fix  jours.  Dès  qu'on  n'apper- 
çoit  plus  de  mouvement  dans  la  liqueur,  on 
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perce  le  bouchon  avec  un  poinçon  pour  lallTec 
ecluoper  une  certaine  quantité  d'air,  qui,  fans 
cette  précaution,  fortiroit  brufquement  en  dé- 
bouchant la  bouteille ,  cSc  cntraîneroit  l'éther  , 
qui  fcroit  perdu.  Lorfqae  l'air  ell  dilTipé,  on 
débouche  labouteille,  on  verfe  la  liqueur  qu'elle 
contient  dans  un  entonnoir ,  dont  on  bouche 
la  tige  avec  le  doigt ,  on  fépare  le  réfidu  d'avec 
l'éther  qui  le  furnage ,  &  on  reçoit  ce  dernier 
dans  un  flacon  à  part. 

M.  Woulfc  a  donné  un  autre  procédé  pour 
préparer  l'éther  nitreux.  Il  confiRe  a  employer 
des  vaiffeaux  très -grands,   pour  oftrir  beau- 
coup d'efi^ace  à  l'air  qui  fe  dégage.  On  prend 
un  ballon  de  verre  blanc  de  huit  à  dix  pin- 
tes ,  terminé  par  un  col  de  fept  à  huit  pieds 
de  long;  on  le  pofe  fur  un  trépied  afTez  élevé 
.  pour  qu'on  puiffe  placer  deffous   un  réchaud  ; 
on  ajuQe  au  col  de  ce  luatras  un  chapiteau  tu- 
bulé ,  au  bec  duquel  on  adapte  un  tuyau  de  verre 
de  fept  à  huit  pieds  ;  ce  dernier  eft  reçu  par  foii 
extrémité  inférieure  dans  un  bailon  à  deux  poui- 
tes,  percé  en-deiTous  d'une  tubulure  à  laquelle 
on  joint  un  flacon;  on  ajoute    à   la   troifième 
tubulure  de  ce  ballon  les  bouteilles  qui  confli- 
tucnt  l'appareil  de  \^7ouIfe  que  nous  avons  d'é- 
crit plufieurs  fois.  Lorfque  tous  ces  vaiffeaux  font 
bien  lûtes,  on  verfe  clans  le  matras  par  la  tu- 
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bulnre  du  chapiteau,  une  livre  d'efpnt'de-vin 
redific  <Sw  autant  d'efprit  de  nitre  fumant;   on 
bouche  enfuite  le  chapiteau  avec  un  bouchon 
de  ciiftal,  qu'on  enveloppe  d'une  peau  ficelée. 
Dès    que   le   mélange    efl   fait,   il   s'échauffe 
beaucoup  ;  il  s'en  dégage  des  vapeurs  qui  par- 
courent rapidement  le  col  du   ballon;  îx  en 
chauffant  ce  dernier  jufqu'à  l'ébullition  de  la 
liqueur  qu'il  coudent  ,  il  paffe  de  l'éther  ni- 
treux  dans  le  ballon  qui  fert  de  récipient.  Ce 
procédé,    quoique  fort  ingénieux,   a  plufieurs 
inconvéniens.  L'appareil   efl  long  à  établir,  il 
efl  très -cher  &  très-embarraffant;  en  outre, 
il  expofe  à  des  dangers,' parce  que  malgré  l'ef- 
pace  donné  aux  vapeurs,  elles  fe  déaaaent  Ir 
rapidement,  qu'il  efl  arrivé  plufieurs  fois  que 
les  vaiffeaux  fe  font  bri fés  avec  fracas.    ' 

M.  Bogues  a  pubiié  en  1773  une  autre  ma- 
ricre  de  faire   Téther  nitreux.   Il  confeille  de 
mcler  dans  une  cornue  de  verre  de  huit  pin- 
tes ,  une   livre  d'efprit-de-vin   avec  une  livre 
d'acide  nitreux  affoibîi  au  point  de  ne  donner 
que  vingt -quatre   degrés  au   pèfe -liqueur   de 
M.  Baume;  d'adapter  à  la  cornue  un   ballon 
de  douze  pintes  ;  de  donner  paffage  à  l'air  en 
ajuPiant  deux  tuyaux  de  plume   à   la  jondion 
cks  Ims ,  Se  de  difiiiler  à  un  feu  très-doux ,  en 
n'enfonçant  que  très-peu  la  cornue  dans  le  fa- 
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ble.  II  a  eu  par  ce  moyen  fix  onces  d'un  cther 
nitreiix  affez  pur.  Il  paroît,  d'après  ce  qu'a  dit 
M.  l'abbé  Rozier,  que  M.  Mitouard  employoit, 
dès  1770,  un  procédé  aflez  femblable  à  celui 
de  M,  Bogues.  Ce  chimifte  mettoit  quatre  on- 
ces d'efpiit  de  nitre  fumant  avec  douze  onces 
d'efprit-de-vin  ,  en  diflillaticn  dans  une  cornue, 
qu'il  ne  faifoit  que  pofer  légèrement  fur  le 
fable ,  Si.  il  obtenoit ,  par  ce  moyen  qui  pa- 
roît le  plus  fimple  de  tous ,  de  l'cther  nitreux 
femblable  à  celui  de  M.  Navier.  Enfin  ,  M.  de 
la  Planche ,  apothicaire  de  Paris ,  a  imaginé 
fucceiïivement  deux  méthodes  de  préparer  l'c- 
ther nitreux  d'une  manière  affez  commode. 
La  première  confiiie  à  mettre  du  nitre  dans 
une  cornue  de  grès  tubulée ,  à  laquelle  on 
adapte  un  grand  ballon  ou  deux  enfilés,  à  ver- 
fer  par  la  tubulure  d'abord  de  l'huile  de  .vitriol, 
enfuite  de  l'efprit-de-vin.  L'acide  vitriolique 
dégage  l'efprit  de  nitre  qui  réagit  fur  l'efprit- 
de-vin,  &  forme  prefque  fur  le  champ  de  l'é- 
ther  nitreux.  Comme  on  pouvoir  foupconner 
que  l'éther  préparé  par  ce  moyen  étoit  en  partie 
vitriolique ,  il  a  fubflitué  à  cette  première  mé- 
thode un  fécond  procédé  fort  ingénieux.  II 
adapte  à  une  cornue  de  verre  tubulée,  dans 
laquelle  il  a  mis  fjx  livres  de  nitre  bien  fec , 
une  allonge  ôc  un  ballon  qui  communique  par 
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un  tube  recourbé  à  une  bouteille  vide.  Cette 
dernière  plonge  à  l'aide  d'un  Typhon  dans  une 
autre  bouteille  qui  contient  trois  livres  d'efprit- 
de-vin  le  plus  parfait.  Le  tout  bien  luté  8c  la 
cornue  pofée  fur  un  bain  de  cendre,  on  jette 
fur  le  nitre ,  par  la  tubulure  de  ce  dernier  vaif- 
feau  ,  trois  livres  d'huile  de  vitriol  très-pure  ; 
on  ferme  la  cornue  avec  un  bouchon  de  crif- 
tal  ;  on  donne  le  feu  jufqu'à  l'ébullition,  &  on 
l'entretient  dans  cet  état  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
palTe  plus  de  vapeurs.  Dans  cette  expérience 
l'acide  vitriolique  dégage  celui  du  nitre  qui 
pafTe  en  partie  dans  le  ballon  &  en  partie  dans 
le  fécond  flacon.  L'opération  finie ,  le  ballon 
contient  de  Tefprit  de  nitre  fumant ,  la  cornue 
du  vitriol  de  potaiïe ,  Se  le  fécond  flacon  une 
liqueur  éthérée.  On  diriilîe  cette  dernière  dans 
xine  cornue  avec  un  (impie  ballon.  Se  on  ne 
prend  que  les  deux  tiers  du  produit.  On  dif- 
tille  ce  produit  avec  un  cinquième  d'efprit  de 
nitre  fumant ,  qu'on  y  verfe  peu  à  peu  à  l'aide 
d'un  entonnoir  de  verre  à  longue  tige  ;  on 
n'obtient  que  les  deux  tiers  ;  enfin ,  on  rectifie 
ce  fécond  produit  fur  du  fel  de  tartre ,  on  en 
retire  d'abord  quatre  onces  ,  puis  les  trois  quarts 
du  refte.  Les  quatre  onces  font  de  l'éther  ni- 
treux  très-pur;  les  trois  quarts  du  relie  font  une 
liqueur  minérale  anodyne  nitreufe.  Lqs  rélidus 
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des  deux  redifications  font  de  refprit  de  nitie 
diilcific. 

L'éther  nirreux  obtenu  par  tous  ces  diflerens 
procédés ,  efl  un  fluide  jaunâtre ,  aufTi  volatil 
«S:  auni  cvaporable  que  l'éther  vitriolique  ;  fon 
odeur  ell  analogue  à  celle  de  ce  dernier,  quoi- 
qu'elle loit  plus  forte  6c  moins  fuave  ;  fa  fa- 
veur ell  chaude  Se  plus  dcfagrcable  que  celle' 
de  l'éther  vitriolique.  Il  contient  un  peu  d'a- 
cide furabondant  ;  il  fait  fauter  le  bouchon 
des  flacons  dans  Icfquels  il  efl:  renfermé ,  parce 
qi'il  s'en  dégage  continuellement  une  grande 
quantité  d'air;  il  répand  en  brûlant  une  flamme 
plus  ■  brillante  &  une  fumée  plus  épaifTe  que 
l'éther  vitriolique  i  il  laifTe  aufli  un  charbon 
un  peu  plus  abondant;  enfln  ,  il  enlève  comme 
l'ciher  vitriolique  l'or  de  fa  dilTolution  ,  ôi.  il 
s'en  charge  d'une  certaine  quantité. 

Le  réfidu  de  l'éther  nitreux  efl:  d'une  cou- 
leur jaune  citrîne;  fon  odeur  efl  acide  &  aro- 
matique ;  fa  faveur  efl  piquante  &  imite  celle 
du  vinaigre  diflillé.  Si  on  le  diflille,  il  donne, 
fuivant  M.  Baume,  une  liqueur  claire,  d'une 
odeur  plus  fuave  que  celle  de  l'éther  nitreux^ 
d'un  goût  acide  agréable ,  qui  rougit  le  firop 
de  violettes,  s'unit  à  l'eau  en  toutes  propor- 
tions, <Sc  fait  efîeryefcence  avec  la  craie  de 
poi afl!e.  Il  relie  enfuite  dans  la  cornue  une  ma-t 
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tière  jaune  ambrée,  friable,  femblable  à  du 
fiiccin,  qui  attire  l'humidité  de  l'air,  &y  devient 
poitTeufe  ,  qui  fe  dilTout  dans  l'eau  fans  la  ren- 
dre mucilagineufe.  Cette  fubftance ,  que  M. 
Baume  appelle  gummi-favonneufe,  donne  à 
la  cornue  quelques  gouttes  d'une  liqueur  aci- 
dulée,  très -claire,  d'une  confiilance  huileufe 
&  d'une  légère  odeur  empyreumatique.  Il  refte 
après  la  diltillation  un  charbon  fpongieux, bril- 
lant, fans  faveur,  très-fixe  au  feu.  Bucquet  dit 
que  fi  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  refte  après 
la  formation  de  l'éther  nitreux ,  elle  prend  la 
confiilance  d'un  mucilage,  &c  qu'il  s'y 'forme 
au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins  long  des  crif- 
taux  falins,  aîTez  fembiables  à  des  chenilles  ve- 
lues, auxquels  on  a  donné  le  nom  de  crillaux 
d'Hiœrne ,  d'après  celui  du  chimille  qui  les  a 
le  premier  décrits  ;  depuis  on  a  découvert  que 
ce  rcfidu  efl  de  l'acide  du  fucre  :  ce  qui  prouve 
que  la  bafe  combuflible  qui  forme  cet  acide 
eft  contenue  dans  l'efprit-de-vin. 

L'acide  muriaiique  n'a  pas  d'adion  fenfible 
fur  l'efprit-de-vin;  cet  acide  n'eft  que  dulcifîé 
par  le  fimple  mélange  de  cette  liqueur,  comme 
le  font  les  deux  autres  mêlés  en  petite  quantité 
avec  l'efprit-de-vin.  M. Baume,  dans  fa  diiïerta- 
îion  fur  l'éther  ,  dit  avoir  obtenu  un  peu  d'éther 
marin ,  en  faifant  rencontrer  l'efprit  de  feJ  Se 
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rcfprit-de-vin  en  vapeurs.  Ludolf  &  Pott  ont 
employé  le  beurre  d'antimoine  dans  ceite  vue. 
M.  le  baron  de  Bornes  a  prefcrit  de  diiToudre 
des  fleurs  de  zinc  dans  l'acide  marin,  ôc  de 
dilliller  Te  fel  concentré  par  l'évaporation  dans 
^Qs  vaiH^aux  fermés ,  avec  refprit-de-vin.  Ce 
procédé  donne  alTez  facilement  de  l'éther  ma- 
rin. Mais  perfonne  n'a  fuivi  ce  travail  avec 
autant  de  zèle  &  de  fuccès  que  M.  le  marquis 
de  Courtanvaux.  On  verfe  dans  une  cornue 
de  verre ,  fuivant  le  procédé  de  ce  chimifte  , 
une  pinte  d'efprit-de-vin  avec  deux  livres  8c 
demie  de  liqueur  fumante  de  Libavius  ;  il  s'ex- 
cite une  chaleur  très -forte,  &  il  s'élève  une 
vapeur  blanche  fuffoquante  qui  difparoît  dès 
qu'on  agite  le  mélange  ;  il  fe  dégage  une  odeur 
agréable ,  Se  la  liqueur  prend  une  couleur  ci- 
trine.  On  place  la  cornue  fur  un  bain  de  fable 
chaud  ;  on  lute  deux  ballons ,  dont  le  dernier 
cil  plongé  dans  de  l'eau  froide.  Il  paiïe  bien- 
tôt un  efprit-de-vin  déphlegmé ,  l'éther  monte 
enfuite;  on  s'en  apperçoit  à  fon  odeur  fuave 
&  aux  flries  qu'il  forme  fur  la  voûte  de  la 
cornue.  Dès  que  cette  odeur  change  &  devient 
forte  8c  fuffoquante,  on  change  de  récipient, 
&  l'on  continue  de  diiiiller;  on  obtient  une 
liqueur  acide  claire ,  furnagée  de  quelques  gout- 
tes d'huUe  douce  à  laquelle  fuccède  une  ma- 
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tière  jaune,  d'une  confiflance  butyreufe,  ml 
vrai  beurre  d'étain  ,  &  enfin  une  liqueur  brune, 
pefante ,  qui  exhale  des  vapeurs  blanches  fort 
abondantes.  Il  relie  dans  la  cornue  une  ma- 
tière grife  pulvérulente ,  qui  eft  une  chaux  d'é- 
tain. On  verfe  le  produit  éthéré  dans  une  cor- 
nue fur  de  l'huile  de  tartre ,  il  fe  fait  une  vive 
effervefcence  &  un  précipité  fort  aboildant, 
du  à  l'étain  que  l'acide  enlève  avec  lui  pen- 
dant la  dillillation.  On  ajoute  un  peu  d'eau,  6c 
on  dilhlle  à  une  chaleur  douce;  on  obdent  la 
moitié  environ  de  ce  produit  éthéré.  Toutes 
les  liqueurs  qui  paffent  après  l'éther  muriati- 
que  font  très-chargées  d'étain  ;  elles  attirent 
l'humidité  de  l'air ,  elles ,  s'uniffeni  à  l'eau  fans 
rien  précipiter.  On  ne  favoit  pas  à  quoi  attri- 
buer l'aâion  fi  rapide  de  l'acide  muriauque  con- 
tenu dans  la  liqueur  fumante  fur  l'efprit-de-vin , 
tandis  que  cet  ?xide  pur  n'y  agit  en  aucune 
manière  •■,  mais  il  paroît  d'après  la  découverte 
de  M.  Schéele,  que  cela  eft  dû  à  ce  que  cet 
acide  eft  alors  dans  l'état  déphlogiftiqué  ou  aëré 
fuivant  la  nouvelle  doélrine ,  8c  que  c'eft  à 
l'excès  de  la  bafe  de  l'air  qu'il  contient ,  qu'il 
faut  attribuer  la  propriété  qu'il  a  de  convertir 
l'efprit-de-vin  en  éther.  Telle  eft  la  théorie  que 
j'avois  donnée  le  premier  de  cette  opéraùon 
en  1781 ,  &  que  les  travaux  de  MM,  Berthol- 
let  ôc  Pelletier  ont  confirmée. 
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M.  de  la  Planche  l'apoticaire  a  propofé  pour 
préparer  l'éther  muriaiique  de  veifer  dans  une 
cornue  tiibulée  ,  de  riiuile  de  vitriola  del'e.- 
priî-de-vin ,  fur  du  Tel  marin  décrépite.  Le  gaz 
acide  muriatique  dégagé  par  l'acide  vitriolique, 
rencontre  dans  le  ballon  refprit-de-vin  en  va- 
peurs j  avec  lequel  il  fe  combine.  Il  en  réfuhe 
un  acide  étliéré  que  l'on  rectifie  fur  de  l'alkali 
fixe ,  pour  en  obtenir  l'éther  pur.  Il  paroît  que 
dans  ce  procédé  ,  l'acide  muriatique  enlève  une 
portion  d'oxigyne  à  l'acide  vitriolique. 

L'éther  muriatique  eft  très-tranfparent,  très- 
volatil  ;  il  a  à  peu  près  la  même  odeur  que  l'é- 
ther vitriolique  ;  11  brûle  comme  lui ,  Se  donne 
une  fumée  femblable  à  la  fienne.  Mais  il  en 
diffère  par  deux  propriétés  ;  l'une ,  c'eft  d'ex- 
haler, en  brûlant,  une  odeur  auQi  piquante  & 
aufîl  vive  que  l'acide  fulfureux  ;  l'autre,  c'eft 
d'avoir  une  faveur  fliptique  ,  femblable  à  celle 
de  l'alun.  Ces  deux  phénomènes  indiquent  que 
cet  éther  efl:  différent  &  peut  être  moins  parfait 
que  les  deux  premiers;  fans  doute  qu'en  con- 
tinuant l'examen  de  fes  autres  propriétés  ,  on 
lui  trouvera  encore  des  différences  plus  fingu- 
lières. 

Après  avoir  rendu  compte  de  l'aélion  de 
trois  acides  minéraux  fur  l'efprit-de-vin,  nous 
4evons  reprendre  l'hiitoire  de  ce  fluide.   On 
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n'a  que  peu  examiné  l'adion  des  autres  acides 
fur  refprit-de-vin.  On  fait  feulement  qu'il  s'unit 
facilement  avec  l'acide  du  borax  ou  le  fel  fé- 
datif,  que  ce  fel  communique  à  fa  flamme  une 
couleur  verte  ,  que  i'efprit-de-vin  abforbe  pins 
que  fon  volume  d'acide  craieux.  Quant  aux  fels 
neutres  ,  Macquer  a  déterminé  que  les  fels  vi- 
trioliques  ne  s'y  diffolvent  que  difficilement, 
que  les  niireux  8c  les  muriatiques  s'y  unifTent 
beaucoup  mieux ,  &c  qu'en  général  il  diflbut 
d'autant  plus  ces  fubftances ,  que  leur  acide  y 
€(1  moins  adhérent  L'efprit-de-vin  bouilli  fur 
les  vitriols  de  potaffe  &  de  foude  ,  n'en  a  rien 
diffbus.  Les  craies  de  potafTe  8c  de  foude  ne 
s'y  uniflent  point  :  la  plupart  des  fels  ammonia- 
caux s'y  combinent.  Les  fels  terreux  déliquef- 
cens  ,  tels  que  les  nitres  &  les  muriates  calcaires 
&  magnéfiens ,  s'y  diffolvent  très-bien.  Quelques 
fels  métalliques  y  font  aufli  très-folubles,  tels  que 
le  vitriol  martial  à  l'état  d'eau  mère,  le  nitre 
cuivreux,  les  muriates  de  fer  8c  de  cuivre,  le 
fublimé  corrofif  ;  tous  les  fels  cuivreux  donnent 
une  très- belle  couleur  verte  à  fa  flamme.  M.  de 
Morveau  a  donné  depuis  Macquer  une  table 
très-exade  des  degrés  de  folubilité  des  fels  par 
l'efprit  ardent;  cette  table  eft  inférée  dans  le 
Journal  de  phyfique.  | 

L'efprit-de-vin  ne  diflbut  pas  le  foufre  en 

waffe 
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inafTc  ni  en  poudre,  mais  il  s'y  unit  loiTque 
ces  deux  coips  font  en  conta6l  dans  l'ctat  de 
vapeurs,  d'après  la  dccouveite  de  M.  le  comte 
de  Lauraguais.  Son  procédé  confuîe  à  mettre 
des  fleurs  de  foufre  dans  une  cucurbite  de  verre, 
à  placer  dans  le  même  vaiflTeau  &  fur  les  fleurs 
de  foufre  un  bocal  plein  d'efprit-devin  -  Se  à 
chaulTer  la  cucurbite  au  bain  de  fiible ,  en  y 
adaptant  un  chapiteau  8c  un  récipient.  Le  fou- 
fre fe  volatilife  en  même-tems  que  l'efprit-de- 
vin  ;  ces  deux  fubdances  fe  combinent ,  &  Je 
iluide  qui  coule  dans  le  récipient  eft  un  peu 
trouble  Se  répand  une  odeur  fétide.  Il  contient 
environ  un  grain  de  foufre  par  gros  d'efprit-de- 
vin.  J'ai  découvert  qu'on  obtient  la  même  com- 
binaifon  en  diQillant  les  eaux  hépatifées ,  telles 
que  celle  d'Enghien  avec  de  l'efprit-de-vin. 

L'efprit  ardent  n'a  aucune  aétion  fur  les  ma- 
tières métalliques,  ni  fur  leurs  chaux.  Il  dilTouc 
en  partie  quelques  bitumes,  tels  que  le  fucciii 
Si  l'ambre  gris  ;  il  ne  touche  point  à  ceux  qui 
font  noirs  &  charbonés,  on  obferve  que  lorf- 
qu'il  a  été  diftillé  fur  les  alkalis  fixes,  il  s'unil 
mieux  à  ces  bitumes.  Se  que  ce  fel ,  mêlé 
avec  ces  derniers ,  les  rend  beaucoup  plus  diiïb  • 
lubies ,  en  les  mettant  fans  doute  dans  un  état 
favonneux. 

Il  ell  peu  de  matières  végétales  far  lefqueîle» 
Tome  IF.  N 
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refprit-de-vin  ne  pnifTe  avoir  une  aâion  pîns 
ou  moins  marquée  ;  les  extraits  y  perdent  leur 
partie  colorante  Se  fouvent  toute  leur  fubûance, 
lorfqu'ils  font  de  la  nature  des  extrado-réfi- 
neux  ou  des  réfino-extradifs  ;  les  fucs  fucrés 
ëc  favonneux  s'y  unifTent.  Margrafa  retiré,  par 
l'efprit  ardent  un  fel  elïèntiel  fucré  de  la  bet- 
terave, du  chervis,  du  panais,  &c.  Mais  les 
matières  avec  lefquelles  il  fe  combine  le  plus 
facilement  font  les  huiles  eiïeiitielles ,  l'efprit 
reâeur,  le  camphre,  les  baumes  &  les  réfmes. 
On  donne  le  nom  d'eaux  diUillées  fpiiitueufes 
à  l'efprit-de-vin  chargé  de  l'efprit  redeur  des 
plantes.  Pour  obtenir  ces  fluides  ,  on  didille  au 
bain-marie  l'efprit  de  vin  avec  les  plantes  odoran- 
tes. Cet  efprit  s'empare  du  principe  de  l'odeur, 
3i  fe  volatilife  avec  lui  ;  il  entraîne  même  une 
certaine  quantité  d'huiîe  elfemielle  ,  ce  qui  fait 
qu'il  blanchit  avec  l'eàu  diililîée^  mais  on  le 
fépare  de  ce  principe  étranger ,  en  le  rediiiant 
au  bain-marie,  &  à  une  chaleur  très-douce;  & 
on  a  foin  de  ne  retirer  que  les  trois  quarts  de 
l'erprit-de-vin  qu'on  a  employé,  afin  d'être  sûr 
de  n'avoir  que  l'efprit  redeur.  Ces  eaux  diftillées 
fpiritueufes  acquièrent  une  odeur  plus  agréa- 
ble à  mefure  qu'elles  vieilliffent ,  8c  il  paroit 
que  le  principe  odorant  fe  combine  de  plus  en 
plus  iutimément  avec  l'efprit-de-vin. 
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L'efprit  redeur  a  tant  d'affinité  avec  l'erpric- 
de-vin,  que  ce  dernier  eft  capable  de  l'en- 
lever aux  huiles  effentielles  &  à  l'eau.  En  eflbt, 
en  dilliliant  de  refpiit-de-vin  fur  des  huiles 
efTentitlles  ôc  fur  Teau  chargée  de  l'odeur  d'une 
plante  ,  cet  e(|Drit  prend  le  principe  odorant , 
&  lailfe  l'huile  &  l'eau  fans  odei*-.  On  obferve 
que  l'efprit  de- vin  diffoat  mieur.  les  huiles  efTcî> 
ticlles  pefantes  &  épaifTes ,  que  celles  qui  font 
bien  fluides  Se  légères.  L'eau  peut  défunir  ce 
compofé  ;  elle  en  précipite  l'huile  fous  la  forme 
de  globules  blancs  Se  opaques  ;  mais  l'efprit 
redeuriefte  toujours  uni  à  l'efprit-de-vin.  L'ef- 
prit-de- vin  diiTout  facilement  le  camphre  à 
ftoid  ;  mais  il  le  diOTout  en  plus  grande  quan- 
tité ,  lorfqu'il  eft  aidé  de  la  chaleur.  Cette  dif- 
folution  bien  chargée  couime  de  deux  gros 
de  caniphre  par  once  d'efprit-de-vin ,  mêlée 
avec  de  l'eau  qu'on  y  ajoute  peu-à-peu  &  par 
gouttes  ,  fournil  une  végétation  crillalline  obler- 
vée  par  M.  Romieu  ;  c'eil  un  filet  perpendi- 
culaire fur  lequel  font  implantées  des  aiguilles 
qui  s'élèvent  contre  le  filet ,  fous  un  angle  de 
foixante  degrés.  Cette  expérience  ne  réuffitque 
rarement.  Si  elle  demande  beaucoup  de  îâton- 
nement  pour  la  quantité  d'eau  ,  le  refroidiife- 
ment ,  Sec. 

On  donne  le  nom  de  teintures ,  d'éîixirs , 
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de  baumes ,  de  quintefiences ,  Sec.  aux  coiiî= 
pofés  de  fucs  huileux  ou  réfineux  &  d'efpnt-de- 
vin ,  qui  eft  affez  chargé  de  ces  fubftances  pour 
avoir  beaucoup  de  couleur ,  &C  pour  précipi- 
ter abondamment  par  Peau.  Elles  font  comme 
les  eaux  diftillées ,  ou  fimples  lorfqu'eîles  ne 
contiennent  qu'une  madère  en  dilTolution,  ou 
compofées  lorfqu'eîles  en  contiennent  plufieurs 
à  la  fois.  Ces  médicamens  fe  préparent  en  gé- 
néral en  expofant  le  fuc  en  poudre ,  ou  la 
plante  sèche  dont  on  veut  dilToudre  l'huile 
effentielle  ou  la  réfine  ,  à  l'adion  de  l'efprit- 
de-vin  que  l'on  aide  par  l'agitation  Se  par  la 
chaleur  douce  du^  foleiî ,  ou  d'un  bain  de  fa- 
ble. Lorfque  l'on  veut  renrer  les  réfines  de 
plufieurs  plantes  ou  fubflances  végétales  quel- 
conques à  la  fois ,  on  a  foin  de  faire  digérer 
d'abord  la  matière  qui  eft  la  moins  attaquable 
par  l'efprit-d?-vin  ,  Se  d'expofer  fuccefi^vement 
à  fon  aétion  les  fubUances  qui  y  font  le  plus 
diffolubles  ;  lorfque  ce  menftrue  eft  autant  char- 
gé qu'il  peut  l'être,  on  le  paffe.  Quelquefois 
on  fait  fur-le-champ  une  teinture  compofée, 
en  mêlant  plufieurs  teintures  fimples;  telle  eft 
la  manière  de  préparer  l'éîixir  de  propriété  , 
en  unifiant  les  teintures  de  myrrhe ,  de  fafran 
Se  d'aloës.  On  peut  féparer  les  réfines  &  les 
baumes  de  l'efprit-de-vin  en  verfant  de  l'eau 
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fur  les  teintures  ,  ou  en  les  diftillant  ;  mais  dans 
ces  deux  cas  ,  l'efprit-de-vin  retient  le  prin- 
cipe odorant  de  ces  fubflances.  L'eau  n'eli 
pas  capable  de  décompofer  les  teintures  for- 
mées avec  les  extraâo-réfineux  ou  les  réfino- 
extradifs,  comme  celles  de  rhubarbe,  de  fa- 
fran ,  d'opium  ,  de  gomme  ammoniaque ,  Sec. 
parce  que  ces  matières  font  également  dilTo- 
lubies  dans  ces  deux  menllrues. 

L'efprit-de-vin  &.  l'eau-de-vie  ont  des  ufa- 
ges  trcs-étendus  &  très-multipliés.  On  boit  la 
dernière  de  ces  liqueurs  pour  relever  les  for- 
ces abattues  ;  mais  l'excès  en  eft  dangereux , 
parce  qu'elle  defscche  les  fibres ,  &  produit 
des  tremblemens,  des  paralyfies,  des  obflruc- 
tions,  des  hydropifies.  On  emploie  l'efprit-de- 
vin  pur  ou  uni  au  camphre  à  l'extérieur  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrène. 

Les  eaux  difhllées  fpiritueufes  font  adminif- 
trces  en  médecine  comme  toniques  ,  cordiales, 
anti-fpafmodiques,  ftomachiques  ,  &:c.  On  les 
donne  étendues  dans  de  l'eau,  ou  adoucies 
par  des  firops. 

On  fait  avec  ces  eaux  Se  le  fucre ,  des  boif- 
fons  connues  fous  le  nom  de  ratafias  ou  de  li- 
queurs. Ces  boiflbns  bien  préparées  &  prifes  à 
petite  dofe,  peuvent  aie  miles;  mais  en  gé- 
néral elles  com'iennent  à  peu  de  perfonnes, 
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Se  elles  peuvent  être  nuifibles  à  un  très-grand 
nombre.  L'excès  de  ces  fortes  de  liqueurs  com- 
porte les  plus  grands  dangers  ;  &  au  lieu  de 
donner  des  forces  &.  d'augmenter  celles  de  l'ef- 
tomac  j  comme  on  le  croit  aiïez  communément, 
elles  produifent  le  plus  fouvent  un  effet  en- 
tièrement oppofé.  Celles  qui  font  les  moins 
nuifibles  ,  lorfqu'on  en  boit  rarement  &:  avec 
modération,  doivent  être  préparées  à  froid  avec 
une  pai"tie  d'efprit  de-vin  dillilîé  fur  la  fubf- 
tance  aromatique  dont  on  veut  lui  communi- 
quer Fodeiir,  deux  parties  d'eau  &  une  partie 
de  fucre  royal. 

Les  teintures  ont  à-peu  près  les  mêmes  ver- 
Jus  que  les  eaux  dilliîlées  fpiriiueufes'  mais  leur 
adion  cd  beaucoup  plus  énergique ,;  auîll  ne  les 
emploie- i-an  qu'à  une  dofe  beaucoup  plus  pe- 
tite ,  on  les  donne  en  piîlules  ou  avec  le  vin, 
oo  oîême  dans  les  liqu'eurs  aqueufes.  Le  pré- 
cipité qu'elles  forment  dans  ce  dernier  cas  ed 
cgaleaient  fufpendu  dans  le  mélange,  &  d'ail- 
ieuTS  la  partie  odorante  relie  en  diiîoluîion  dans 
lefprît-de-vin. 

Èsiiin,  i'efprit-'de  vin  uni  à  la  réfine  copaî, 
h  i'hiîile  d'afpic  ou  de  grande  lavande  ,  à  celle 
de  térébenthine  ,  forme  des  vernis  que  l'on 
nomme  liccnufs  ,  parce  qu'en  appliquant  uns 
couche  de  ce  ccmpofé  fir  les  corps  que  Ton 
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veut  vernir ,  refprit-de-vin  fe  volaiilife  promp- 
lement  ,  &  laifîe  fur  ces  corps  une  lame  réfi- 
neufe  tranfparente.  Les  huiles  efTentielles  qu'on 
V  nicle  empêchent  ces  vernis  de  fe  deiïecher 
trop  promptement,  &  elles  en  préviennent  la 
fraoilité  par  l'onduolitc  qu'elles  leur  commu- 
niquent. 


CHAPITRE    XX  IL 

Du    Tartre. 

I  jF.  tartre  eft  un  feî  e(îentiel  a^ide  uni  à  ur,e 
portion  d'alkali  fixe  végétal  Se  d'huile ,  qui  fe 
dépofe    fur  les   parois    des  tonneaux   pendant 

II  fermentauon  infenfible  du  vin.  Il  n'eft  point 
lin  produit  de  la  fermentaticn  fpiritueufe  , 
comme  quelques  chimiiles  l'ont  cru ,  puifque 
Rouelle  le  jeune  l'a  trouvé  tout  formé  dans  le 
moût  8i  dans  le  verjus. 

Il  ert  fous  la  forme  de  plaques  irrégulières , 
difpofées  par  couches,  fouvent  remplies  de 
ciiilaux  biillans,  d'une  faveur  acide  &  vineufe. 
On  diQingue  le  tartre  blanc  <Sc  le  tartre  rou- 
ge, qui  ne  diffère  du  premier  que  par  une  ma- 
tière extradive  colorance  ph'.s   abondante. 

Le  tartre  crud  expofé  au  fea  dans  des  vrâf- 
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Tcaiix  fermes,  fonniit  un  phlegme  acide  rou- 
geàtre ,  une  huile  d'abord  Icgcre ,  enfuite  pe- 
lante ,  colorée  (Se  empyreumacique ,  un  peu 
d'alkali  volatil ,  &  une  grande  quantité  d'acide 
craieux  ,  que  Haies ,  Boerhaave  &  plufieurs 
autres  chimiiles  ont  pris  pour  de  l'air.  Il  relie 
un  charbon  qui  contient  beaucoup  de.  craie  de 
notaire ,  Se  qui  s'incinère  facilement.  On  retire 
par  la  combuftion  Se  l'incinération  du  tartre , 
un  alkaîi  fixe  végétal  affez  pur.  Pour  cet  effet, 
on  met  (iu' tartre  en  poudre  dans  des  cornets 
de  papier,  qu'on  trempe  enfuite  dans  l'eau; 
on  les  arrange  dans  un  fourneau  entre  deux 
lits  de  charbon  que  l'on  allume  ,  le  tartre  brùle 
Si  fe  calcine;  quand  le  fçu  çil  éteint,  on  re^ 
tire  les  cornets  qui  confervent  leur  forme  ;  ou 
leilive  ce  qu'ils  contiennent  avec  de  l'eau  dif" 
liilée  froide  :  ou  iiltre  cette  lefTive  ,  on  l'éva* 
porc  jafqu'vi  pellicule  ,  on  la  lailîe  refroidir 
pour  en  féparer  le  vitriol  de  potaiïe  qui  s'y 
ibrme  par  le  repos ,  on  dçcante  l'eau  dç  def- 
fus  ce  Tel ,  on  la  fait  évaporer  &  criflaîlifer  de 
nouveau  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  donne  pliis  de 
viiiiol  depotaiTe;  alors  on  l'évaporé  à  ficcitç, 
.^  on  obtient ,  par  ce  mojnen ,  de  la  poiaiTe 
en  partie  c^uflique  S<  en  partie  combinée  avec 
l'acide  craieux. 

Le  tartre  ne  fe  dlifout  que  très-difficilement 
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daws  l'eau,  puirtjii'ime  once  de  ce  fluide  à  la 
température  de  dix  dcgiés  au-deirus  de  la  gla- 
ce ,  Il'c^^  a  pris  que  quatre  gii^ins.  Comme  il 
contient  beaucoup  de  matière  huiieufe  &  co- 
lorante, on  le  purifie  par  la  diflbkuion  &:  la 
ciillalliraiion  à  Aniane  ix  à  CalvilTon  ,  dans  les 
environs  de  Montpellier.  C'eft  au  doAcur  Fizes 
qu'on  doit  les  détails  de  cette  purification.  U 
les  a  conligncs  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi 
ceux  de  l'académie ,  en  1725". 

On  fait  bouillir  le  tartre  dans  l'eau  ;  on  filtre 
cette  difiblution  bouillante;  elle  fe  trouble  en 
refroidilTant  ,  Se  elle  dépofe  des  criflaux  irré- 
guliers qui   forment  une  pâte  ;  on  fait  bouillir 
cette  pâte  dans  des  chaudières  de  cuivre,  avec 
une  eau  dans  laquelle  on  a  mêlé  une  terre  ar- 
giîcufe  tirée  du   village  de  Merviel ,  à  deux 
lieues  de  Montpellier  ;    il  s'élève   des  écumes 
qu'on  enlève  avec  foin,  Se  il  fe  forme  enfuite 
une  pellicule  faline  j  on  celTe  le  feu,  on  calTe 
la  pellicule  qui  fe  mêle  avec  les  criflaux  qui 
Je  font  précipités  de  la  dilTolution  ;  an  lave  les 
.crinaiix  avec  de  l'eau  pour  enlever  la  terre  qui 
les  falit ,  &  on  les  envoie  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  crème  ou  de  criflaux  de  tar- 
tre ,  qui  ne   diffèrent  enti'eux  que  parce  que 
la  crêne  s'efl  criftalîifée  à  la  furface ,    tandis 
que  les  ciifiaux  fe  font  dépofés  au  fond  de  la 
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liqueur.  Il  paroît  qne  l'argile  blanche  fert  à 
débarialTer  le  tartre  de  fa  matière  huileufe  & 
de  fa  partie  extradive  furabondantes. 

A  Venife,  on  purifie  le  tartre  d'une  manicrfc 
un  peu  différente,  fiiivant  M.  Defmaretz  :  on 
diffout  le  fel  en  poudre  dans  Peau  bouillante , 
on  laiflfe  dépofer  les  matières  impures  qu'il  con- 
tient 5  &  on  les  enlève  avec  foin  ;  la  liqueur 
"donne  des  criftaux  par  le  repos  Se  le  refroi- 
difTement.  On  rediÏÏbut  ces  criflaux  dans  de 
l'eau  qu'on  chauffe  lentement;  lorfque  cette 
nouvelle  dilTolution  eft  bouillante ,  on  y  jette  des 
blancs  d'œufs  battus  Se  de  la  cendre  paffee  au 
tamis.  On  fait  ce  mélange  de  cendres  quatorze 
ou  quinze  fois ,  on  enlève  l'ccume  que  l'efFer- 
vefcence  y  occafionne ,  Se  on  laiffe  la  liqueur 
en  repos.  Il  s'y  forme  bientôt  une  pellicule  Se 
des  criflaux  falins  très-blancs  :  on  décante  l'eau , 
8c  on  fait  féchèr  le  fel  ;  cette  méthode  déna- 
ture la  crème  de  tartre ,  Se  en  change  une  par- 
tie en  tartre  de  potaffe.  C'eft  de  la  crème  de 
tartre  ou  du  tartre  purifié  aux  environs  de  Mont- 
pellier, que  nous  allons  examiner  les  proprié- 
tés chimiques. 

La  crème  de  tartre  bien  pure  efl  crîûalli- 
fée,  mais  d'une  manière  irrégulière.  Elle  a  une 
faveur  aigre  Se  moins  vineufe  que  le  tartre  crud. 
Lorfqu'on  la  met  fur  un  charbon  ardent,  elle 
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rcpand  beaucoup  de  fumée  qui  a  une  odeur 
piquante  d'cmpyreume;  elle  devient  noire  & 
charbonneufe.  Si  l'on  foumet  celle  fubllance 
en  diftillation  dans  une  cornue  de  terre  à  la- 
quelle efl  adapte  un  ballon  terminé  par  un  tube 
■qui  plonge  fous  une  cloche  pleine  d'eau,  on 
obtient,  en  conduifant  le  feu  par  degrés,  un 
phlegme  d'abord  peu  coloré  &  peu  acide;  il 
pafîe  enfuite  un  acide  plus  fort  Se  d'une  cou- 
leur plus  foncée  ,  une  huile  qui  prend  peu  à 
peu  de  la  couleur,  de  la  confiflance  ,  dont 
l'odeur  eft  empyreumatique  ,  enfin  de  l'alkali 
volatil  concret ,  &  une  grande  quantité  d'acide 
craieux.  Il  relie  dans  la  cornue  un  charbon 
très-abondant ,  qui  lefTivé  fans  incinération , 
fournit  abondamment  de  l'alkali  fixe.  Tous  ces 
produits  peuvent  être  rectifiés  par  une  nouvelle 
diflillation  à  un  feu  doux.  Le  phlegme  paffc 
prefque  fans  couleur;  l'huile  devient  très-blan- 
che S:  très- volatile  dans  cette  reétification  ;  l'al- 
kali voladl  eft  en  partie  combiné  à  l'acide^  Se 
on  ne  l'obtient  féparé  8c  pur  qu'en  diûillant  les 
dernières  portions  de  phlegme  avec  addition 
d'alkali  fixe.  Quant  au  charbon,  l'alkali  fixe 
végétal  qu'il  contient  n'efi  point  produit  dans 
l'opération  comme  l'ont  penfé  quelques  chimif- 
tes  qui  ne  ccnnoifToient  pas  bien  la  nature  de 
h  crème  de  tartre  ;  mais  il  eft  tout  contenu 
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dans  cette  fubflance.  C'eii  à  ce  fel  aikali  \\xq 
qu'ell due  la  produdion  de  l'alkali  volatil,  for- 
mé par  la  réadion  du  premier  fur  l'huile  :  on 
peut  même  augmenter  la  quantité  de  ce  fel  vo- 
latil ,  en  diftillant  l'huile  obtenue  de  la  crème  de 
tartre  fur  le  charbon  qu'elle  laifle  dans  fon  ana- 
lyfe  à  la  cornue. 

La  crème  de  tartre  n'éprouve  aucune  alté- 
ration à  l'air. 

Elle  fe  diiïbut  dans  vingt-huit  parties  d'eau 
bouillante ,  Se  elle  criftaHife  par  refroidiffe- 
ment;  mais  d'une  manière  irès-confufe.  Il  fe 
fépare  de  la  dilTolution  de  ce  fel ,  une  certaine 
quantité  de  terre,  qui  appartient  fans  doute  à 
celle  qui  a  été  employée  dans  fa  purification. 
Celte  difTolution  rougit  la  teinture  de  tourne-! 
fol,  &  a  une  faveur  acide. 

On  ne  connoît  point  l'acHon  de  la  terr€  quart- 
zeufe ,  de  l'argile  &  de  la  barote  fur  la  crème 
de  tartre.  MM.  les  chimiftes  de  l'académie  de 
Dijon  ont  obfervé  que  la  magnéfie  formoit  avec 
la  crème  de  tartre  un  fel  foluble,  que  l'al- 
kali fixe  décompofoit  ,  8c  dont  l'évaporarion , 
faite  à  l'air  libre ,  donnoit  de  petits  criftaux 
prifmatiques ,  difpofés  en  rayons.  Expofé  au 
feu ,  ce  tartre  de  magnéfie  bouillonne  &  fe 
convertit  en  un  charbon  léger.  M.  Poulletier 
de  la  Salle  a  obtenu  de  cette  combinaifon  une 
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mafîe  gélatineufe  tout- à- fait  femblable   à    un 
mucilage. 

Pliifienrs  chimifles  ont  très-bien  décrit  l'ac- 
tion de  la  chaux  «Si  de  la  craie  fur  la  crcme 
de  tartre.  Lorfqu'on  jette  de  la  craie  dans  une 
difioliuion  de  crcme  de  tarire  ,  il  fe  produit  une 
efTervefcence  occalïonnée  par  le  dégagement  de 
l'acide  craieux ,  &  il  fe  forme  un  précipité  très- 
abondant  i  ce  précipité  ell  la  combinaifon  de 
l'acide  tartareux  &  de  la  chaux;  la  liqueur  qui 
le  furnage  contient  un  Tel  neutre  tout  formé  dans 
la  crème  de  tartre,  &  compofé  de  fon  acide 
uni  à  la  potafle;  ce  fel  eft  connu,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas,  fous  le  nom  de  tartre  folnble. 
C'eil  à  Rouelle  le  jeune  qu'on  cil  redevable 
de  cette  belle  analyfe  de  la  crème  de  tartre; 
elle  prouve,  1°.  que  cette  fubflance  ell  com- 
•pofée  d'un  acide  huileux  furabondant,  &  d'une 
certaine  quantité  de  cet  acide  uni  à  l'alkali  fixe 
végétal  dans  l'état  d'un  fel  neutre;  2°.  que  la 
co^ibinaifon  de  l'acide  tartareux  avec  la  chaux, 
forme  un  fel  neutre  très-peu  foluble.  M.  Prouft 
a  découvert  que  le  lartre  calcaire  ,  diftillé  (lans 
une  cornue,  laiiïe  un  réfidu  qui  s'allume  à  l'aii: 
comme  le  pyrophore.  Bergman  donne  dans 
fa  DiH'ertation  fur  les  affinités  électives ,  un 
procédé  pour  féparer  l'acide  tartareux  de  ce 
fel.  Il  prefcrit  de  laver  avec  Teau  diflillée  le 
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précipité  formé  par  la  craie  jetée  dans  une  dïf- 
foliuion  de  crème  de  tartre;  de  mettre  cette 
chaux  tartarifée  dans  une  fiole ,  Ôc  de  verfer 
par-defTus  hait  fois  fon  poids  d'un  acide  vi- 
triolique  ,  formé  d'une  partie  d'huiie  de  vitriol 
Se  de  huit  parties  d'eau.  On  lailTe  ce  mélange 
en  digeftion  pendant  douze  heures  ,  Se  on  I^gite 
fouvent  avec  une  fpatule  de  bois  ;  on  décante 
la  Hqueur  claire  qui  fumage  le  dépôt  ;  on  lave 
ce  dernier  avec  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  n'ait 
plus  de  faveur,  Se  on  mêle  ce  lavage  avec  la 
première  liqueur  ;  c'eft  là  l'acide  tartareux.  On 
conçoit  que  dans  cette  •  expérience  ,  l'acide  vi- 
triolique  a  décompofé  le  tartre  calcaire ,  6<  a 
formé  de  la  félénite  en  dégageant  l'acide  «^ar- 
tareux  que  l'eau  a  diflbus.  Cet  acide,  ainfi  ob- 
tenu ,  contient  prefque  toujours  un  peu  d'acide 
vitrioîique;  on  le  purifie  en  y  ajoutant  un  peu 
de  tartre  calcaire,  qui  s'empare  de  ce  dernier 
acide ,  &  lailTe  l'acide  tartareux  pur.  Bergman 
ajoute  que  la  diffblution  de  cet  acide,  évapo- 
rée jufqu'en  confillance  de  firop  clair,  donne 
des  criHaux  en  lames  ou  paillettes  fort  écartées 
les  unes  des  autres  ;  que  ces  crillaux  noircif- 
fent  fur  le  feu  ,  donnent  à  la  cornue  un  phleg- 
me  acidulé  Se  un  peu  d'huile.  Se  que  le  char- 
bon qu'ils  laifTent  n'eft  ni  acide  ni  alkalin.  Il  pa- 
roît ,  d'après  ces  détails ,  que  l'acide  tartareux 
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contient  de  l'huile ,  comme  tous  les  acides  des 


vegctaux:. 


La  crème  de  tartre  s'unit  ircs-bicn  aux  dif- 
fcrens  alkalis.  On  jette  dans  une  diiloluiion. 
de  craie  de  potalTe ,  de  la  crème  de  tartre  en 
poudre  ;  il  fe  fait  une  effervefcence  vive  pro- 
duite par  le  dégagement  de  l'acide  craieux;  on 
ajoute  de  la  crème  de  tartre  jufqu'à  fatura- 
tion  ;  on  filtre  cette  liqueur  après  l'avoir  fait 
bouillir  pendant  une  demi -heure;  on  l'éva- 
poré jufqu'à  pellicule ,  Se  on  la  laifle  refroidir, 
lentement;  il  s'y  forme  des  crillaux  en  quar- 
rés  longs  ,  terminés  par  deux  bifeaux.  Ce  fel 
eft  connu  fous  les  noms  de  fel  végétal,  tartre 
roluble  ,  tartre  tartarifé,  ôc  doit  être  nommé 
tartre  de  potalle.  Il  a  une  faveur  amère;  il  de- 
vient charbonneux  lorfqu'on  le  chaurfe  fortcr 
ment  ;  il  fe  décompofe  dans  une  cornue  ,  ôc. 
donne  un  phlegme  acide ,  de  Thuile ,  ik  beau- 
coup d'acide  craieux.  Il  attire  un  peu  l'humi- 
dité de  l'air.  Il  fe  diffbut  dans  quatre  parties, 
d'eau  chaude  à  40  degrés;.  Les  acides  miné- 
raux le  décompofent  5c  en  précipitent  de  la  crè- 
me de  tartre.  Il  efl  également  décompofe  pat 
la  plupart    des  diflTolutions   métalliques. 

La  crème  de  tartre,  combinée  avec  la  foude,, 
forme  le  fel  de  Seignette,  nom  d'un  apothi- 
caire de  la  Rochelle  ,  qui  l'a  compofé  le  prcr 
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mier;    pour  le   préparer   on  jette  vingt   on- 
ces  de    crème   de    tartre  dans    quatre   livres 
d'eau  bouillaite,  on  ajoute  peu  à  peu  de  là 
craie  de  foude  crillallifée  bien  pure,  jufqu'au 
point  de  faturation ,    que  l'on  reconnoît  lorf- 
qu'il  ne  s'excite  plus  d'effervercence  par  f ad- 
dition de  cet  alkali.   Cette  combinaifon  rend 
la  crème  de  tartre  foîuble.  On  évapore  la  li- 
queur prefqu'en  confiftance  firupeufe ,   &  elle 
donne ,  par  le  refroidiirenient ,  des  crillaux  très- 
beaux,  très-réguliers  ,  Se  fouvent  d'une  grofTeur 
confidcrable.  Ce  font  des  prifmes  à  fîx  ,  huit 
ou  dix  faces  inégales  ,  tronqués  à"  angle  droit 
à  leurs  extrémités.  Le  plus  fouvent  ces  prifmes 
font   coupés  en   deux  dans  leur  longueur,  Se 
la  face  large  ou  la  bafe  fur  laquelle  ils  pofent 
cil  marquée  de  deux  lignes  diagonales  ,  qui  fe 
croifent  dans  le  milieu  ,  Se  partagent  cette  bafe 
en  quatre  triangles.  Le,  fel  de  Seigneite  ,  qui 
doit  porter  le  nom  de  tartre  de  foude,  vendu 
d'abord  comme  un  fecret  ,    Se  découvert   en 
même-tems  par  Boulduc  &  GeoîTroy  en  175 1, 
a  une  faveur  amère.  Il  fe  décompofe  au -feu 
comme  le  tartre  de  potaiTe  ;  il  s'effleurit  à  l'air, 
parce  qu'il  contient  beaucoup  d'eau  de  criftal- 
lifation  ;  il  eft   prefqu'auiîi   dilToîuble    que  le 
tartre  de  potalTe  Se  décompofable  comme  lui 
par  les  acides  minéraux  Se  par  les  dilToluiions 

métalliques. 
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tr.étalliqiies.  L'eaii-mère  de  a:  fel  contient  la 
portion  de  tartre  de  potaiïe  qui  fairoit  partie 
de  la  crème  de  larire. 

L'alkali  volatil  ou  l'ammoniac  forme  avec 
la  crème  de  tartre  nn  fel  anmoniacal  tartareux, 
q\ii  criflallife  très -bien  par  l'cvaporation  &  h 
refroidiirement.  Biicqiiet  dit  que  ("es  criflaux  font 
des  pyramides  rhomboïdales.  Macquer  a  vu  les 
uns  en  gros  prifmes  à  quatre  ,  cinq  ou  llx  cô-^ 
lés,  les  autres  renflés  dans  leufmilieu  ,  ^  ter- 
minés par  des  pointes  très  aiguës  ,  Se  MM.  ics 
académiciens  de  Dijon  l'ont  obtenu  en  paral- 
Iclipipèdes  à  deux  bifeaux  alternes.  Ce  fel  ou 
tartre  ammoniacal  ,  a  une  faveur  fraîche ,  &  il 
fe  décompofe  au  ïeu;  il  s'cfflcurit  à  l'air;  il  eit 
plus  difToîuble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
froide ,  &  il  crillallife  par  refroidiiîement  ;  la 
chaux  Si  les  alkalis  fixes  en  dégagent  l'alkali 
volatil;  les  acides  minéraux  &  les  difTolutions 
métalliques  le  décompofenté 

Pott  8c  Margraf  ont  traité  la  crème  de  tnrtrs 
par  les  acides  minéraux  ,  &  le  dernier  en  a  retiré 
t\ës  fels  neutres ,  femblables  à  ceux  que  chacun 
de  ces  acides  formeavec  la  potade  ;  d'où  il  a  con- 
clu que  cet  alkali  e(l  tout  formé  dans  la  crème 
de  tartre.  Rouelle  le  jeune,  qui  a  fait  les  travaux 
les  plus  nombreux  &  les  plusexacls  lur  la  crème 
de  tartre  obtenu  les  mêmes  relultats.  En  jettant 

Tome   ir.  O 
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une  livre  de  crème  de  tartre  en  poudre  très- 
fine  fur  une  livre  d'huile  de  vitriol ,   le  mé- 
lange s'échauffe  ,   on  favorife  l'adion  récipro- 
que des  deux  fubllances  par  la  chaleur  d'un 
bain-marie ,  Si  en  les  agitant  svec  une  fpatule 
de  verre;   on  continue  cette  chaleur  pendant 
dix  à  douze  heures ,  le  mélange  devient  épais 
comme  une  bouillie ,  on  y  verfe  deux  ou  trois 
onces  d'eau  dilîillée  bouillante,  qui  donne  de 
la  fluidité  à  la  matière ,    on  la  lailfe  dans  le 
bain-marie  environ   deux  heures,   alors  on  la 
retire  du  feu,  &.  on   ajoute  à  la  hqueur  trois 
pintes  d'eau  dilliîlée  bouillante;  cette  difTolu- 
rion  eft  eolo-rée  &  opaque,   elle  contient  de 
l'acide  vitriolique  à  nu  ,  une  portion  de  crème 
de  tartre  non  décompofée  &  du  vitriol  de  po- 
taffe.  On  fature  l'excès  d'acide  vitriolique  par 
de  la  craie ,  il  fe  précipite  de  îa  fclénite  avec 
un  peu  de  crêrae  de  tartre;  on  filtre  le  mé- 
lange  &  on   fait  évaporer   la  liqueur  filtrée; 
elle  donne  un   peu  de  crème  de  tartre  8c  de 
félénite  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fbit  réduite  à  dix- 
huit  ou  vingt  onces  ;  alors  on  la  décante ,  & 
évaporée  de  nouveau,  elle  fournit  par  Je  repos 
des  cridaux  de  vitriol  de   potaffe  ,    que  l'on 
peut  obtenir  ainli  jufqu'à  la  fin  par  des  évapo- 
rations  &:  des  criflallifations  répétées.  Ce  fel  eft 
toujours  mêlé.d'un  peu  de  crème  de  tartre  ,  & 
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Il  brûle  fur  le  fer  ronge;  mais  en  le  lefllvant 
avec  une  jufle  qiianiité  d'eau  diitillée  ,  on  \<± 
dllFout ,  ôc  la  crcme  de  tartre  relie  au  fond 
du  vaifTeau  où  fe  fait  ce  lavage.  Tel  eft  le  pro- 
cédé décrit  ôc  répété  avec  fuccès  par  M.  Bcr- 
niard,  d'après  Rouelle. 

L'acide  nitreux  &  l'acide  muriatique  traités 
de  la  même  manière  avec  la  crème  de  tartre, 
donnent  du  nitre  Se  du  fel  fébrifuge  -,  ce  qui 
prouve  fans  réplique  la  préfence  de  la  potalTe 
dans  cette  fubftance. 

La  crème  de  tartre  acquiert  de  la  folubilité 
par  l'union  du  borax  &  du  fel  fédatif  ;  fuivant 
les  expériences  de  M.  de  LafTone  ,  une  partie  de 
ce  dernier  fel  peut  rendre  jufqu'à  quatre  parties 
de  crème  de  tartre  folubles.  Cette  difTolution 
mixte,  évaporée,  donné  un  fel  gommeux  ver- 
dâtre  &  fort  acide. 

La  crème  de  tartre  paroît  fufceptible  de  s'unif 
à  la  plupart  des  fubûances  métalliques,  comme 
l'ont  démoiitré  M.  Monnet  Se  MM.  les  chiiniiles 
de  l'acadéu-kie  de  Dijon;  mais  comme  onn'aquc 
peu  examiné  toutes  ces  combinaifons,  nous  ne 
J)arlerons  ici  que  de  celles  dé  l'antimoine ,  du 
mercure,  du  plomb  &  du  fer  avec  cette  fubllance 
faline  ,  parce  que  ce*  compofés  font  mieux  con- 
nus, &  lont  la  plupart  emplo)és  en  médeciîie. 

La  GombJnaifon  de  crème  de  tartre  &  d'an- 

Oii 
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timoine  porte  le  nom  de  tartre  flibié  ou  anti- 
monié.  Comme  c'eft  un  des  remèdes  les  plus, 
importans  que  la  chimie  puilîe  fournir  à  la  mé- 
decine ,  il  faut  en  examiner  avec  foin  Iqs  pro- 
priétés. Depuis  Adrien  de  Mynficht ,  qui  le  pre- 
mier l'a  fait  connoitre  en  163  i  ,  on  a  beaucoup 
varié  fur  fa  préparation.  Les  pharmacopées  & 
les  Ouvrages  des  chimilles  diflcrent  tous,  foÎE 
fur  les  fubflances  antimoniales  qu'on  doit  em- 
ployer  pour  cette  préparation,  foit   fur  leur 
quantité  ,  ainfi  que  fur  celle  de  l'eau  &  de  la 
crème  de  tartre ,  foit  enfin  fur  la  manière  de 
la  faire.  On  peut  voir  dans  la  DilTertation  de 
Bergman  fur  ce  médicament,  un  tableau  très- 
bien  fait  des  divers  procédés  donnés  jufqu'ac- 
tuellement  pour  préparer  le  tartre  antimoiiié. 
On  a  fucceffivement  confeillé  le  fafran  des  mé- 
taux, le  foie,  îe  verre  &  les  fleurs  d'antimoi- 
ne ;  les  uns  ont  prefcrlt  de   faire  bouillir   ces 
fubftances  avec  la  crème  de  tartre  &  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'ean ,   pendant  dix 
à  douze  heures  ;  d'autres  ne  demandent  qu'une 
ébuliition  d'une  demi-heure  ;  enfin ,  il  efl  des 
auteurs   qui  veulent  qu'on   évapore  la  leilive 
-filtrée  à  ficcité ,  8c  il  en  eil  d'autres  qui  exigent 
qu'on  la  faffe  criflaliifer,   Se   qu'on  n'emploie 
en  médecine  que.  les  criitaux.  II  arrive  de  ces 
différentes  préparations  que  le  tartre  antimonié 
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n'efl  jamnis  le  même,  iS:  qu'il  jouit  de  divers 
degrcs  d'énergie  ,  de  forte  qu'on  ne  peut  jamais 
être  sûr  de  Tes  eflets.  AulU  Geoffroy,  qui  a 
examine  plufieurs  tartres  ftibics  de  diflércns  de- 
^^lés  de  force,  a-t-il  trouvé  par  l'analyfe  que 
les  plus  foibles  contiennent  par  once  depuis 
trente  grains  jufqu'à  un  gros  dix -huit  grains 
de  régule  ;  ceux  d'une  cmcticité  moyenne  un 
gros  8c  demi ,  &  les  plus  aélifs  jufqu'à  deux 
gros   dix    prains.   Le  verre  d'antimoine  a  été 

o  o 

choifi  préférablement  aux  autres  fubAances  an- 
lin:;oiîiées  ,  parce  qu'il  eii  un  des  plus  folubles 
par  la  crcme  de  tartre;  mais  ce  verre  peut  être 
plus  ou  moins  calciné ,  &:  ces  degrés  divers  de 
calcination  doivent  nécelTairement  influer  fur 
fon  éméticité.  Cependant  en  prenant  du  verre 
d'antimoine  bien  tranf|3arent  &  porpbyrifé,  en 
le  faifant  bouillir  dans  l'eau  avec  partie  égale 
de  crcme  de  tartre ,  jufqu'à  ce  que  cette  der- 
nière foit  Xaturée ,  iib.rant  &  faifant  évaporer 
à  une  chaleur  douce  cette  dilFolution  ,  on  ob- 
tient par  le  repos  i^-  le  refroidifTement  des  crif- 
îaux  de  tartre  fiibié  ,  dont  les  degrés-  d'émé- 
ticité  paroilTent  être  affez  conilans.  On  décante 
la  liqueur,  on  la  fait  évaporer,  Se  elle  four- 
nit parplufieurs  évaporations  fnccerHves  de  nou>- 
venux  criflaux.  E'eau-mcre  contient  du  foufre, 
du  tartre  de  pota-fTe ,  &  une  certaine  quantité 

O  iij 
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de  foie  de  foufre.  Lorfqu'on  filtre  le  mélange 
de  crème  de  tartre ,  de  verre  d'antimoine  Se 
d'eau  qu'on  a  fait  bouillir  pour  la  préparation 
du  tartre  fîibié  ,  il  rcfle  fur  le  filtre  une  ma- 
tière et^mme  gélatineufe  jaune  ou  brune ,  que 
Rouelle  a  fait  connoître.  Cette  gelée  dillillée 
donne  un  pyrophore  î:rès-?nfiammable  décou- 
vert par  M.  Prouft. 

Maccjuer  a  prp-pofé  de  fubflituer  au  verre 
d'antimoine  la  poudre  d'Algaroîh  ,  qui  par  elle- 
même  eft  un  émétique  violent,  parce  que  cette 
poudre  précipitée  du  beurre  d'antimoine  par 
i'eau  ,  eft  toujours  la  même.  Bergman  a  adopté 
l'opinion  de  Macquer ,  &  en  prépare  depuis 
dans  le  laboratoire  de  l'académie  de  Dijon  , 
un  tartre  émétique,  fuivant  la  méthode  de  ce 
chimjfte  &  celle  de  M.  de  Laffone.  Ce  médi- 
cament a  été  employé  avec  le  plus  grand  fuc- 
çès  ;  il  opère  à  la  dofe  ,de  trois  grains  fans  fa- 
tiguer l'eftomac  ni  les  inteftins., 

Le  tartre  llibié  le  crilla'life  .  en  pyraniides 
îricdres'  il  eil  très-tranfparent;  il  fe  décom- 
pofe  au  feu ,  &  devient  charbonneux  ;  il  eil 
çfHorefcent  à  l'air ,  &  devient  d'un  ^lanc  mat 
&:  farineux  ;  il  fe  didout  dans  foixante  parties; 
d'eau  froide  ,  8c  dans  beaucoup  moins  d'eaus 
bouillante  ;  il  fe  crifiailife  par  refroidifFement  ^ 
les  alkalis  &  la  chaux  le  déçornpofent.  L^,  ^errç 
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calcaire  Se  l'eau  pure  en  grande  dofe  font  Tuf- 
ceptibles  de  le  décompofcr  ;  d'où  il  Tuit  qu'on 
ne  doit  l'adminiftrcr  que  dans  l'eau  dillillce.  Le 
foie  de  foufre  Se  le  gaz  hépatique  le  précipi- 
tent en  une  poudre  rouge  ou  efpcce  de  fou- 
fre doré  ,  Se  peut  fervir  à  fïiire  rcconnoître  ce 
Tel  dans  toutes  les  liqueurs  où  il  fe  trouve.  Le 
fer  s'empare  de  l'acide  tariareux  ,  Se  fcpare 
la  chaux  d'antimoine  ;  on  ne  doit  donc  pas 
préparer  le  tartre  ftibié  dans,  des  vaiffeaux  de 
ce  métal.  M.  Durande  ,  médecin  &  profelfeur 
de  Dijon  ,  a  propofé  de  faire  préparer  ce  médi- 
cament pubhquement  &  par  un  procédé  uni- 
forme, comme  on  a  coutume  de  faire  pour 
la  thériaquco  Nous  croyons  que  cela  ne  pourroit 
qu'être  fort  utile  en  procurant  un  tartre  ftibié 
uniforme,  Se  fur  les  effets  duquel  le  médecin 
pourroit  toujours  compter. 

On  peut  combiner  l'acide  tartareux  avec  le 
mercure  par  deux  moyens.  L'un,  dont  Aï.  Mon- 
net a  fait  mention ,  confifte  à  faire  dilFoudre 
dans  l'eau  bouillante  fix  parties  de  crème  de 
lartre  avec  une  partie  de  mercure  précipité  de 
l'acide  nitreux  par  la  craie  de  potaiTe.  Cette 
liqueur  filtrée  Se  évaporée  lui  a  donné  des  crif- 
taux  qui  ont  été  décompofés  par  l'eau  pure.  Le 
fécond  moyen  d'unir  le  mercure  à  l'acide 
tartareux,  c'ell  de  verfer  une  difTolution   ni- 

O  iy 
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treiife  de  ce  métal  dans  une  dilTokition  de  tav- 
ire  de  poia'fe  ou  de  tartre  de  fonde  ,  on  ob- 
tient un  précipité  formé  par  le  tartre  mercuriel,, 
&  le  niti-e  de  potaiïc  ou  de  foude  rede  en  dif- 
foîuiion  chus  la  liqueur, 

La  crcme  de  tartre  agit  d'une  manière  fen- 
fible  fur  les  chaux  de  plomb.  Rouelle  le  jeune 
s'efi  alîuré  que  le  tartre  faturnin  qui  fe  forme 
d-ins  cette  opération  ,  ne  refte  point  en  difTolu- 
tiondans  la  liqueur,  'S<  que  cette  dernière  évapo- 
rée ne  fournit  que  du  tartre  de  potaTe  pur  qui 
étoit  tout  contenu  dans  la  crème  de  tartre  ;  c'eft 
un  des  procédés  dont  il  s'efl  fervi  pour  démon- 
trer la  préfencc  de  l'alkali  liKe  dans  le  tartre. 

Le  cuivre  &  ks  chaux  font  a(îez  facilement 
■attaqués  par  l'acide  tartareux;  il  en  réfulte  ua 
fel  d'un  beau  vert ,  fufce;:tible  de  criftallifation, 
niais  qui  n'a  été  que  peu  examiné  jufqu'à  préfent. 

Le  fer  eftun  des  métaux  fur  lequel  la  crème 
de  tartre  agit  le  plus  efFicacement.  On  prépare 
lin  médicamciit,  nommé  tartre  chaîybé,  en  fai.- 
fiv.u  bouillir  dans  douze  livres  d'eau  quatre  on-.- 
ces  de  limaille  de  fer  porphyrifée  Si  un  livre 
de  tartre  blanc.  Lorfque  le  tartre  eft  dilTous, 
DU  filtre  la  liqueur,  elle  dépofe  des  criftaux , 
on  en  obtient  de  nouveau  en  faifant  évaporer 
i'eau-mcre,  Pour  préparer  la  teiiiture  dç  mîirs 
laitarifée ,  on  fait  uuq  pâte  avec  n^  onces  d^ 
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Rimaille  de  fer .  une  livre  de  tartre  blanc  en 
poudre.  &  Tufiifante  cjiiantité  d'eau  i  on  laifle 
ce  mtlarge  en  repos  pendant  vingt-quatre  her- 
res;  on  l'ctend  enfuite  dans  douze  livres  d'ear, 
c<  on  fait  bouil'ir  le  tcnt  pendant  deux  heures, 
en  ajoutant  de  l'eau  pour  remplacer  celle  qui 
s'évapore;  on  décante  la  liqueur,  on  la  filtre, 
on  répaifTt  en  corfiflance  de  firop,  <Sc  on  y 
ajoute  une  once  d'efprit-dc'vin.  Rouelle  s'eft 
alTuré  que  l'alkali  fixe  végétal  ePi  libre  dans  celte 
ttinture,  de  qu'en  la  traitant  par  les  acides,  on 
obtient  des  Tels  neutres  qui  font  reconnoiire  cet 
alkali.  II  y  a  encore  dçux  médicamens  formes 
par  la  combinaifon  de  l'acide  tariareux  ^'  du 
fer  ;  l'un  eft  le  tartre  maniai  foluble  qui  ireil 
qu'un  mélange  d'une  livre  de  teinture  de  mars 
tartarifée ,  &  de  quatre  onces  de  tartre  de  po- 
laife  évaporé  à  fjccité;  l'autre  efl  connu  fous  le 
r.om  de  boules  de  mars.  Elles  fe  font  en  met- 
tant une  partie  de  limaille  d'acier,  d  deux  par- 
•-ties  de  tar:rc  blanc  en  poudre ,  dans  un  vaif- 
feau  de  verre,  avec  une  certaine  quantité  d'eau-» 
de- vie  ;  lorfque  cette  dernière  eft  évaporée, 
on  pulvérife  la  maTe ,  ô<  on  ajoute  de  i'eau- 
r'e-\ie,  qu'on  laiiïe  évaporer  comme  la  pie- 
micre  fois  ;  on  répète  ce  procédé  jufqu'à  ce 
que  le  mélange  foit  gras  &  tenace  -,  alors  en  en 
forme  des  bgulçs, 
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Le  tartre  crud  efl  fort  utile  dans  la  teinture, 
ies  chapeliers  en   font  aufll  iifage. 

Les  différentes  préparations  de  la  crème  de 
tartre  dont  nous  avons  fait  rénumcration,  font 
employées  la  plupart  en  médecine.  La  crème 
de  tartre  pure  efl  regardée  comme  rafraîchif- 
faute  ôc  antifeptique  ;  à  la  dofe  d'une  demi-once 
ou  d'une  once,  elle  purge  doucement  Se  fans 
exciter  des  naufées.  Les  tartres  de  potafle  8c 
de  fonde  font  d'un  ufage  fréquent ,  comme 
purgatifs  adjuvans ,  à  la  dofe  de  quelques  gros. 
Le  tartre  flibié  ell  un  des  médicamens  les  plus 
utiles  Se  les  plus  puilTans  que  la  médecine  doit 
à  la  chimie.  Ce  fel  eft  émétique,  purgatif, 
diurétique  ,  diaphorétique  ,  fondant  fuivant  les 
dofes  &  les  procédés  qu'on  emploie  dans  fou 
adminiflration.  Souvent  même  il  produit  tous 
ces  efiTets  à  la  fois.  Il  doit  encore  être  regardé 
comme  un  altérant  puiiïant ,  &  comme  propre 
à  détruire  les  embarras  &:  les  obflruclions  des 
vifcères  lorfqu'on  le  donne  à  une  dofe  très- 
petite  8c  répétée.  On  Tadminidre  à  la  dofe  d'un 
grain  jufqu'à  quatre ,  diffous  dans  quelques 
verres  d'eau,  comme  vomitif.  On  le  mêle  à 
la  dofe  d'un  grain  avec  d'autres  purgatifs  dont 
il  aide  l'aâion  :  enfin,  à  celle  d'un  demi-grain 
étendu  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  il  agit 
comme  altérant.  M.  de  Lafibne  a  découvert 
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([|ue  le  tartre  ftibié  eil  icn'dii  ircs-foluble  dans 
l'eau  par  le  mclange  (in  lel  ammoniac  ,  8c  qu'il 
en  rélulte  un  Tel  mixte  analogue  au  fel  alem- 
broth.  On  doit  j'tger  que  ce  nouveau  compofé 
ell  fufceptible  de  produire  des  effets  très- 
énergiques  fur  l'économie  animale.  Le  tartre 
chalibé  ,  le  tartre  martial  foluble,  la  teinture 
rie  mars  tariarifée  ,  font  employés  comme 
toniques  &  apéritifs. 
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CHAPITRE     XXIII. 

De  la  Fermentation  acide  &"  du  Vinaigre, 


EAUCOUP  de  fubftances  végétales  font  fuf- 
cepiibles  de  palier  a  la  fermentation  acide. 
Telles  font  les  gommes,  les  fécules  amylacées 
ditToiites  dans  l'eau  bouillante  ;  mais  cette 
propriété  ell  fur- tout  très- remarquable  dans  les 
liqueurs  fermentées  <Sc  fpiritueufes.  Tous  cgs 
fluides  expofés  à  la  chaleur  Si  en  contaâ  avec 
l'air,  pafTent  à  la  fermentation  acide,  &  don- 
nent ce  que  l'on  appelle  du  vinaigre.  Ceft 
fpécialement  le  vin  de  raifin  que  Ton  emploie 
pour  préparer  cette  liqueur  ,  quoiqu'il  foit  poffî- 
ble  de  faire  de  très-bon  vinaigre  avec  le  cidre, 
Iç  poii'c ,  (&C, 
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Il  y  a  trois   conditions  nécefTaires  à  la  fer-.. 
mcntation  acéteiife;  i".  une  chaleur  de  vingt  à 
vingt-cinq  degrés  au  thermomètre  de  Rcaumnr; 
2.^^.  un  corps  vifqiîeux  &■  en  même-tems  acide , 
tels  qu'un  mucilage  &  le  tartre  ;  3°.  le  contad  ; 
de  l'air.    On  ne  peut  attribuer  le  changement 
des  vini  qui  patfent  à  l'état  de  vinaigre,  qu'au 
mouvement  intellin  excité  dans  ces  fiuides  par 
la  préfence  d'une    certaine  quantité  de  corps 
muqueux,  non  altéré  &:  capable  de  fubir  une 
nouvelle  fermentation.   La  préfence  d'une  ma- 
tière acide,  telle  que  le  tartre,  y  eft  nécefTaire 
pour  déterminer  la  fermentation  acide.  Enfin, 
le  contad   de   l'air  y   eft   indifpenfable  ,  Se  il 
paroiL  qu'il  y  en  a  uiie  porrion  d'abforbée  pen- 
dant cette    fermentation,   comme  l'a   prouvé 
M.  l'abbé  Rozier. 

Tous  les  vins  font  également  propres  à  former 
du  vinaigre.  On  y  emploie  préférablement  les 
mauvais,  parce  qu'ils  font  moins  ciiers;  mais 
les  expériences  de  Beceher  &  de  Cartheufer 
démontrent  que  les  vins  généreux  Se  chargés 
d'efprit  ardent  donnent  en  général  les  meilleurs 
vinaigres. 

Boerîiaave  a  décrit  dans  fes  éîémens  de  chi- 
mie un  très-bon  procédé  pour  faire  du  vinai- 
gre. On  prend  deux  tonneaux ,  on  établit  à 
quelque  diilancede  leur  fond  une  claye  d'ofier  j 
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fur  latjuéllG  on  âend  des  branches  de  vigne  8c 
des  rafles  i  on  y  verle  du  vin,  de  forte  que 
l'un  des  tonneaux  Toit  plein  Se  Pautre  à  moiti'i 
vide.  La  fermentation  commence  dans  ce 
dernier  ;  lorliqu'elle  e(t  bien  établie,  on  remplit 
ce  tonneau  avec  le  vin  contenu  dans  le  pre- 
mier. Par  ce  moyen  ,  la  fermentation  fe  ralentit 
dans  le  tonneau  rempli ,  cS:  elle  s'établit  bien 
dans  celui  qui  efl  à  moiiié  vide;  Icrfqu'elle  ert 
parvenue  à  un  degré  afFez  confidérable ,  on 
remplit  ce  dernier  tonneau  avec  la  liqueur  de 
celui  qui  a  fermenté  le  premier;  de  forte  eue 
la  fermentation  recommence  dans  le  premier. 
Se  fe  ralendt  dans  le  fécond.  On  continue  à 
remplir  &  à  vider  ainfi  alternativement  les  deux 
tonneaux  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  foit  entiè- 
rement formé ,  ce  qui  va  ordinairement  de 
douze  à  quinze  jours. 

En  obfervant  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette  fer- 
mentation ,  on  voit  qu'il  y  a  beaucoup  de 
bouillonnement  &  de  f fixement;  la  liqueur  s'é- 
chauffe Si  fe  trouble  ,  elle  offre  une  grand© 
quantité  de  fîlamens  Se  de  bulles  qui  la  parcou- 
rent en  tous  fens  ;  elle  exhale  une  odeur  vive, 
acide  ,  nullement  dangereufe  ;  elle  abforbe  une 
grande  quantité  d'air  :  on  ell  obligé  d'ariéter 
la  fermentation  de  douze  en  douze  heures  ; 
peu  à  peu  ces  phénomènes  s'appaifent ,  la  cha- 
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leur  tombe ,  le  mouvement  fe  ralentit,  la  liqueur 
devient  claire  ;  elle  laide  dépofer  un  fédimenr 
en  floccons  rougeâtresa  glaireux ,  qui  s'attachent 
aux  parois  des  tonneaux.  Des  expériences  mul- 
tipliées ont  appris  qiie  plus  la  mafTe  de  vin  efl 
petite ,  plus  elle  a  le  contad  de  l'air ,  5r  plus 
vite  elle  paflfe  à  l'état  de  vinaigre.  On  a  foin 
de  tirer  le  vinaigre  à  clair  lorfqu'il  efl  fait,  aiiiî 
de  le  féparer  de  delTus  fa  lie,  qui ,  fans  cette 
précaution ,  le  feroit  bientôt  paiïer  à  la  fer- 
ïinentation  putride.  Le  vinaigre  ne  dépofe  poiné 
de  tartre  par  le  repos  comme  le  vin;  ce  fel 
s'ell  diîTous  Se  combiné  avec  l'efprit  ardent  & 
l'eau  pendant  la  fermentation  ;  il  efl  mêmef 
vraifemblable  que  c'eft  la  préfence  de  ce  fel 
qui  contribue  à  la  faveur  &  aux  autres  pro- 
priétés acides  du  vinaigre.  Ce  fluide  a  plus  ou 
moins  de  couleur,  fuivant  le  vin  employé  pour 
fa  préparation  ;  mais,  en  général  les  vinaigres 
les  moins  colorés  le  font  beaucoup  plus  que 
les  vins  blancs ,  parce  qu'ils  tiennent  en  difTo- 
îuîioii  la  matière  colorante  du  tartre ,  qui  a 
été  encore  développée  par  la  produâion  de 
l'acide. 

Le  vinaigre  préparé  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  eft  très-fluide ,  d'une  odeur  acide  & 
fpiritueufe,  d'une  faveur  aigre  plus  ou  moins 
forte  ;  il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 


b^HrsT.  Nat.  et  de  Chimie.     223 

JExpofé  à  une  chaleur  douce  dans  des  vaifleaux 
mal  bouchés ,  il  s'altère  ,  perd  fa  partie  fpiri- 
tueufe,  dcpofe  une  grande  quantité  de  floccons 
&:  de  filamens  rnuqueux,  &  prend  une  odeur 
&.  une  faveur  putride.  Pour  le  conferver  il  faut 
le  faire  bouillir  pendant  quelques  inllans,  comme 
l'a  indiqué  M.  Schéele. 

En  diihllant  du  vinaigre  à  feu  nu  dans  une 
cucurbite  de  grès  recouverte  d'un  chapiteau, 
ou  dans  une  cornue  de  verre  placée  fur  un  bain 
de  fable,  il  pu  (Te  d'abord  un  phlegme  d'une 
odeur  vive  &  agréable,  mais  très-peu  acide;  il 
lui  fucccde  bientôt  une  liqueur  acide  très- bran- 
che ,  très-odorante  ;  c'eft  le  vinaigre  diftillé  ; 
celui  qui  diflille  enfuiie  a  moins  d'odeur  & 
plus  d'acidité  ;  il  devient  d'autant  plus  acide , 
que  la  diftillation  avance  davantage.  On  peut 
fraflurer  tous  ces  produits  ,  Se  obtenir  des  vi- 
Tiaigres  diftillés  dififérens  les  tins  des  autres  par 
l'acidité  S:  par  l'odeur  :  on  fe  contente  de 
retirer  par  ce  procédé,  environ  les  deux  tiers 
de  liqueur  qui  conflitue  le  vinaigre  le  plus  pur* 
La  portion  qui  palTe  enfuite  eft  plus  acide  , 
mais  elle  a  une  odeur  empyreumatique  qu'on 
peut  faire  difîlper  en  l'expofant  à  l'air;  elle  prend 
auffi  un  peu  de  couleur.  Cette  opération  indique 
que  l'acide  acéteux  eft  plus  pefant  que  l'eau. 
Le  vinaigre  réfidu  efl  épais,  d'une  couleur  rouge 
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foncée  8c  fale  ;  il  dépore  une  certaine  quantîtê' 
de  tartre  ;  il  ell  d'une  acidité  conlidcrablc.  Si 
on  l'évaporé  à  feu  ouvert ,  il  prend  la  forme 
d'un  extrait;  &.  fi,  lorfqu'il  eft  fçc,  on  le  diflllle 
à  la  cornue,  il  fournit  un  phlegnie  rougeâtre, 
acide ,  une  huile  d'abord  légère  &  colorée  ,  en- 
fuite  pefante  ,  &  un  peu  d'alkali  volatil  ;  le  char-- 
bon  qu'il  laiiïe  contient  beaucoup  d'alkali  ike. 
On  peut  concentrer  le  vinaigre  en  l'expoTant 
à  la  gelée.  On  décante  la  portion  qui  eft  ref- 
tée  liquide,  ôc  qui  a  pris  beaucoup  d'acidité; 
la  partie  gelée  n'efl  prefque  que  de  l'eau  ;  on 
n'a  que  peu  de  vinaigre  par  cette  opération. 

L'acide  du  vinaigre  féparé  du  tartre  &  de  fa 
partie  colorante  par  la  dirtillation  ^  eft  fufcep- 
tible  de  s'unir  à  un  grand  nombre  de  corps^ 
Il  ne  fe  combine  qu'imparfaitement  avec  la 
terre  argileufe ,  &  forme  avec  elle  des  petits 
criftaux  aiguillés,  dont  les  propriétés  font  peu 
eonnues  ;  c'ell  l'acète  d'argile. 

Il  s'unit  facilement  avec  la  magnéfie.  Se  il 
donne  un  fel  très-foluble  dans  l'eau ,  qui  ne 
peut  point  criftallifer  ,  mais  qui  fournit  par  l'é- 
vaporation  une  mafle  vifqueufe  ,  déliquefcente. 
L'acètede  magnéfie  efl  décompofé  par  le  feu,  ■ 
par  les  acides  minéraux ,  par  la  barote,  la  chaux 
&c  les  trois  alkalis,  II  e-ft  très-foluble  dans  l'ef- 
prit-de-vin. 

L'acide. 
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L'acide  du  vinaigre  fe  combine  avec  la  chaux, 
&  il  décoiiipofe  la  craie  doiit  il  dégage  l'acide 
fous  la  forme  de  fluide  clallicjué.  Le  fcl  qu'il 
forme  avec  la  chaux  eft  liifcéptible  de  ciirtal- 
lifer  en  prifmes  très- fins  aiguilles  6<  comme  fa- 
tinés.  L'acète  calcaire  ell  ainer  C<  aiare  •  il 
s'effleuîit  à  l'air.  Il  eil  dccompoTé  p^r  le  feu  ^ 
par  les  alkalis  fixes  qui  en  fcparent  la  terre, 
&  par  les  acides  minéraux  qui  en  dégagent 
l'acide. 

La  cdmbinaifon  de  l'acide  du  vinaigre  avec 
h  potaiTe  porte  le  nom  de  terre  foHée  de  tar- 
tre Si  doit  être  déPg- é  par  celui  d'arête  de 
pDtafle.  Pour  préparer  ce  félon  verfe  fur  du  Cel 
fixe  de  tartre  bien  blanc ,  du  vinaiare  dillillé 
bien  pur,  on  agite  le  mélange.  Se  on  mec 
du  vinaigre  jufqu'à  ce  que  la  faturation  foit 
parfaite,  &  le  fel  bien  diTjus:  on  doit  même 
mettre  un  excès  de  cet  acide  :  on  filtre  la 
liqueur ,  on  l'évaporé  à  un  feu  très-doux  dans 
un  vaifTeau  de  porcelaine  ou  d'argent  pur  > 
lôrfqu'elle  devient  épaifTe,  on  continue  î'éva- 
poration  fur  un  bain- marie  jufquà  ce  qu'elle 
foit  bien  sèche.  Par  ce  moyen ,  on  obtient  une 
terre  foliée  bien  blanche.  Si  on  la  chauffe 
tfop,  elle  fe  colore  en  gris  ou  en  brun,  parce 
qu'une  portion  du  vinaigre  fe  brûle.  Quelques 
chirniHes  afTiu-ent  qu'on  peut  obtenir  ce  fel 
Tome  7/^.  p 
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fous  une  forme  régulière,  en  laiffant  refroidir 
la  diffbliîiiQii  évaporée  jufqu'à  forte  pellicule. 
L'accte  de  potalTe  a  une  faveur  piquante  , 
acide  &  urineufe.  Il  fe  décompofe  par  l'adiou 
du  feu,  &  donne  à  la  cornue  un  phlegme 
acide  j  une  huile  empyreumatique ,  de  l'alkali 
volatil  3  &i  une  grande  quantité  d'un  gaz  très- 
odorant  ,  formé  d'acide  craieux  &  de  gaz  in- 
flammable. Le  charbon  réfidu  contient  beau- 
coup d'aîkali  fixe  à  nu.  Ce  fel  attire  fortement 
l'huaâdité  de  l'air  ;  il  eft  très-dilToluble  dans 
Feau.  L'acide  vitriolique  le  décompofe;  pour 
opérer  cette  décompofition ,  on  verfe  une  partie 
d'huile  de  vitriol  fur  deux  parties  d'acète  de 
potafTe  introduit  dans  une  cornue  de  verre  ta- 
bulée, à  laquelle  eft  adapté  un  récipient;  iî 
fe  dégage  fur  le  champ  avec  une  vive  effer- 
vefcence  un  fluide  vaporeux  d'une  odeur  pé- 
nétrante qui  fe  condenfe  dans  le  récipient  en 
une  liqueur  nommée  vinaigre  radical.  Ce  vi^ 
naif^re  eft  très-concentré,  d'une  acidité  très- forte; 
mais  il  n'efl  pas  pur,  &  il  eft  toujours  mêlé 
d'une  certaine  quantité  d'acide  fulfureux^  re- 
çonnoiiïable  par  fon  odeur.  La  crème  de  tartre 
décampofe  auiïî  î'acète  de  potalTe  parce  qu'elle 
a  plus  d'affinité  que  l'acide  acéteux  avec  la  bafe 
slkaline  de  ce  fel. 

Le  vinaigra  s'unit  parfaitement  avec  la  foudc 
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&  forme  un  Tel  improprement  nommé  terrô 
foliée  criftallifable  ;  on  le  défigne  aujourd'hui 
par  le  nom  d'acète  de  foude.  Ce  Tel  ne  diffère 
de  l'acète  de  potafTe  que  parce  qu'il  eft  fuf- 
cepiible  de  criftallifer  en  prifmes  ftriés  affez 
femblables  au  vitriol  de  fonde,  &  parce  qu'il 
n'attire  pas  l'humidité  de  l'air.  Pour  l'obtenir 
bien  criflallifé,  il  faut  faire  évaporer  fa  dilTo- 
lution  jufqil'à  pellicule ,  Se  la  mettre  enfuité 
dans  un  lieu  frais,  L'acète  de  foude  ef\  décom- 
pofable  par  le  feu  &:  par  les  acides  minéraux , 
comme  l'acète  de  potafTé;  Nous  ajouterons  à 
Ces  détails  que  lorfqu'on  donne  un  bon  coup 
de  feu  eh  didillant  les  fels  acéteux  calcaire  & 
alkalins  j  les  réfidus  de  ces  fels  font  autant  de 
pyrophores,  &  brûlent  lorfqu'on  les  expofe 
à  l'air.  M.  Prouft ,  à  qui  font  dues  ces  décou- 
vertes, penfe  qu'il  fiiffit  pour  produire  un  py- 
rophore ,  qu'un  réfidu  charboneux  foit  divifé 
par  une  terre  ou  une  chaux  métallique. 

L'acide  du  vinaigre  forme  avec  l'alkali  vola- 
til une  liqueur  connue  fous  le  nom  d'efprit  de 
Mendererus.  On  ne  peut  évaporer  ce  fel  qu'en 
en  perdant  la  plus  grande  partie  à  caufe  de  fa 
volatilité  :  cependant  oh  en  obtient  par  i^ne 
cvaporation  longue,  des  criJlaux  aiguillés  dont 
là  faveur  ti\  chaude  &  piquante,  &  qui  atti- 
rent très-promptement  l'humidité  de  l'air.  L'a- 
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cote  ammoniacal  eft  dccompofé  par  Fadion 
du  feu ,  par  la  chaux  Se  les  alkalis  qui  en  dé- 
gagent l'alkali  volatil ,  &  par  les  acides  miné- 
raux qui  en  féparent  le  vinaigre. 

Le  vinaigre  agit  fur  prefque  toutes  les  fubf- 
tances  métalliques ,  &  préfente  des  phénomènes 
fort  importans  dans  ces  combinaifons. 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  diflblve  immédiate- 
ment la  chaux  d'arfenic;  mais  cette  dernière 
fubftance ,  dillillée  avec  parties  égales  d'accte 
de  potafîe,  a  donné  à  M.  Cadet  &  à  MM. 
les  chi milles  de  l'académie  de  Dijon  ,  une  li- 
queur rouge ,  fumante,  d'une  odeur  très-infede , 
très-tenace  Se  d'une  nature  très-finaulière»  M. 
Cadet  avoir  d^jà  obfervé  que  cette  liqueur 
étoit  capable  d'enflammer  le  lut  gras.  MM.  les 
académiciens  de  Dijon  voulant  examiner  une 
matière  jaunâtre  d'une  confîftance  huileufe  y 
raflTemblée  au  fond  du  Hacon  qui  contenoit  la 
liqueur  fumante  arfenido-acéteufe,  décantèrent 
une  portion  de  cette  liqueur  fumageante,  8c 
versèrent  le  refte  fur  un  filtre  de  papier.  A 
peine  etit-il  pafTé  quelques  gouttes ,  qu'il  s'é- 
leva tout-à-coup  une  fumée  infeâe  très-épaiffe, 
qui  formoit  une  colonne  depuis  le  vafe  jufqu'au 
plafond*  il  s'excita  fur  les  bords  de  la  matière 
une  efpèce  de  bouillonnement.  Se  il  en  partit 
une  belle  fiamme  rofe  qui  dura  quelques  infians. 
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On  peut  voir  dans  le  troifième  volume  des 
élérmns  de  chimie  de  Dijon ,  le  détail  des  belles 
expériences  que  ces  favans  académiciens  ont 
faites  fur  cet  objet.  lis  comparent  la  liqueur 
dont  nous  venons  de  parler  à  un  phofphore 
liquide  i  nous  croyons  que  c'ell  une  efpèce  de 
pyrophore ,  comme  ceux  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Le  rciidu  de  la  diHilIation  de  l'accte 
de  potaffe  avec  la  chaux  d'arfenic,  ed  formé 
en  grande  partie   par  l'alkali  fixe  végétal. 

Le  vinaigre  diflbut  le  cobalt  en  chaux ,  & 
il  forme  une  difTolution  d'un  rofe  pâle. 

Il  n'a  aucune  adion  fur  le  bifmuth  ni  fur  fîî 
chaux. 

Il  diffbut  direélement  le  nickel  ,  fuivant 
M.  Ar^iidlTon;  cette  difTolution  doiîne  des  crif- 
taux  verds,  figurés  en  fpatule. 

Cet  acide  n'agit  point  fur  le  régule  d'anti- 
moine ,  mais  il  paroît  difToudre  le  verre  de  ce 
demi-métal ,  puifqu' Angélus  Sala  faifoit  une 
préparation  émétique  avec  ces  deux  fubf- 
tances. 

Le  zinc  fe  diffout  trcs-bien  dans  le  vinaigre 
didillé ,  ainfi  que  fa  chaux.  Al.  Monnet  a  ob- 
tenu de  cette  diflblution  évaporée ,  d^s  criHaux 
en  lames  plates.  L'acète  de  zinc  fulmine  fu? 
ks  charbons.  Se  répand  une  petite  flamme 
bleuâtre,  Il  donne  à  la  diRillation  une  liqueur 
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infîammabîe ,  nn  fluide  huileux  jaunâtre ,  qm 
devient  bientôt  d'un  vert  foncé ,  &  un  fublimé 
blanc,  qui  brûle  à  la  lumière  d'une  bougie  avec 
une  belle  flamme  bleue.  Le  rcfidu  eft  à  Féta^ 
d'un  pyrophore  peu  eombuftible. 

L'acide  du  vinaigre  ne  diiïbut  pas  le  metr 
cure  dans  l'état  métallique.  Cependant  on  par- 
vient à  faire  cette  combinaifon  en  divifant  for- 
tement le  métal  à  l'aide  des  moiilîoirs,  comme 
le  faifoit  Keyfer.  On  unit  facilement  le  mer- 
cure dans  l'état  de  chaux  avec  le  vinaigre.  Il 
fuffit  de  faire  bouillir  cet  acide  fur  le  précipité 
ferje^  fur  le  turbith,  ou  fur  le  mercure  pré-=_ 
cipité  de  la  diiTolution  nitreu^fe  par  la  potaîTe.. 
î^a  liqueur  devient  blanche,  Sç  s^éclaircit  lorf- 
qu'elle  eft  bouillante;  on  la  filtre;  elle  préci- 
pite par  le  refroidiffement  des  criilaux  argen» 
îiiis  en  paillettes,  fembîables  au  fel  fédatif.  On 
a  donné  à  ce  fel  le  nom  de  terre  folié'è  mer- 
çurielle ,  ou  d'accte  merciirielc.  On  le  prépare 
fur  le  chaEîip  ,  en  verfant  une  diOblution  ni- 
îreufe  de  rnçrcure  dans  une  diiTolutiQn  d'a.ccte 
de  potaîTe  ;  l'acide  nitreux  s'unit  à  l'alkali  fix^ 
de  ce  dernier  ^û,  avec  lequel;  il  formç  du 
îiitre  qui  relie  en  diiTolution  dans  la  liqueurj 
&:  la  chaux  de  mercure,  combinée  avec  Facide 
du  vinaigre ,  fe  précipite  foiia  la  forme  de  pail- 
lettes btiîlantes,   Qx\  fihre  le  mélange  ;  Facète 
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mercuriel  refie  fur  le  filtre.  Ce  fcl  fe  décom- 
pofe  par  l'action  du  feu  ;  Ion  rcficlii  donne  une 
efpcce  de  pyrophore.  Il  ei\  facilement  altéré 
par  les  vapeurs  combuAibles. 

L'éiain  n'eft  que  peu  altéré  par  le  vinaigre. 
Cet  acide  n'en  dilTout  qu'une  petite  quantité, 
&  cette  diOblution  évaporée,  a  donné  à  M. 
Monnet  un  enduit  jaunâtre ,  femblable  à  une 
gomme,  &  d'une  odeur  fétide. 

Le  plomb  efl  un  des  métaux  fur  lefquels 
l'acide  du  vinaigre  a  le  plus  d'aclion.  Cet  acide 
le  diffout  avec  la  plus  grande  facilité.  En  expo- 
fant  des  lames  de  ce  métal  à  la  vapeur  du 
vinaigre  chaud ,  elles  fe  couvrent  d'une  pou- 
dre blanche,  qu'on  appelle  cérufe,  &  qui  n'eft 
qu'une  chaux  de  plonib.  Cette  chaux  broyée 
avec  un  tiers  de  craie,  forme  le  blaiic  de  plomb 
employé  dans  la  peinture.  Pour  faturer  le  vi- 
naigre du  plomb  qu'il  peut  difibudre,  on  veife 
cet  acide  fur  de  la  cérufe  dans  un  matras  ; 
on  met  ce  mélange  en  digeflion  fur  un  bain 
de  fable;  on  filtre  la  liqueur  après  pîufieurs 
heures  de  digeflion  ,  on  la  fait  évaporer  jufqu  a 
pellicule;  elle  fournit  par  le  refroidifTement  Se 
par  le  repos ,  des  criflaux  blancs ,  formant  ou 
des  aiguilles  informes ,  fi  la  liqueur  a  été  trop 
rapprochée,  ou  des  parallclipîpcdes  applatis , 
terminés  par  deux  furfaces  difpofces  en  bifeau  , 
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loiTque  Tévaporation  a  été  bien  faite.  On  les 
pomme  Ici  ou  fucve  de  rLiturne  ,  à  caufe  de  (a 
faveur  fiicrée;  cette  faveur  ell  en  niéme  ten-^s 
ftiptique.  On  prépare  un  fel  fembiable  avec 
|a  lithargs  &  le  vinaigre  ;  on  fait  bouillir  juf- 
qu'à  fatuiation,  parties  égales  de  ces  deux  fubf- 
tances;  on  évapore  jufqu'en  confiflance  de  firop 
plair  ;  on  a  alors  l'entrait  de  faturne  de  M.  Goii- 
lard,  connu  loig-tem^  avant  lui  fous  le  noiii 
fie  vinaigre  de  faturne.  Le  fel  de  faturne,  ou 
pcète  de  plomb  eft  décompofé  par  la  chaleur; 
il  fournit  une  liqueur  acide,  roulTe,  très- fétide 
fort  difierente  du  vinaigre  radical.  Le  réfidu 
eft  un  très-bon  pyrophore.  Ce  fel  eft  décom- 
pofé par  l'eau  dillillée  ,  par  la  chaux,  les  alkalis 
Bi  les  acides  n-;incraux.  L'extrait  de  faturnç 
étendu  d'eau ,  &  mêlé  d'un  peu  d!eau-de-vie  , 
forn-ie  l'eau  végcto- minérale. 
.  -Le  vinaigre  d^lfout  le  fer  avec  aflivité;  l'efTer^ 
vefcence  qiîi  a  lieu  dans  cette  dilloluiion  ef| 
due  au  dépaseniei-t  du  gaz  inflammable  fourni 
par  l'eau  qui  parojt  être  dccompofée.  La  liqueur 
prend  une  couleur  rouge  ou  brune  •  elle  ne 
vlonne  par  l'évaporation  qu'un  magma  gélati- 
neux, mêlé  de  quelques  crilîaux  bruns  allongés. 
L'acète  maniai  a  uîje  faveur  fliptique  &  dou- 
ceâtre-, il  elî  décompofé  par  le.  feu,  de  îaifTe 
échapper  fon  acide;  il  attire  i'huir^idité  de  l'air, 
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jî  fe  dÔGOiîipofe  c'ans  Teaii  dillillce,  Lorrqii'on 
Je  chauffe  jurin'à  ce  cju'il  ne  rcpaiide  plus  d'o* 
deur  de  vinaigre  ,  il  lailTe  une  chaux  jaunâtre 
^ttirable  à  Taimant.  La  diiïbhuion  acéteufe  de 
fer  donne  une  encre  trcs-noire  avec  la  noix  de 
galle  ,  Se  elle  pourroit  être  employée  avec  fyc- 
ccs  dans  la  teinture  ;  l'alkali  phlogifliqué  en 
précipite  un  bien  de  PrulTe  très- éclatant.  L'é- 
îhiops  martial,  les  précipités  de  fer,  les  fafrans 
de  mars ,  la  mine  de  fer  fpathique ,  donnent 
avec  le  vinaigre  des  ditlolutions  d'un  très-beau 
rouge. 

Le  cuivre  fe  diifout  avec  beaucoup  de  faci- 
lité dans  le  vinaigre  diitillé.  Cette  dillblution  , 
ai  iée  par  la  chaleur ,  prend  peu  à  peu  une  cou^ 
leur  verte;  mais  elle  s'opère  plus  facilement 
avec  ce  métal  déjà  altévé  &  calciné  par  le  vi-; 
i;aigre.  Le  cuivre  ainfi  calciné ,  efl  le  vert-de- 
gris.  On  le  prépare  aux  environs  de  Montpel-. 
lier,  en  mettant  des  lames  derce  n.étal  dans 
des  vafes  de  terre  avec  des  ^-afles  de  raifin  , 
qu'oR  a  d'abord  arrofées  ôc  fait  fermenter  avec 
de  la  vina'.Te.  La  furface  de  ces  lames  fe  cou- 
vre bientôt  d'une  rouille  verte ,  qu'on  augmente 
Qncore  en  \c$  mettant  en  ia,s,  5;  en  les  arro- 
fa.'U  avec  de  la  vinaiïe;  alors  on  ratifie  le  cui-» 
vre ,  &  on  enferma  le  veit-de-gris  dans  des 
facs  de  peau .  qu'on  envoie  dans  le  commerce, 
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M.  Monter,  apothicaire  de  Montpellier,  a  très- 
bien  décrit  cette  manipulation  dans  deux  mé- 
moires imprimés  parmi  ceux  de  l'académie  des 
fciences  en  lyyo  &  175-5.  Le  vert-de-gris  fe 
dKTout  avec  promptitude  dans  le  vinaigre.  Cette 
difiolution  ,  qui  efl:  d'une  belle  couleur  verte  , 
fournit  par  l'évaporation  &  le  refroidiffement 
des  criftaux  verts  en  pyramides  quadranaulai- 
res  ,  tronqués  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
verdet  ou  de  crillaux  de  venus.  Ceux  qu'on 
prépare  dans  le  commerce ,  Se  qui  portent  le 
nom  de  verdet  diflillé  parce  qu'on  les  prépare 
avec  le  vinaigre  didilié ,  font  fous  la  forme 
d'une  belle  pyramide  ;  fes  crillaux  offrent  cet 
arrangement,  parce  qu'ils  fe  font  dépofés  fui- 
un  bâton  fendu  en  quatre,  dont  les  branches 
ont  été  écartées  pa,r  un  morceau  de  liège. 

Le  verdet  ou  acète  de  cuivre  a  une  faveur 
très-forte,  &  c'efl  un  poifon  violent.  Il  fe  dé- 
compofe  par  l'adion  du  feu.  Il  s'elHeurit  à  l'air, 
&  fe  couvre  d'une  pouffîère  dont  la  couleur 
verte  eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle  qui  dif- 
tingue  ce  fel  non-altéré.  Il  fe  diffbut  complè- 
tement dans  l'eau  fans  fe  décompofer.  L'eau 
de  chaux  de  les  alkalis  précipitent  ççtte  diflb- 
lution. 

Lorfqu'on  diflillé  ce  fet  réduit  en  poudre 
49ns  une  coïcnue  de  verre  ou  de  terre  ave© 
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un  récipient ,  on  obtient  un  fluide  d'abord  blanc 
^  peu  acide,  mais  qui  acquiert  bientôt  une 
pcidité  confidérable  8c  telle  qu'il  égale  la  con- 
centration des  acides  minéraux.  On  change  de 
récipient  pour  avoir  à  part  le  phlegme  Se  l'acide. 
On  donne  à  ce  dernier  le  nom  de  vinaigre 
radical  ou  vinaigre  de  venus.  Cet  acide  fe  co- 
lore en  vert  par  une  certaine  quantité  de  chaux 
<ie  cuivre  qu'il  entraîne  dans  fa  dillillation, 
Lorfqu'il  ne  paiTe  plus  rien ,  Si  que  la  cornue 
çrt  rouge  5  le  réfidu  qu'elle  contient  eft  Tous 
la  forme  d'une  poufllère  brune  de  la  couleur 
du  cuivre,  &  qui  donne  fouvent  aux  parois 
du  vaiflTeau  le  brillant  de  ce  métal.  Le  réfidu 
eft  fortement  pyrophorique,  comme  l'ont  ob- 
fervé  MM,  ie  duc  d'Ayen  &  Proufl.  On  rec- 
tiue  le  vinaigre  de  venus ,  en  le  diflillant  à  une 
chaleur  douce;  alors  il  eil  parfaitement  blanc, 
pourvu  qu'on  ne  pouîTe  pas  trop  le  feu  vers 
la  tin  de  l'opération  ,  6c  qu'on  ne  defscche  pas 
trop  la  portion  de  chaux  de  cuivre  qui  relîe 
dans  la  cornue.  La  rédudion  du  cuivre  obfervée 
^aiis  cette  expérience,  éclaire  fur  la  nature  du, 
■vinaigre  radical.  Cet  acide  paroît  être  au  vi- 
naigre ordinaire  ,  ce  qu'efl  Tacide  muriatique 
aëré  ou  oxigyné  ,  à  l'acide  muriatique  pur. 
Dans  cette-  opération  l'acide  acéteux  s'unit  à 
i'oxi^yi:^  de  la  chaux  dé  cuivre ,  qui  paiTe  en 
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même  -tems  à  l'état  métallique.  Les  effets  pro- 
duits par  le  vinaigre  radical  très-différens  de 
ceux  qui  font  occafionnés  par  le  vinaigre  ordi- 
naire paroiffent  donc  dus  à  Texcès  d'oxigyne 
dont  cet  acide  s'eft  emparé,  y. 

Le  vinaigre  radical  ainfi  reétifié,  efl  d'une 
odeur  fi  vive  &  fi  pénétrante,  qu'il  eft  impoC- 
fible  delà  fqutenir  quelque  tems;  il  a  une  telle 
caufiicité  ,  qu'appliqué  fur  la  peau ,  il  la  ronge 
&  la  cautérife ,  il  efl  extrêmement  volr\til  <Sc  in- 
flammable ;  chauffé  avec  le  comaél  de  l'air, 
il  s'enflamme,  6c  brûle  d'autant  plus  rapide- 
ment ,  qu'il  efl  plus  redifié.  Cette  expérience 
porte  les  chin~iifles  à  croire  que  le  vinaigre  efl 
un  acide  combiné  avec  de  i'efprit  ardent;  peut- 
être  même  pourroit-on  le  regarder  comme  une 
forte  d'éther  naturel.  Cette  idée  s'accorde  avec 
l'odeur  pénétrante  &  agréable  que  répandent 
les  premières  portions  de  cet  acide  diftiî!é.  Le 
vinaigre  radical  s'évapore  en  entier  à  l'air;  il 
s'unit  à  l'eau  avec  beaucoup  de  chaleur;  il 
forme  avec  les  terres ,  les  alkalis  Se  les  aiétaux 
les  mêmes  fels  que  le  vinaigre  ordinaire  ;  mai? 
il  agit  en  général  fur  les  corps  coïnbuiîibles 
d'une  manière  beaucoup  plus  rapide  que  ce 
dernier.  M.  le  marquis  de  Courtanvaus  a  dé- 
montré qu'il  n'y  avoit  que  la  dernière  portioq 
de  fluidç.ïieéteux^  obtenue  dans  h.  diflillatioa 
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du  verdet ,  qui  fût  inflammable ,  &  qu'elle 
jouinToit  aiiOTi  de  la  propriété  de  fe  congeler 
par  le  froîd.  Cette  dernière  portion  reditiée 
fe  criflallifa  dans  le  récipient  en-  piandes  lames 
&  en  aiguilles,  &  elle  ne  devint  fluide  qu'à 
treize  ou  quatorze  degrés  au-deîTus  du  terme 
de  la  glace.  Cette  propriété  ell  analogue  à 
celle  de  l'acide  muriatiqae  aè"ré. 

L'acide  du  vinaigre,  aidé  de  la  chaleur, 
diiïbut  l'or  précipité  de  l'eau  régale  par  l'alkali 
fixe.  Cette  dinTolution,  précipitée  par  l'alkali 
volatil,  donne  de  l'or  fulminant,  comme  l'a 
démontré  Bergman.  Il  en  efl  de  la  platine  & 
de  l'argent  comme  de  l'or  ;  le  vinaigre  n'a 
aucune  aélion  fur  ces  métaux  tant  qu'ils  font 
dans  l'état  métallique,  mais  il  les  difTout  lorf- 
qu'on  les  lui  préfente  dans  l'état  de  chaux. 

Le  vinaigre  efl  fufceptiblë  de  fe  combiner 
avec  plufieurs  des  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux; il  diiïbut  les  extraits,  les  mucilages, 
les  fels  eîTentiels.  Il  s'unit  à  l'efprit  redeur; 
on  l'a  regardé  comme  le  diflblvant  propre  des 
gommes  réfines.  Il  a  même,  à  la  longue  ou 
par  la  voie  de  la  dillillation ,  une  aâion  mar- 
quée fur  les  huiles  grafl"es,  qu'il  met  dans  une 
forte  d'état  favonneux  -,  au  relie ,  on  n'a  point 
encore  examiné  d'une  manière  exade  la  com- 
binaifon  du  vinaigre  avec  les  fubU^ices  végé- 
t^ales^ 
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On  fe  fert  de  cet  acide  pour  extraire  qnëf- 
ques-ilns  de  ces  principes ,  &  fiir-toiit  celui  dd 
l'odeur  de  ces  corps  j  ôc  on  prépare  pour  la 
médecine  des  vinaigres  dé  différentes  natures^ 
limples  ou  compofés.  Les  vinaigres  fcillitique, 
colchique,  &c.  donnent  un  exemple  des  pre- 
miers; le  vinaigre  thériacal  ôc  celui  dés  quatré- 
Voleurs  appartiennent  aux  féconds.  Ces  médi- 
camens  fe  préparent  par  macération  &  par  di- 
geftion  continuée  pendant  quelques  joursi 
Comme  cet  acide  eft  volatil ,  on  le  diililîé 
fiir  àes  plantes  aromatiques  ^  dont  il  fe  chargé 
du  principe  odorant;  tel  efl  le  vinaigre  dé 
lavande  diftiîlé  qu'on  emploie  pour  la  toiiettei 
Ces  liqueurs  font  en  général  moins  agréables 
que  les  eaux  diltillées  fpiritueufeSe 

Le  vinaigre  radical  décompofe  refpri(-dé-vîn 
êc  formé  de  l'éther  avec  autant  de  facilité  que 
les  acides  minéraux ,  comme  l'a  découvert 
M.  le  comte  de  Lauraguais.  Il  fuffit  pour  cela 
de  verfer  dans  une  cornue  du  vinaigre  radical 
fur  partie  égale  d'efprit-de-vin.  Il  s'es^cite  une 
chaleur  confidérable.  On  met  la  cornue  fur  urt 
bain  de  fable  chaud,  on  y  adapte  deux  récî- 
piens  ,  dont  le  dernier  plonge  dans  l'eau  froide 
ou  dans  la  glace  pilée  ;  on  fait  bouillir  promp- 
tement  le  mélange.  Il  paffe  d'aboi d  ttn  efprit- 
de-vin  déphlegmé,  enfuite   l'éther,   &  enfin 
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un  acide  qui  devient  d'autant  plus  fort ,  que 
la  dirtillation  avance  davantage;  il  relie  dans 
la  cornue  une  mafic  biune  afTez  femblable  à 
une  réfine.  On  a  foin  de  changer  de  récipient, 
dès  que  l'odeur  éthérce  devient  acre  Se  piquante , 
Se  on  recueille  l'acide  à  part.  On  reditîe  i'éther 
à  une  chaleur  douce  avec  de  la  potalFe;  il  s'ea 
perd  beaucoup  dans  cette  opération.  Oeil  à 
l'excès  d'oxigyne  du  vinaigre  radical,  qu'eft 
due  la  formation  de  cet  éther.  M.  Schcele  dit 
n'avoir  pas  pu  réuffir  à  préparer  Téther  acéteux 
par  le  vinaigre  radical  uni  à  l'efprit-de-vin ,  &  ne 
l'avoir  obtenu  qu'en  ajoutant  un  acide  minéral. 
M.  Pœrner  avoit  déjà  fait  la  même  remarque 
fur  la  difficulté  d'obtenir  I'éther  acéteux ,  par 
le  procédé  de  M.  de  Lauraguais.  Cependant 
beaucoup  de  chimifles  françois  ont  exécuté  ce 
procédé,  6c  je  puis  affurer  l'avoir  répété  moi- 
même  avec  fuccès. 

M.  de  la  Planche  l'apoticaire  prépare  I'éther 
accicux  en  verfant  fur  du  fel  de  faturne  intro- 
duit dans  une  cornue,  de  l'huile  de  vitriol  & 
de  l'efprit-de-vin.  La  théorie  &  la  pratique  de 
cette  opération  font  abfolument  les  mêmes  que 
celles  des  éthers  nitreux  &  muriatique  préparés 
par  un  procédé  analogue. 

L'éiher  acéteux  a  une  odeur  agréable  comme 
tous  les  autres,  mais  elle  efl  toujours  mêlée  de 


Û-P  È   t   ê   M   E   N   s 

celle  du  viqaigre ,  quoiqu'il  ne  foit  point  acide; 
Il  ei\  tics-volatil  &  très-inflammable  ,  il  brûle 
avec  une  flamme  vive,  Si  laiTe  nue  tiace  char-= 
boneufe  après  fa  combullion. 

Le  vinaigre  elî  fort  employé  comme  affaî- 
fonnément.  On  s'en  fert  beaucoup  en  méde-* 
cine,  il  eil  rafraîchilTant  &  ancife,  tique;  on 
en  fait  avec  le  fucre  un  firop  qu'on  donne  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  iièvres  ardentes 
putrides,  &c.  appliqué  à  l'extérieur,  cet  acide 
ell  aflringent  &  réfolutif.  Toutes  fes  combinai- 
fons  font  également  d'ufage  comme  de  très-- 
bons  médicamens. 

L'acète  de  potalTe  &  Facète  de  fonde ,  connus 
fous  les  noms  de  terre  foliée  de  tartre ,  &  de 
fel  acéteux  minéral,  font  de  puiffans  fondans 
6c  apéritifs,  on  les  adminiflre  à  la  dofe  d'un' 
demi -gros  &  même  d'un  gros. 

L'efprit  de  Mendererus  ou  acète  ammonia- 
cal, donné  à  la  dofe  de  quelques  gouttes 
dans  des  boilTons  appropriées ,  eft  apéritif, 
diurétique,  cordial,  anti-feptique,  &c.  Il  réuffit 
fouvent  dans  la  leucophlegmatie  ou  enflure 
des  parties  extérieures  du  corps, 

l.'acète  mercuriel  ou  la  terre  foliée  mercii- 
rielle  efl  un  très-bon  anti-vénérien  ;  elle  faifok 
la-  bafe  des  dragées  de  Keyfer. 

L'extrait  de  faturne  j  le  vinaigre  de  faturne , 

l'eau 
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Feau  végéio- minérale  s'emploient  à  l'extciieur 
comme  defTiccatifs.  Ces  mcdicamens  ctant 
violemment  répercufHfs ,  doivent  être  adminif- 
trés  avec  beaucoup  de  prudence  j  fur-tout  lorf^ 
qu'on  les  applique  fur  des  parties  où  la  peau 
cft  découverte  &  ulcérée.  Boerhaave  a  vu  plu- 
fieurs  filles  attaquées  de  la  pulmonie  ,  après 
l'ufage  extérieur  des  préparations  de  plomb. 

La  cérufe  entre  dans  les  onguens  ôc  les  em-* 
plâtres  deiriccatifs ,  &  le  vert-de-gris  dazis  plu- 
fieurs  collyres  &  dans  quelques  onguens. 

Le  vinaigre  radical  ell  employé  comme  un 
irritant  &:  un  flimulant  très-aâif.  On  le  fait 
refpirer  aux  perfonnes  qui  tombent  en  foibleiïe. 
Pour  pouvoir  s'en  fervir  commodément ,  on 
verfe  une  certaine  quantité  de  cet  acide  fur  du 
tartre  vitriolé  ou  vitriol  de  potaîTe  ,  en  poudre 
groffière,  que  l'on  a  mis  dans  un  fîaccoa 
bien  bouché  ;  ce  médicament  eil  connu  de  tout 
le  monde  fous  le  nom  de  fèl  de  vinaigre. 

On  n'a  point  encore  mis  en  ufage  l'éthejc 
acéteux ,  &  l'on  ne  fait  pas  s'il  a  qvielques 
vertus  différentes  de  celles  des  autres  liqueurs 
éthérées. 

Tome  IF.  Q 
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CHAPITRE    XXIV. 

De  la  Fermentation  putride  des  Végétaux, 

J.  o  u  T  E  s  les  fubfîances  végétales  qui  ont 
éprouvé  la  fermentation  fpiritueufe  &  la  fer- 
mentation acide,  font  encore  fufceptibles  d'un 
nouveau  mouvement  inteftin  qui  les  dénature; 
c'eft  ce  mouvement  qu^on  appelle  fermentation 
putride.  Stahl  &  plufieurs  autres  chimifles  ont 
cru  que  cette  efpèce  de  fermentation  iclqÛ. 
qu'une  fuite  des  deux  premières  ,  ou  plutôt 
que  ces  trois  phénomènes  ne  dépendent  que 
d'un  feul  8c  unique  mouvement,  qui  tend  à 
détruire  le  tiiTu  des  foîides ,  &  à  dénaturer  les 
fluides  ;  &  en  effet  on  obferve  que  fi  on  aban- 
donne certaines  fubftances  végétales  à  elles- 
mêmes ,  elles  éprouvent  \qs  trois  fermentations 
fucceffivement  &  fans  interruption  :  par  exem- 
ple, toutes  les  matières  fucrées  étendues  d'une 
certaine  quantité  d'eau,  &  expofées  à  un  de- 
gré de  chaleur  de  douze  à  vingt  degrés  ,  don- 
nent d'abord  du  vin,  enfuite  du  vinaigre,  & 
enfin  leur  caradère  acide  fe  perd  bientôt;  elles 
s'allèrent ,  fe   pouiTiffent ,  perdent  tous  leurs 
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principes  volatils ,  Se  tinilTent  par  n'être  plus 
qu'une  fubftance  sèche  ,  infipide  Se  terreafe* 
Cependant  il  faut  obferver  qu'un  grand  liOm- 
bre  de  fiibllances  végétales  n'éprouvent  pasj 
au  moins  d'une  manière  fenfible ,  ces  trois 
erpcces  de  fermentations  dans  l'ordre  énoncé.  ' 
Les  mucilages  fades ,  les  gommes  dilîoutes 
dans  Teau,  pafTeni  à  Taigre  fans  devenir  ma- 
nifefteiTient  fpiritueux  ;  la  matière  glutineiirei 
femble  pader  tout  de  fuite  à  la  putréfaction  ^ 
fans  avoir  éprouvé  l'acefcence.  Il  paroît  donc 
que  quoique  dans  plufieurs  principes  des  vé- 
gétaux ces  trois  fcrmeniaticms  fe  fuivent  &  fé 
fuccèdent ,  il  en  efl  cependant  un  grand  nom- 
bre d'autres  qui  font  fufceptibles  d'éprouver 
les  deux  dernières  fans  la  première,  ou  même 
de  fe  pourrir  fans  avoir  donné  prélimiiiaire- 
ment  des  lignes  d'acidité.  Ces  dernières  par- 
ticipent de  la  nature  des  fubfknces  animales  3 
aufli  donnent -elles  de  l'alkali  volatil  par  l'ac- 
tion du  feu,  &  de  la  mofète  par  l'acide  ni - 
treuxi  C'eft  en  raifon  de  ce  caradère  que  ces 
fubdances  végéto  -  animales  fe  pourriirent  (î 
facikment. 

Le  mouvement  inteflin  qui  change  la  nature 
des  matières  végétales,  &  qui  les  réduit  en  leurs 
élémens ,  exige  pour  avoir  lieu  ,  des  conditions 
particulières  qu'il  eft  important  de  connoître. 

9  H 
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L''huinidué  011  la  préfence  de  Teau  efl  une  fies 
plus  nécetlaires  ;  les  végétaux  fecs  8c  folides  » 
tels  que  le  bois,  ne  s'aîtcrent  en  aacune  ma- 
nière tant  qu'ils  fani  dans  cet  état  ;  mais  fi  on 
les  humede  &  fi  on  en  écarte  les  libres,  alors 
le  mouvement  intefiin  s'y  établit  bientôt  ;  l'eau 
paroît  donc  être  une  des  eaufes  de  la  putréfac- 
tion ;  &  nous  verrons  dans  le  règne  animal  que 
c'eft  la  décompofition  de  ce  liquide  qui  femble 
donner  naiffance  à  ce  mouvement  intellin  ;la  ciia- 
îcur  n'y  eft  pas  moins  néceiïairej  le  froid  ou  la 
température  de  la  glace  s''oppore  non-feulement 
à  cette  dellrudion  fpontanée,  mais  il  en  retarde 
même  les  progrès,  &  il  la  fait,  pour  ainfi 
dire,  rétrograder  dans  les  fubltances  qui  ont 
commencé  à  l'éprouver.  Le  degré  de  chaleur 
îiéceiTairè  à  la  piHréfaâion  efl  beaucoup  moin- 
dre que  celui  qui  entretient  les  fermentations 
fpiritueufe  &  acide ,  puifque  ce  phénomène 
s'établit  à  kl  température  de  cinq  degrés  ;  mais 
une  chaleur  plus  confrdérable  la  favorife ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  alFez  forte  pour  volaci- 
îifer  toute  fhuniidiîé  ,  Se  pour  delTécher  entiè- 
rement la  fubilance  qui  fe  pourrit.  Uaccès 
de  l'air  eft  encore  une  condition  qui  favorife 
jfingulièrement  la  putréfaftion  y  puifque  lei 
fubllances  végétales  fe  confervent  très-bien  dans 
îe  vide.  Cependant  cette  confervation  a  de* 
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bornes ,  Se  le  contad  de  l'air  ne  paroît  pas  être 
auin  indifpen fable  pour  la  fermentation  pu- 
tride, que  les  deux  conditions  dont  nous  avons 
parlé. 

La  putréfadion  des  végétaux  a  fes  phéno- 
mènes particuliers.  Les  fluides  végétaux  qui  fe 
pourriflent ,  fe  troublent ,  perdent  leur  couleur, 
dépofent  ditîerens  fédimens  ;  il  s'élève  des  bulles 
à  leur  furface  ,  il  s'y  forme  des  moififTures 
dans  le  commencement.  Les  matières  vé^^éiales 
limplement  humedées  &  qui  font  molles ,  éprou- 
vent les  mêmes  phénomènes.  Le  mouvement 
qui  s'excite  alors  n'efl  jamais  fi  confidérable 
que  celui  qu'on  obferve  dans  la  fermentation 
fpiritueufe  Se  dans  l'accteufe.  Le  volume  de 
la  matière  qui  fe  pouirit  ne  paroît  pis  s'aug- 
menter, ni  fa  chaleur  s'accroître;  mais  le  phé- 
nomène le  plus  important,  c'efl  le  changement 
de  l'odeur  6c  la  volatilifation  d'un  principe 
acre,  piquant,  urineux,  femblable  à  l'alkali 
volatil ,  &  qui  en  eft  vériîablement  ;  c'ell  d'après 
cela  qu'on  a  appelé  la  putréfaéiion  fermentation 
alkaline,  &  qu'on  a  regardé  l'alkali  volatil 
comme  [on  produit.  L'odeur  piquante  s'exhale 
peu  à  peu,  il  lui  fuccède  une  odeur  fade  nau- 
féeufe,  qu'il  eit  difficile  de  définir.  Alors  la 
décompofition  eH  h  fon  comble,  la  maiTe  vé- 
gétale   pourrie   efl    très -molle,   comme    une 
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bouillie  ,   elle  s'afiaiffe ,  elle  éprouve  un  grand 
nombre   de  modifications   fuccefTives  dans   le 
principe  odorant  qu'elle  exhale  ;  enfin,  elle  fe 
défsèche ,  Ton  odeur  dcfagrcabJe  fe  diiUpe  peu 
à  peu,  8c  elle  ne  laiffe  qu'un  réfidu  noirâtre 
comme  charbonneux,    que  l'on   connoît  fous 
le  nom  de  terreau ,  humus  vegetabilis ,  &  dans 
lequel   on  ne  peut  plus  trouver  que  quelques 
fubftances   falines  &  terreufes.   Tel   e II  l'ordre 
des  phénomènes  que  l'on  obferve  dans  la  dé-f? 
compolîtion  fpontanée  des  végétaux  qui  fe  pour^ 
riffént;  mais  cette  décompofition  poufTée  juf» 
qu'à  ce  que  cqs  corps  foient  réduits  a  leur  fque^ 
ieîte  terreux  ou  falin,  ell  très-longue  à  fe  faire, 
ë<-  Ton  doit  même  ajouter  qu'elle  n'a  encore  été 
obfervée  convenablement  par  perfonne.  Cere^ 
proche  fait;  aux  phyfîçîens  Sç  aux  .chimiftes  fur 
les  matières  animales ,  ell,  bien   plus   frappant 
&  plus  mérité  pour  \qs  fubfiances  végétales.  Aiu 
cun  favant  n'a   encore  entrepris  d'obferver  la 
piitréfaâion  complète  de  ces  dernières,  quoi- 
que beaucoup    aient    coro.mencé  à  décrire   les 
phénosîsèr.es  qui  ont  lieu  dans  celle  des  matièi  es 
animales.    Auffi  croyons-nous  devoir  terminer 
ici  l'hilloive  dç  ran^lyfe  îpontanée  &  naturelle 
dfs  vcgéta,ux,  en  ajoutant  feulement,   i®.  que 
If  peti  ^ue  nous  avoirs  expofé  (uiit  pour  faire 
Vèk  t^wê  Ifi,  piitréfaâîon.  végétale  atténue ,  vola- 
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tilife  Se  détruit  toutes  les  humeurs  de  ces  ctrcs, 
&  les  réduit  à  l'ctat  terreux;  2".  que  l'on  ne 
fait  encore  rien  de  pofitif  iur  les  phénomènes 
&  fur  les  limites  de  cette  efpcce  de  putréfac- 
tion ,  qu'il  faut  bien  diflinguer  de  celle  des 
matières  animales  ;  3°.  enfin,  que  comme  cette 
fermentation  efl  beaucoup  plus  marquée ,  Se  a 
été  mieux  obfervée  dans  les  humeurs  Se  dans 
les  folides  des  animaux  ,  les  détails  plus  étendus 
que  nous  donnerons  dans  l'examen  de  ces  der- 
nières fubflances  ,  compléteront  l'efquiflTe  que 
nous  venons  de  tracer ,  Se  termineront  l'hilloire 
des  faits  connus  fur  la  putrcfadion. 


Qîv 
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QUATRIEME  PARTIE. 


REGNE    ANIMAL, 

CHAPITRE    I. 

Des  caraâères  généraux  des  Animaux  (1' 


E  S  animaux  fe  diflinguent  en  général  des 
végétaux  par  la  locomobiiité  &  l'organifation 
plus  parfaite.  Cependant  il  eft  des  claiTes  en- 
tières de  ces  êtres  fixés  à  une  place,  comme 
Iqs  végétaux  ,  tels  que  les  lithophyies  Se  les 
zoophytes  connus  fous  Je  nom  de  polypes  ,  qui 
siaifTeiit  &  meurent  fur  le  même  fol  j  &  d'un 

(i)  Nous  ne  neas  propofons  de  donner  ici  qu'un  précis 
des  méthodes  des  naturaliftes ,  pour  faciliter  aux  jeunes 
gens  rétude  de  THiftoire  Naturelle  &  i'înteliîgence  des 
bons  auteurs.  Quant  aux  confidérations  générales  fur  la 
«atiîre  des  animaux ,  l'ordre  que  nous  avons  adopté  ne 
nom  permet  pas  de  donner  des  détails  fur  cet  ob;et,  d'ail» 
kuFs  traité  d'une  manière  Ci  belle  &  fi  pliilorophique  pat 
M»  k  comte  de  Buffbn  &-  nar  M,  Bounet. 
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antre  côte  ,  quelruies  vcgctanx  exécutent  autant 
de  mouvement  dans  leurs  feuilles  &  leurs  fleurs , 
que  certains  animaux  ,  par  exemple ,  les  vers  à 
coquilles.  L'organifation  paroît  même  moins 
parfaite  dans  les  polypes  que  dans  la  plupart 
des  plantes.  Il  fuit  de  là  qu'il  eft  très-difficile 
d'établir  une  ligne  de  dcmarquation  parfaite  en- 
tre ces  deux  Règnes ,  &  que  les  naturaiiiles  mo- 
dernes ont  dû  néceflairement  les  confondre  dans 
un  feul  connu  fous  le  nom  de  Règne  orga- 
nique. 

Cependant,  en  ne  confidérant  que  les  ani- 
maux parfaits,  on  trouve  de  grandes  différen- 
ces entre  ces  êtres  &  les  végétaux.  Des  organes 
multipliés  Se  très-diflingués  les  uns  des  autres , 
nne  flruclure  plus  compliquée ,  des  fondions 
plus  nombreufes  Se  plus  étendues  font  les  ca- 
raclères  auxquels  doivent  fe  rapporter  ces  dif- 
férences ;  malgré  cela ,  il  n'en  efl  pas  moins 
difficile  de  donner  une  bonne  définition  de  ces 
êtres. 

En  s'attacbant  aux  caradères  les  plus  géné- 
raux ,  on  peut  définir  les  animaux  ,  des  êtres 
doués  du  fentiment  Se  du  mouvement  néceffai- 
res  pour  conferver  leur  vie.  Tous  peuvent  fe 
reproduire  ;  les  uns  par  l'union  des  deux  fexes , 
font  des  petits  vivnns  ;  les  autres  pondent  des 
œufs  qui  n'ont  befoin  que   de   chaleuc  pour 
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donner  le  jour  aux  petits  ;  il  en  eft  qui  fe 
multiplient  fans  le  fecours  de  leurs  femblables; 
eniin  plufieurs  fe  reproduifent  lorfqu'ils  ont  été 
coupés ,  comme  le  font  les  racines  des  plantes; 

Il  eft  afTez  difficile  d'affigner  aux  animaux  le 
vrai  caraâère  de  leur  efpèce.  Le  mélange  des 
races  produit  des  variétés  fans  nombre  ;  le 
tranfport  dans  les  diffërens  climats  occafionne 
auffi  des  changemens  multipliés  dans  la  forme, 
dans  la  taille,  dans  les  couleurs,  &:c.  On  ne 
doit  donc  reconnoître  pour  des  efpèces  diftinc- 
tes  que  ceux  dont  les  formes  font  confiantes, 
&  qui  fe  perpétuent  par  la  reprodudion  des 
individus.  Quant  aux  altérations  produites  pac 
le  croifement  des  efpèces ,  le  climat ,  la  do- 
mefticité,  &c,  elles  ne  doivent  conllituer  que 
des  variétés. 

Le  nombre  d'animaux  qui  couvrent  la  fur- 
face  de  notre  globe  éçant  très  -  confidérable  , 
l'homme  ne  feroit  jamais  parvenu  à  les  diftin- 
guer  les  uns  des  autres ,  &  à  les  connoitre  ^ 
fi  la  nature  ne  lui  avoit  offert  dans  la  forme 
variée  des  parties  extérieures  de  ces  êtres  des 
différences  remarquables ,  à  l'aide  defqu elles  il 
lui  étoit  facile  d'établir  des  diftindions.  Les 
naturalirtes  ont ,  de  tout  tems ,  fenti  Futilité 
de  ces  différences ,  &  ils  s'en  font  fervis  avec 

avantage  pour  partager  jes  animaux  en  elafTes 
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plus   ou  moins  nombreufes  ,    6c  pour  former 
ce  qu'on    a   appelé    des    méthodes.  Quoiqu'il 
foit  démontré  que  ces  fortes  de  clalntications 
n'exiHeiit  pas  dans  Ja  nature  ,  Se  que  tous  les 
individus  qu'elle  crée  forment  une  chaîne  non 
interrompue  &  fans  partage  ;  on  ne  peut  ce- 
pendant difconveuir  qu'elles  aident  la  mémoire, 
&  qu'elles  font  très-  propres  à  guider  dans  l'étude 
de  l'hirtoîre  naturelle.  On  doit  donc  regarder 
les  méthodes  comme  des  inftrumens  appropriés 
à  notre  foibleiïe ,   &  dont  on  peut  fe   fervir 
avec  fuccès  pour  parcourir  le  vafle  champ  des 
.  richefies  de  la  nature.  Ariflote  n'a  établi  que 
des   divisons    générales  &  fimples  ;  mais    fcs 
belles  confidérations  fur  les  organes  intérieurs 
ik  extérieurs  des  animaux  ont  formé  une  bafe 
fur  laquelle  ont  été  en  grande  partie  fondées 
les   divifions  des  premiers  naturalises   méthc-^ 
dikes,  tels  que  Gefner,  Aldrovande,  Jonfton, 
Charleton ,  Rai ,  &c.  A  ces  premiers  naiura- 
liftes  en  ont   fuccédé  un  grand  nombre  d'au-» 
très  qui  ont  perfeétionné  les  méthodes  ,  &:  qui 
ont   ajouté  aux  connoiiïances  acquifes   en    ce 
genre  ;  mais  parmi  ces  derniers ,  ceux  dont  il 
eft  nécefTaire  de  bien  connoître  les  ouvrages , 
&  dont  nous  emprunterons]  ce  que  nous  dirons 
ici ,  font  MM.  Klein,  Arihedi ,  Linneus,  Brif- 
foHj  DaubentQH,  QeQHroy,  &:ç. 


Après  Thomme  dont  l'orgnnîfation  Se  l'intel- 
ligence exigent  qu'on  le  mette  à  la  tête  des 
corps  animés ,  8<  qui  fait  lui  feul  une  clafTe  à 
part ,  tous  les  autres  animaux  peuvent  être 
partagés  en  huit  clafTes,  qui  font  les  quadru- 
pèdes ,  les  cétacés ,  les  oifeaiix ,  les  quadru- 
pèdes ovipares ,  les  ferpens  ,  \qs  poiffons  ,  les 
înfeâes,  &  les  vers  Se  les  polypes.  Peut-être  fe- 
roit-il  poUible  de  multiplier  davantage  ces  claf- 
fes;  mais  alors,  en  augmentant  les  divifions,  on 
multiplieroit  les  difficultés;  &  c'eft  ce  qu'il  faut 
éviter  dans  la  méthode  artificielle  dont  la  fimpli- 
cité  Se  la  clarté  font  le  feul  mérite.  M.  Dauben- 
ton  ,  qui  s'eil:  beaucoup  occupé  des  claffifica- 
tions  des  animaux,  les  a  partagés  delà  même 
manière,  &  a  confidéré^  dans  ehacune  d'elles 
la  ftruéture  des  principales  parties  qui  les  conf- 
tîtuent ,  pour  faire  voir  que  les  claffes  fe  dé- 
gradent peu  à  peu  depuis  les  quadrupèdes  qui 
foiît  après  l'homme  les  plus  organifés,  jufqu'aux 
vers  qui  le  font  le  moins  (  P^oy,  le  Tableau 
N°,  l  ) 


^.^^ 
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CHAPITRE    II. 

Des  Quadrupèdes  &  des  Cétacés* 

ZOOLOGIE. 

\_j  E  S  quadrupèdes  font  des  animaux  qui  ont 
quatre  pieds  ,  dont  le  corps  eft  le  plus  fou  vient 
couvert  de  poils;  ils  refpireni  par  des  poumons 
femblables  à  ceux  de  l'homme  ;  ils  cmt  le  cœut 
comme  lui ,  à  deux  ventricules  ;  ils  font  vivi- 
pares. Ces  animaux  font  ceux  dont  la  (Irudure 
fe  rapproche  le  plus  de  l'homme  ;  il  y  en  a 
même,  comme  le  finge  Se  quelques  autres,  que 
Linneus  a  cru  pouvoir  confondre  dans  le  même 
ordre  que  l'homme.  Ce  naturalifle  donne  Iq 
nom  de  Mammalia  à  cette  clafTe  d'animaux , 
dans  laquelle  il  comprend  les  cétacés ,  parce 
que  tous  ces  êtres  ont  des  mammelles  &:  allai- 
tent leurs  petits. 

Quoique  -cette  claiTe  d'animaux  femble  fe 
rapprocher  de  l'homme ,  ils  ont  cependant  de 
très-grandes  différences  qu'il  efl  important  de 
réunir  ici.  Telles  font  la  fituation  horifontala 
de  leur  corps ,  la  forme  des  extrémités ,  l'épaif- 
feur ,  la  dureté  de  leur  peau  garnie  de  poils  ou 
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recouverte  d'un  teft  dur  8c  comme  corne,  îâ 
colonne  vertébrale  prolongée  en  une  queue  ,  la 
partie  antérieure  du  crâne  applatie  &  hovîfon* 
taie  ,  les  oreilles  larges  &  allongées ,  les  os  du 
nez  Bc  de  la  mâchoire  fupérieure  très -longs 
&  placés  obliquement*  En  comparant  cette 
flrudure  à  celle  de  l'homme ,  dont  le  corps  eiî 
élevé  &  perpendiculaire,  l'os  du  rayon  ou  le 
radius  eft  mobile ,  les  doigts  font  bien  féparés , 
îe  pouce  efl  oppofé  aux  quatre  autres ,  8c  la 
peau  lifTe  &  mince,  on  fentira  bientôt  combien 
Cette  conformation  exalte  fa  fenlibilité  ,  &  le 
rend  fupérieur  aux  animaux  les  plus  parfaits» 
L'anatomie  de  fes  organes  intérieurs ,  &  fhii^ 
toire  de  fes  fondions  ,  donnent  encore  beau- 
coup de  force  à  ces  importantes  confidéra-* 
lions. 

Les  anciens  naturalilles  à  la  tête  defqueîs  on 
doit  placer  Ariilote  &  Pline ,  n'ont  diilingué 
les  quadrupèdes  que  par  les  lieux  qu'ils  habi- 
toient.  Auffi ,  faute  de  defcriptions  exades  8c 
de  caradères  sûrs ,  ne  fait-on  pas  fouvent  de 
quels  animaux  ils  ont  voulu  parler.  Les  natu- 
ralilles qui  ont  fenti  les  défavantages  de  cette 
méthode,  ont  adopté  une  manière  très-différente 
de  traiter  cet  objet.  Ils  fe  font  fervis  de  la 
forme  extérieure  des  parties  les  plus  apparen- 
tes des  animaux,  pour  leur  donner  des  ««irac- 
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tères  faciles  à  faifir ,  Se  à  l'aide  defquels  on  pût 
les  diflinguer  fùrement  les  uns  des  autres.  Nous 
n'expoferons  ici  que  trois  méthodes  artificiel- 
les fur  les  quadrupèdes ,  celles  de  MM,  Liii- 
neus,  Klein  8c  BrilTon. 

Méthode  de  L'mneus, 

Linneus  a  divifé  les  animaux  à  mammelles  « 
fnammalia  ^  en  fept  ordres.  Le  premier,  qui 
comprend  ceux  qu'il  appelle  primates  ,  a  pouc 
caraflcres  des  dents  incilives  aux  deux  mâchoi-' 
res  ;  leur  nombre  de  quatre  confiant  à  la  mâ- 
choire fupérieurci  deux  mammelles  fituées  fut 
la  poitrine ,  les  bras  éloignés  par  des  clavicu- 
les. Cet  ordre  contient  quatre  genres,  favoir, 
l'homme  homo  ,  le  linge  fimîa  ,  le  maki  lemur 
ou  projimia,  Se  la  chauve-fouris  vefpertiUo.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  difconvenir  que  cette 
jiiéthodc  eft  bien  éloignée  de  la  nature  ,  puis- 
qu'elle rapproche  des  êtres  auiTi  éloignés  que 
l'homme  Se  la  chauve  fou  ris. 

Les  animaux  du  fécond  ordre  portent  le  nom 
de  bruta.  Leurs  caraétères  font  l'abfence  des 
dcîHi  jiucifives,  les  pieds  armés  d'ongles  forts, 
la  marche  lente.  Cet  ordre  renferme  fix  genres 
qui  font  l'éléphant  elephas ,  la  vache  marine 
trichecnus  ;  le  parefTeux  bradypus  ;  le  fourmi- 
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lier  myrmecophdga y  le  pholidote  manls ^  Scie 
tatou  dafypus.  Les  deux  premiers  genres  font 
fort  éloignés  des  quatre  autres. 

Dans  le  troifième  ordre  que  le  naturalise 
fuédois  déOgne  fous  le  nom  de/^ro?,  bêtes  fau- 
■yages  ,  il  fait  entrer  tous  les  animaux  à  mam- 
melles ,  dont  les  dents  incifives  font  coniques  &: 
le  plus  fouvent  au  nombre  de  fix  aux  deux 
mâchoires ,  dont  les  canines  font  très-allongées, 
&  les  molaires  non  applaties ,  dont  les  pieds 
font  armés  d'ongles  aigus ,  &  enfin  qui  déchi- 
rent leur  proie  &  vivent  de  rapines.  11  y  a 
dix  genres  dans  cet  ordre;  le  ^\iocàs  phoca  ^ 
le  chien  canis  ,  le  chat  felis ,  le  furet  vïverra , 
la  belette  muftda ,  l'ours  urfus ,  le  philandre 
didelphis ,  la  taupe  talpa  ,  la  fouvis  Jorex  ,  Sq 
le  hérilTon  erinaceus. 

Le  quatrième  ordre  intitulé  glifes  les  loirs, 
efl  diflingué  par  les  caraâères  fuivans.  Les  ani- 
maux qui  le  compofent  ont  deux  dents  incifi- 
ves à  chaque  mâchoire  ,  point  de  canines  ;  leurs 
pieds  font  armés  d'ongles ,  &  propres  au  faut. 
Ils  rongent  les  écorces ,  les  racines ,  &:c.  Cet 
ordre  comprend  fix  genres ,  qui  font  le  porc- 
épic  hiftrix ,  le  lièvre  lepus  ,  le  caflor  cajîor , 
le  rat  mus,  l'écureuil  fciurus,  8c  la  chauve- 
fouris  d'Amérique,  à  laquelle  Linneus  donne 
le  nom  de  zioâillo^ 

C© 
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Ce  nàtufalirie  a  réuni  dans  le  cinqnicme  or- 
dre, fous  le  nom  de  pecora,  les  quadrupèdes 
qui  ont  des  dents  incifives  à  la  mâchoire  in- 
férieure, Se  qui  n'en  ont  point  à  la  fupérieure, 
dont  les  pieds  font  fourchus,  Se  qui  font  rii- 
minans.  Le  chameau  camelus ,  le  porte-mufc 
mojchus  ,  le  cerf  ceruus  ,  la  chèvre  caj>ra  ,  la 
brebis  ovis ,  Se  le  bœuf  ùos  font  les  fix  genres 
qui  compofent  cet  ordre. 

Le  fixième  ordre  renferme  fous  la  dénomi- 
nation de  belluœ  les  quadrupèdes  qui  ont  les 
dents  inciGves  obtufes ,  Se  les  pieds  ongulés,- 
Les  quatre  genres  qui  compofent  cet  ordre, 
favoir,  le  cheval  equiis  ,  l'hippopotame  hippo- 
potamus  ,  le  cochon  yi/j,  Se  le  rhinocéros  rhbw-' 
ctros  i  fe  diflinguent  très-bien  les  uns  des  au- 
tres par  le  nombre  de  leurs  dents  Se  par  la 
forme  de   leurs  pieds. 

Enfin  le  fepiième  ordre ,  qui  comprend  les 
cétacés  cete ,  eft  dillingné  de  tous  les  autres 
par  la  forme  des  pieds  qui  imitent  des  nageoi- 
res i  mais  comme  nous  croyons  avec  plufieurs 
naturaliftes  modernes ,  devoir  faire  une  clafTe 
particulière  des  cétacés  ,  nous  en  parlerons 
après  les  quadrupèdes. 

La  méthode  de  Linneus  paroît  être  défec- 
tueufe  en  beaucoup  de  points,  non-feulement 
en  ce  qu'eUe  rapproche  des  êtres  aulTi  éloignés 
Tome  IF.  R 
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que  l'homme  Se  la  chaiive-fouris ,  Sec,  8c  en  ce 
qu'elle  répare  des  animaux  auITi  femblables  que 
le  rat  8c  la  fouris ,  &c.  mais  encore  en  ce  que 
les  divifrons  ne  font  pas  alFez  nombreufes ,  8c 
en  ce  qu'elles  ne  conduifent  pas  facilement  à 
reconnoître  un  quadrupède  :  or  ce  doit  être 
là  le  feul  mérite  d'une  méthode  «Se  fon  feut 
avantage. 

Méthode  de  Klein, 

Klein   a   divifé    les    quadrupèdes   en  deux 

grands  ordres.  Dans  le  premier,  il  a  compris 

ceux  qui  ont  les  pieds  ongulés,  pedes  ungulad 

five  cheliferi ;  dans  le  fécond,  ceux   dont  les 

pieds  font  digités ,  pedi^s  dighaû. 

Le  premier  ordre  efl:  divifé  en  cinq  famil- 
les, dont  le  caradère  elt  tiré  de  la  divifion  des 
pieds  ongulés  en  plufieurs  pièces.  La  première 
famille  nommée  monochela^  folipède  en  fran- 
çois  ,  comprend  le  genre  du  cheval,  La  fé- 
conde, dont  les  individus  portent  le  nom  de 
dickela ,  renferme  tous  ceux  qui  ont  les  pieds 
fourchus  ou  les  bifulques ,  bi/hicL  Les  uns  ont 
des  cornes  comme  le  taureau  ,  le  bélier ,  le 
bouc ,  le  cerf,  la  giraffe ,  8cc.  Les  autres  n'en 
ont  point,  comme  le  fanglier,  le  porc,  leba- 
byrouda.  Les  trichsla  ou  animaux  dont  le  pied 
ongulé  ell  partagé  en  trois ,  campofent  la  troi- 
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fième  famille  dans  laquelle  il  n'y  a  que  Je  rhi- 
nocéros. La  quatrième  famille ,  dont  le  carac- 
tère efl  d'avoir  le  pied  féparc  en  quatre  pièces, 
tetrachela ,  ne  contient  que  l'hippopotame.  La 
cinquième,  qui  fe  dillingue  par  \qs  pieds  par- 
tagés en  cinq  pièces  pentachela ,  ne  renferaie 
que  l'éléphant. 

Le  fécond  ordre  des  quadrupèdes ,  qui  ren- 
ferme ceux  qui  font  digités ,  efl  également  di- 
vifé  en  cinq  familles.  La  première  dellinée  aux 
animaux  qui  ont  deux  doigts  au  ^itàydidaâyla^ 
comprend  le  chameau  &  le  filcne  ou  le  paref- 
feuxde  CeyIan.La  féconde  famille,  dans  laquelle 
font  compris  les  animaux  à  trois  doigts  aux  pieds , 
trldadyla  ,  renferme  le  parelîeux  &  les  fourmi- 
liers. Dans  la  troifième  Klein  a  compris  fous  le 
nom  de  tetradaâjyla ,  animaux  à  quatre  doigts , 
les  tatous  ou  armadilles,  &  les  cavias,  qui  fem- 
blent  être  des  efpèces  de  lapins.  La  quatrième 
famille ,  qui  a  pour  caraâères  cinq  doigts  aux 
pieds ,  pentadadylu  ,  eft:  la  plus  nombreule  de 
toutes  ;  elle  contient  le  lapin ,  l'écureuil ,  le 
loir ,  le  rat  &:  la  fouris ,  le  philandre ,  la  tau- 
pe, la  chauve-fouris ,  la  belette,  leporc-épic, 
le  chien  ,  le  loup,  le  renard,  le  coati,  le  chat, 
le  tigre  ,  le  lion,  l'ours,  le  finge  ;  le  nombre 
des  efpèces  comprifes  fous  ces  difterens  gén- 
ies ,  eQ  trcs-conlidérable.  Il  faut  obferver  que 
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Klein  dans  tous  ces  caractères  pris  de  la  forme 
des  pieds  ,  ne  confidère  que  les  pieds  de  devant 
pour  la  diftindion  des  familles.  Enfin,  la  cin- 
quième famille  des  digités ,  eil  formée  par  les 
animaux  dont  les  pieds  font  irréguliers,  anoma^ 
lopedïa  ;  tels  font  la  loutre  ,  le  cailor,  la  vache 
marine  &  le  phocas. 

On  pourroit  faire  à  Klein  le  même  reproche 
qu'à  Linneus.  Quoique  Çti  premières  divifions 
foient  bien  tranchées  pour  les  familles,  les  gen- 
res ne  font  pas  aifés  à  diftinguer  fiiivant  fa 
méthode,  fur-tout  ceux  de  la  quatrième  famille 
des  digiiés. 

Mithode  de  M  BriJJ'on, 

M.  BrifTjn  a  évité  la  plus  grande  partie  de 
ces  inconvéniens,  en  combinant  tous  les  carac- 
tères donnés  par  lesnaturalifles  qui  l'ont  précédé. 
11  s'eft  fervi  du  nombre  à.Qs  dents ,  de  leur 
abfence ,  de  la  forme  des  extrémités ,  de  celle 
de  la  queue,  de  la  nature  des  appendices  j 
comme  les  cornes ,  les  étailles  ,  les  piquans. 
Sa  méthode  combinée  ell  fans  contredit  la  pins 
complette  &:  la  pins  propre  à  faire  reconnoure 
un  quadrupède  ,  &  le  rapporter  au  genre  auquel 
il  appartient.  Nous  préfentons  ici  fes  divifions 
en  forme  de  table  j   elle  offre  les  cafadères 
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de  ces  animaux  jiifqu'au  genre,  &  elle  a  le 
mérite  d'être  trcs-fimple  Si.  très -facile.  P^cj/e^ 
h  tableau  11,  à  la  fin  de  ce  Volume, 

Des   Cétacés, 

Les  cétacés  font  de  grands  animanx  qui  habî- 
tent  les  mers ,  &  qui  par  la  llruélure  de  leurs 
poumons  &  de  leurs  vaifTeaux  fanguins  peuvent 
vivre  dans  l'eau  ,  comme  nous  l'expoferons  plus 
en  détail  dans  l'hiftoire  de  la  refpiration.  Ils 
refTemblent  aux  quadrupèdes  par  la  ftiudure 
de  leurs  mammelles,  parce  qu'ils  font  leurs 
petits  vivans ,  de  en  général  par  leurs  organes 
intérieurs.  Mais  ils  en  diffèrent  par  la  forme 
de  leurs  extrémités,  conflruites  en  nageoires, 
&:  par  deux  grandes  ouvertures  placées  fur  le 
haut  de  leurs  têtes,  par  lesquelles  ils  rejettent 
l'eau  aune  hauteur  plus  ou  moins  confidérable. 
Les  naturalises  appellent  ces  ccwàmis  fpiracula, 
M.  Daubenton  traduit  ce  mot  par  celui  à^evems. 
Le  nombre  des  genres  de  ces  animaux  eft  beau- 
coup moins  nombreux  que  celui  des  quadru- 
pèdes. M.  Briffbn  les  a  dillingués,  1°.  en  cétacés, 
qui  n'ont  point  de  dents,  tels  que  la  baleine 
halœna\  2^.  en  cétacés,  qui  n'ont  des  dents  qu'à 
la  m.âchoire  fupérieure,  tels  que  le  cachalot 
motiodoîi    vd  monoceros ;  3^   en   cétacés,  qui 
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Ti'cnt  des  dents  qu'à  la  mâchoire  inféneiire, 
tels  que  le  narval  ou  licorne  de  mer , p/iy/eier  ; 
ij.**.  enfin,  en  cétacés  qui  ont  des  dents  aux 
deux  mâchoires  ,  tels  que  le  dauphin  del- 
phinus. 


CHAPITRE     III. 

Des   Oifeaux. 

ORNITHOLOGIE. 

E  S  oifeaux  font  des  animaux  bipèdes ,  qui 
fe  meuvent  dans  Pair  à  l'aide  de  leurs  ailes  , 
qui  font  couverts  de  plumes,  8c  qui  ont  un 
bec  d'une  fubfiance  cornée.  Ces  animaux  pré- 
fèntent  un  grand  nombre  de  faits  intéreffans , 
relativement  à  la  forme  variée  de  leur  bec , 
à  la  firuâure  de  leurs  plumes ,  aux  mouvemens 
qu'ils  exécutent ,  à  leurs  mœurs  ;  nous  con- 
iioîtrons  ce  qu'il  y  a  de  plus  impoitant  fur  ces 
faits  dans  l'abrégé  de  Phyfiologie  que  nous 
donnerons  plus  bas  j  nous  ne  devons  nous  occu- 
per ici  que  des  caraétères  extérieurs  dont  \qs 
naturalifies  fe  font  fer  vis  pour  didinguer  les 
oifeaux ,  &:  \qs  clalTer  méthodiquement.  Les 
premiers  favans  qui  ont  traité  cette  partie  de 
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THifloire  Naturelle ,  n'ont  établi  d'autres  dille- 
rences  entre  les  oifcaux ,  que  celles  que  la 
nature  prcTentoit  relativement  aux  lieux  habites 
par  ces  animaux.  Ainfi  ils  les  diftinguoicnt  en 
oifeaux  des  bois,  des  plaines ,  des  builFons, 
àes  mers,  des  fleuves,  des  lacs,  &c.  Quelques 
autres  les  ont  diftingucs  par  leur  nourriture  en 
oifeaux  de  proie,  en  granivores,  &c.   Sec. 

Mais  les  méthodifles  ont  fuivi  une  autre  route 
pour  faire  reconnoître  les  oifeaux.  Linneus  les 
a  divifés ,  d'après  la  forme  de  leur  bec ,  en  fix 
ordres ,  comme  les  quadrupèdes  avec  lefquels 
il  les  a  comparés.  Mais  ces  divifions  ne  nous 
paroiffent  pas  affez  détaillées ,  fur-tout  en  obfer- 
vant  que  le  nombre  des  efpèces  efl  beaucoup 
plus  confidérable  dans  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes,  puifque  M.  de  Buffbn  fait  monter 
les  quadrupèdes  connus  à  deux  cens,  &  les 
oileaux  à  quinze  cens  ou  à  deux  mille;  nous 
ne  parlerons  ici  que  de  la  méthode  de  Klein 
&  de  celle  "de  M.  Briffon. 

Klein  divife  les  oifeaux  en  huit  familles  , 
d'après  la  forme  de  leurs  pieds.  La  première 
comprend  fous  le  nom  de  didacllLes ,  ceux  qui 
ont  deux  doigts  aux  pieds  ;  l'autruche  eft  feule 
dans  cette  divifion.  La  féconde  contient  les  tri- 
dacijrles  ^  tels  que  le  cafoar,  l'outarde,  le  van- 
neau ,  le  pulvicr.  La  troificme ,  les  tétradaclyles^ 
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qui  ont  deux  doigts  devant  ôc  deux  derrière, 
tels  que  le  perroquet ,  le  pic  ,  le  coucou  ,  l'al- 
cyon, La  quatrième  comprend  les  técradaâyîes  , 
dont  trois  doigts  font  en-devant  &:  un  en  arrière. 
Cette  faucille  ell  la  plus  nombreufe  de  toutes , 
elle  comprend  les  oifeaux  de  proie  diurnes  & 
nodurnes ,  les  corbeaux ,  les  pies ,  les  étour- 
neauxjles  gdves  <Sc  \ç.s  merles,  les  alouettes, 
les  rouges-gorges ,  les  hirondelles ,  les  méfan- 
ges,  les  bécaifes,  les  chevaliers,  les  râles,  les 
colibris ,  les  grimpereaux,  les  gallinacés ,  les  hé- 
rons ,  SkC  La  cinquième  famille  contient  les 
tétradadyles  dont  les  trois  doigts  antérieurs  font 
réunis  par  une  membrane ,  &  le  poflérieur  eft 
libre.  On  nomme  ces  oifeaux  palmipèdes  i  les 
oies  ,  les  canards,  les  mouettes  ,  les  plongeons  j 
compofent  cette  femille.  La  fixième  renferme 
les  oifeaux  tétradaclyles  dont  les  quatre  doigts 
font  réunis  par  une  membrane.  On  les  appelle 
en  latin  ,  plancu  Le  pélican  ,  le  cormoran  ,  le 
fou ,  l'anhinga ,  font  rangés  par  Klein  dans  cette 
famille.  La  feptième  eft  compofce  de  ceux  qui 
n'ont  que  trois  doigts  réunis  par  une  membrane; 
ce  font  \ts,  tridactyles  palmipèdes*  Le  guillemof  j 
Je  pingoin ,  l'albatros,  appartiennent  à  cette 
famille.  Enfin  ,  la  huitième  renferme  \qs  oifeaux 
tétrada^yhs ,    dont   les   doigts  font    garnis   de 

meaibranes  frai^igées  ou  comme  découpées.  On 
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les  appelle  auiTi  daclylobes.  Les  colimbes  & 
les  foulques  compofent  cette  deinicre  famille. 
La  méthode  de  Klein,  quoique  plus  détaillée 
que  celle  de  Linneus ,  ell  encore  pleine  de 
difficultés  pour  reconnoître  les  genres,  fur-tout 
ceux  de  la  quatrième  famille.  Auffi  croyons- 
nous  qu^'on  doit  préférer  celle  de  M.  ErilTon. 
Il  ell  vrai  que  cette  dernière ,  dans  laquelle 
l'auteur  a  fait  ufage  de  tous  les  caraâères  réu- 
nis ,  comme  pour  les  quadrupèdes ,  paroît  très- 
compliquée  au  premier  afpeâ  ;  mais  en  la 
réduifant  en  tableau ,  comme  nous  l'avons  fait , 
elle  préfente  d'un  feul  coup  -  d'œil  toutes  les 
diviilons  qui  la  conipofent ,  &  on  peut  facile- 
ment reconnoître  un  oifeau  ,  en  fuivant  la  mar- 
che de  ces  divifions.  f-'^oj^e^  le  tableau  III »  à 
la  fin  de  ce  Volume, 
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CHAPITRE     IV. 

Des  Quadrupèdes  ovipares  &  des  Serpens, 

JLjinneus  avoit  réuni  dans  fon  fyftême  fou« 
le  nom  d'amphybies,  les  quadrupèdes  ovipares  , 
Jes  ferpens  &  \qs  poifTons  cartilagineux;  mais 
M.  Daubenton  après  avoir  fait  obfervei:  que  le 
mot  amphybie,  ne  peut  pas  appartenir  à  une 
clafTe  particulière  d'animaux ,  puifque  fi  l'on  en- 
tend par  cette  exprefljon,  des  animaux  qui  vivent 
aulTi  long-tems  qu'ils  le  veulent ,  dans  l'air  ou 
ciixns  l'eau  ,  il  n'y  en  a  aucuns  qui  jouiffent  de 
cet  avantage ,  &  fi  on  l'applique  à  des  animaux 
terreflres,  qui  peuvent  relier  quelque  tems  dans 
l'eau  ou  à  des  animaux  aquatiques  qui  peuvent 
vivre  quelque  tems  dajis  l'air  ,  tous  les  animaux 
feroient  amphybies,  fait  deux  ordres  des  qua- 
drupèdes ovipares  &  des  ferpens ,  de  range 
les  amphybies  nageurs  de  Linneus ,  parmi  les 
poifTons. 

Les  quadrupèdes  ovipares  forment  dans  la 
divifion  de  M.  Daubenton ,  le  quatrième  ordre 
^Qs  animaux.  Ils  font  alTez  bien  organifés  puif- 
qu'ils  ont  comme  les  quadrupèdes,  les  cétacés 
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Se  les  oifeaux  qui  les  précédent,  une  léte,  des 
narines ,  &  des  oreilles  internes.  Mais  ils  en 
(itllcrent  par  les  caradcres  fuivans.  i".  Ils  n'ont 
qu'un  feul  ventricule  dans  le  cœur;  2".  leur 
fang  efl  prefque  froid  ;  5°.  ils  n'infpirent  8c 
n'expirent  l'air  qu'à  de  longs  intervalles  ;  4°.  ils 
font  ovipares  <S:  par  conféquent  dépourvus  de 
jnanimelles;  ce  dernier  carattcre  leur  cil  com- 
mun avec  les  quatre  ordres  d'animaux  qui 
les  fuivent.  Enfin  l'exiilence  de  quatre  pieds 
fans  poil  leur  appartient  exclufivement. 

Aï.  Daubcnton  remarque  que  les  divers  genres 
de  cet  ordre  d'animaux,  ont  de  trop  grandes 
fiilTérences  entr'eux  pour  qu'il  foit  pollible  d'en 
c.  nner  des  notions  générales  8c  qui  convien- 
r.eiit  à  tous.  Il  traite  cette  généralité  dans  l'hif- 
toire  de  chaque  genre,  tels  qu'aux  mots  tortues, 
lézards , crapauds,  grenouilles,  raines,  du  deuxiè- 
iViC  volume  de  l'hitloire  naturelle  des  animaux; 
qui  fait  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Comme  la  difpofiiion  méthodique  &  les  carac- 
tères de  l'ordre  des  quadrupèdes  ovipares  donnés 
par  ce  célèbre  naiura'.ille,  font  ce  que  je  con- 
r.ois  de  mieux  fait  (5c  de  plus  complet  fur  ces 
animaux  ,  j'ai  réuni  dans  le  quatrième  tableau 
j->lacé  à  la  lin  de  ce  Volume ,  toutes  les  divi- 
fions  de  M.  Daubenton ,  depuis  les  claiïes  juf- 
qu'aux  efpèccs,    parce   que  celles-ci  ne  font 
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qu'au  nombre  de    ico.    {f^oj/e:^  le  quatrième 
tal  Uaii.  ) 

Les  (erpens  forment  le  cinquième  ordre  des 
animaux  ,  dans  la  divifion  de  M.  Daubenton. 
Les  ccailles  qui  recouvrent  leur  corps  d<  l'ab- 
fcnce  des  pieds  Se  des  nageoires  les  caraâéri- 
fent  bien ,  ils  ont  une  tête,  des  narines ,  (.\es 
oreilles  internes,  un  feul  ventricule  dans  le 
cœur,  le  fang  prefque  froid,  leur  rerpirniion 
fe  fait  par  de  longs  intervalles,  Se  ils  font  des 
œufs  comme  les  quadrupèdes  ovipares.  Les 
'ferpens  n'ont  point  de  cou  ni  d'épaules;  les 
>écailles  qui  les  recouvrent  font  de  trois  efpè- 
ces  ;  ou  elles  font  rhomboïdales ,  &  placées 
à  recouvrement  à  la  manière  des  tuiles,  Linncus 
les  appelle  alors y^/^û^TWiS-,  ou  bien  elles  ont  wv.q 
forme  quarrée  allongée  &  font  placées  les  unes 
contre  les  autres  fans  recouvrement ,  Linneus 
nomme  celle-  ci  Jcuta  plaques;  on  ne  les  ren- 
contre que  fous  le  corps  des  ferpens  ;  lorf- 
qu'elles  font  très-peiites  &c  de  même  forme  , 
elles  prennent  la  dénomination  dejcutella  pe- 
tites plaques;  ou  entni  elles  forment  des  an-  \ 
neaùxqui  ceignent  !e  corps  des  ferpens,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  amphyfbènes. 

Les  ferpens  quoique  dépourvus  de  pieds  fe 
traînent  fouvent  avec  aficz  de  vîteiïe  en  s'ap- 
puyant  d'abord  fur  le  devant,  en  relevant  le 
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milieu,  &  en  rapprochant  la  partie  polKiicure 
de  leur  corps ,  ils  fe  drefTcnt  fur  leur  queue  , 
&i  s'écartent  à  quelques  dillances,  pour  lailir 
leur  proie.  Ils  changent  de  peau  une  ou  deux 
fois  par  an. 

Quelques  ferpens  font  venimeux;  fur  131  ' 
crpcces  indiquées  par  Linneus ,  il  y  en  a  23  de 
dangcreufes  luivant  ce  naturalille.  Tous  ceux 
de  ces  animaux  dont  la  morfure  eil  venimeufe, 
ont  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure 
une  dent  beaucoup  plus  groiTe  que  les  autres, 
munie  d'un  réTers'-oir  re  npli  d'une  li.jueur  par- 
ticulière ,  qui  elt  verfée  dans  la  playe  pai-  un 
canal  dont  cette  dent  ell  creufée. 

On  ne  peut  douter  aujourd'hui  d'après  plu- 
fieurs  témoignages  authentiques,  qu'il  n'y  ait 
de  tics-groflcs  elpcces  de  ferpens,  M.  Adanfou 
fixe  d'après  des  dojinées  fort  exactes  la  taille 
des  plus  grands  ferpens  à  4,0  ou  yo  pieds  pour 
la  longueur,  ik  à  un  pied  ou  un  pied  Se  demi 
la  largeur. 

M.  Laurenii  efl  de  tous  les  naturalirtes  celui 
qui  s'efl  occupé  avec  le  plus  de  détails  de  la 
claffification  des  ferpens;  il  les  dillrlbue  en 
17  genres  ;  mais  la  difficulté  de  reconnoître 
leuiscaradèresdiftinâifs  empêche  M.  Daubenton 

»   d'admettre  la  méthode  de  ce  naturalise ,  &  il 
^  a  fuivi   celle  de   Liimeus.  J'ai  réuni    dans   le 
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cinquième  tableau  les  divifions  &  les  cara^cres 
des  ferpens  depuis  les  genres  jufqu'aux  cent 
vingt  -  fept  efpcces  indiquées  pnr  M.  Dau- 
beiuon.  (  f^oye^  le  cinquième  tableau.) 
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CHAPITRE     V. 

Des   Poiffons, 

ICTHYOLOGIE. 

ES  poiffons  font  des  animaux  trcs-differens 
des  précédens ,  dont  les  organes  intérieurs  ont 
une  flru&ire  tout- à -fait  particulière,  comme 
nous  le  verrons  dans  notre  abrégé  de  phyfio- 
lo"ie.  Ils  fe  diftinguent  des  autres  animaux  en 
ce  qu'ils  n'ont  point  de  pieds,  mais  des  nageoires 
qui  leur  fervent  pour  fe  mouvoir  dans  l'eau  j 
&  en  ce  qu'ils  refpirent  l'eau  au  lieu  d'air.  Les 
poiffons  font  beaucoup  plus  difficiles  à  con- 
noître  que  les  autres  animaux  •  auffi  leur  hifloire 
naturelle  ell-elle  en  général  beaucoup  moins 
avancée. 

Pour  entendre  la  divifion  méthodique  que 
nous  propoferons  d'après  Artedi,  Linnens  & 
M.  Gouan,  il  ell  néceffaire  de  jeter  un  coup- 
d'oeil  rapide  fur  leur  anatomie  extérieure.  Le 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.    271 

corps  des  poillbus  peut  être  divifé  en  trois 
parties;  favoir ,  la  tête,  le  tronc  ik  les  na- 
geoires. 

La  tête  de  ces  animaux  a  différentes  formes. 
Elle  efi  ou  applaiie  horifontalement ,  latérale- 
ment, ou  arrondie;  nue  ou  écailleufe  ;  lifle 
ou  chargée  d'afpérités,  de  tubercules,  &c.  On 
y  remarque  la  bouche  garnie  de  lèvres  char-» 
nues  ou  oIFeufes ,  d'appendices  ou  de  barbillons 
mous  &  très  -  mobiles  ;  les  dents  attachées  aux 
mâchoires ,  au  palais  ,  à  la  langue  ,  au  gofier  ; 
les  yeux  au  nombre  de  deux,  immobiles,  Tans 
paupières  ;  les  trous  des  narines  doubles  de 
chaque  côté;  l'ouverture  des  ouies  ou  des 
branchies;  les  opercules  ou  os  arrondis,  trian- 
gulaires, quarrés,  dellinés  à  fermer  l'ouverture 
des  branchies;  la  membrane  branchiale,  placée 
au-deffous  des  opercules,  foutenue  fur  pîufieurs 
ariêtes  ou  os  en  forme  d'arc  ,  dont  le  nombre 
varie  depuis  deux  jufqu'à  dix.  Cette  membrane 
fe  replie  fous  les  opercules,  ôc  il  ell  bien  impor- 
tant d'examiner  fa  ftrudure  &  fes  variétés , 
parce  que  les  caradères  des  genres  font  le  plus 
fouvent  pris  du  nombre  ou  de  la  forme  de  [qs 
rayons. 

Le  tronc  diftere  comme  la  tête  par  fa  forme; 
il  eft  ou  arrondi ,  ou  globuleux ,  ou  allongé , 
ou  applati,  ou  anguleux.   Il  faut  y  obferverla 
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ligne  latérale ,  qui  femble  divifer  chaque  Coté 
du  corps  en  deux  parties;  le  thorax ,  placé  fous 
les  ouïes j  au  commencement  du  tronc,  Se  rem- 
pli par  le  cœur  &  les  branchies;  le  ventre, 
dont  les  côtes  forment  la  charpente,  continue 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue,  &  qui  contient 
l'eiiomac,  les  inteftins,  le  foie ,  la  vefile  aérienne , 
les  parties  de  la  génération;  l'ouverture  de 
Fanus,  qui  ell  commune  aux  inteftins,  à  la 
veffie  Se  aux  parties  de  la  génération  ;  enfin  la 
queue,  qui  termine  le  tronc,  dont  la  forme  Se 
rétendue  varient. 

Les  membres  ou  les  nageoires  ,  pinnœ  nata- 
toricc^  font  formées  de  membranes  foutenues 
fur  de  petits  rayons,  dont  les  uns  font  durs, 
oiïeux  ,  Sl  terminés  en  pointe  épineufe ,  ce  qui 
conflitue  \ts  poilTons  appelés  acanthopterygïens 
par  Artedi  ;  les  autres  font  flexibles  ,  mous , 
obtus,  comme  cartilagineux ,  ce  qui  caraâérife 
les  poifTons  malacopterygiens.  On  diflingue  cinq 
efpèces  de  nageoires ,  relativement  à  leur  fitua- 
tion  ;  la  dorfale ,  les  peélôrales ,  les  abdomina- 
les ,  celle  de  l'anus   Se  celle  de  la  queue. 

La  nageoire  dorfale  eft  impaire  ;  elle  main- 
tient le  poifTon  en  équilibre;  elle  varie  pour 
la  fituaiîon  ,  le  nombre ,  la  figure  j  la  propor- 
tion ,  &c. 

Les  nageoires  thorachiques  font  fituées   a 

l'ouveruire 
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l'ouverture  des  ouies;  elles  font  au  nombre  de 
deiix;  elles  font  l'office  de  bras,  quelquefois 
iiicme  elles  fervent  d'ailes  ;  elles  difterent  pai- 
ic  lieu  de  leur  infertion,  leur  étendue,  ieui: 
figure ,  &c. 

Lgs  nageoires  du  ventre  font  les  plus  impor- 
tantes à  connoître,  parce  que  leur  fituation  a 
fervi  au  célèbre  Linneus  de  caradères  dillindifs 
pour  claffer   les  poilTons.    Ces  nageoires  font 
placées  à  la  partie  inférieure  du  corps,  fous  le 
ventre,  avant  l'anus,  toujours  plus  bas  Se  plus 
près  l'une  de  l'autre  que  les  pectorales.  Elles 
manquent  quelquefois;  &  comme  Linneus  ks 
a  comparées  aux  pieds  ,  il  a  appelle  a/;odes  ou 
fans  pieds,  les  poiflbns  qui  n'ont  point  ces  efpè- 
ces  de  nageoires.  Elles  exiflent  cependant  dans 
le  plus  grand  nombre  des  poilTons;  mais  leur 
infertion  varie  :  lorfqu'elles  font  placées  avant 
ou  au-defîbus  de  l'ouverture  des  ouies  8c  des 
nageoires  pedorales,  on  hs  appelle  jugulaires, 
ainfi  que  les  poiffbns  chez  lefquels  elles  occu- 
pent cette   place.    Si  elles  font  attachées    au 
thorax  8c  derrière  l'ouverture  des  ouies ,  alors 
on  les   nomme    thorac^hiques -,    8c  les  poilTons 
qui   offrent  cette  Itrudure  ont   reçu  le  même 
nom  dans  la  méthode  de  Linneus.  Enfin,  quand 
elles  font  placées  fous  le  ventre,  plus  près  de 
l'iinus  que  des  pedorales,  elks   font  défignéeii 
Tom&  IV,  § 
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fous  le  nom  ^'abdominales ,  également   donné 

aux  poifTons  daiis  lefquels  an   obferve    celte 

fliuâure. 

La  nageoire  de  l'anus  eil  impaire.  Elle  occupe 
en  tout  ou  en  partie  la  région  fituée  entre  l'anus 
&  la  queue;  elle  diffère  par  la  forme,  par  l'é- 
tendue 5  par  le  nombre ,  quoiqu'on  ne  la  con- 
noiffe  encore  double  que  dans  le  poiiTon  doré 
de  la  Chine. 

La  nageoire  de  la  queue  efl:  placée  verticale- 
ment à  l'extrémité  du  corps^  &  elle  termine 
la  queue  ;  c'efl  le  gouvernail  du  poifTon ,  l'inf- 
trument  à  Faide  dirquel  il  change  à  Ton  gré  fa 
direction  par  les  mouvemens  variés  qu'il  lui 
donne.  Elle  offre  aulTi  plufieurs  variétés  par  fa 
forme ,  fan  adhérence  ou  fes  connexions ,  fon 
étendue ,  &c. 

Après  CQs  détails  fur  l'anatomie  extérieure 
des-  poiffons,  nous  paffons  aux  divifions  mé- 
thodiques' des  naturalifles.  Avant  Artedi,  aucun 
naturalrfte  n'avoit  encore  effayé  de  difpofer 
méthodiquement  les  poiffons  ,  quoiqu'on  eut 
déjà  des  méthodes  fur  d'autres  animaux.  Ce 
favani  ell  le  premier  qui  ait  propofé  un  fyf- 
tcmc  idhyologique  d'après  la  nature  des  os  des 
nageoires  durs  au  mous,  épineux  ou  obtus ,  & 
d'après  la  forme  des  ouies.  Il  avoit  en  fuite 
travaillé  à  multiplier  les  divifions,  d'après  d'au- 
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très  parties-,  mais  une  mort  prématurée  l'em. 
pécha  de  compléter  ce  travail.  Linr.eus  a  ima- 
giné d'établir  une  méthode  idhyologique ,  dV.- 
prcs  la  fitUation  variée  des  nageoires  du  ventre; 
&  M.  Gouan,  célèbre  profelîeur  de  Montpel- 
lier, a  combiné  avec  beaucoup  d'art  les  dcinc 
lydêmes  d'Artedi  ôc  de  Linneiis.  Ce  natura- 
liQe  divife  d'abord  les  poiiïbns,  en  ceux  qui 
ont  les  ouies  complettes  j  c'efl-à-dire  formées 
d'un  opercule  8c  d'une  membrane  braiichialei 
bien  organifée;  8c  ceux  qui  ont  les  ouies  incom- 
plettes ,  c'eft-à-dire ,  qui  manquent  ou  de  mem- 
brane branchiale  ^  ou  d'opercule ,  ou  de  tous 
les  deux.  Les  premiers  font  enfuite  diftingués 
par  la  forme  de  leurs  nageoires.  En  effet ,  ces 
parties  font  compoféès  ou  d'os  durs  Se  aigus , 
ou  de  rayons  mous  8c  comme  cartilagineux. 
Ces  différences  conftituent  trois  claifes  de  poiP 
fions  ;  favoir  ,  1°.  les  acanthoptérygiens  ;  2°.  les 
inalacoptérygiens  ;  3°.  les  bfanchioflèges.  Dans 
chacune  de  ces  claiïes  de  poiiTons,  les  nageoi' 
res  du  ventre  fe  trouvant  ou  abfentes  ,  ou 
placées  au  col ,  au  thorax,  au  ventre,  M.  Gouaa 
a  divifé  chaque  clafTe  en  quatre  ordres,  c'efl- 
à-dire,  en  apodes,  en  jugulaires,  en  thorachî- 
ques  8c  en  abdomaniaux. 

Les  caraâcres  diftindkfs  des  genres  qui  fuivenc 
immédiatement  ces  divifions  font   tirés   de  la- 
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forme  du  corps,  de  celle  de  la  tête,  de  11 
bouche,  de  la  membrane  branchiale  &  fur-tout 
du  nombre  de  rayons  qui  foutiennent  cette 
membrane,    f^oye:^  le  tableau  VI, 
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CHAPITRE     VI. 

I)es  Injeâes, 

ENTOMOLOGIE. 

jLjïsinfeâes  font  des  animaux  qui  fe  reeon- 
noiffent  à  la  forme  de  leurs  corps,  comme 
partagé  par  anneaux ,  &  à  la  préfence  de  deux 
cornes  mobiles  qu'ils  ont  au-devant  de  la  tête, 
6c  qu'on  appelle  antennes.  Les  infeâes  com- 
pofent  une  des  claffes  les  plus  nombreufes  des 
animaux ,  fans  doute  en  raifon  de  leur  petiteiTe, 
puifqu'on  a  obfervé  que  plus  ces  êtres  font 
petits  ,  &  plus  leur  reproduâion  ell  niailtipliée. 
L'hiftoire  de  ces  animaux  ell  une  des  plus  agréa- 
bles, la  plus  amufante,  &:  peut-être  celle  qui 
n^efl  pas  la  moins  utile,  puifqu'on  y  peut  dé- 
couvïïi'  des  propriétés  utiles  à  la  médecine  & 
aux  arts. 

Les  infedes  préfentent  dans  leurs  claffes  un 
exemple  de  prefque  tous  les  autres  animaux. 
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relativement  à  leurs  moeurs,  à  leur  forme,  à 
leurs  habitations ,  8cc.  Les  uns  marchent  comme 
les  quadrupèdes;  d'autres  volent  comme  les 
cifeaux;  quelques-uns  nagent  &  vivent  dans  hs 
eaux  comme  les  poiiTons;  enfin,  il  en  eft  qui 
fautent  ou  qui  fe  traînent  comme  certains  rep- 
tiles. On  peut  même  poufTer  cette  anaIo(>ie 
beaucoup  plus  loin,  en  examinant  en  détail  la 
llrudure  de  leurs  extrémités,  celle  de  leur  bou- 
che, de  leurs  organes  intérieurs,  &c. 

Les  infecles  conlidércs  à  l'extérieur  font  com- 
pofés  de  trois  parties,  de  la  tcte,  du  corcelet 
«Se  du  ventre. 

La  tête  diffère  par  la  forme ,  par  l'étendue 
&  par  la  pofition;  elle  eft  quelquefois  très-grofle 
par  rapport  au  volume  de  l'infede,  &  quelque- 
fois très-petite  ;  elle  eft  ou  arrondie ,  ou  quar- 
rée,  ou  allongée,  ou  hlTc ,  ou  raboteufe,  ou 
chargée  de  tubercules ,  ou  couverte  de  poils 
en  certains  endroits.  On  y  .obferve,  1°.  les 
antennes  placées  dans  le  voifinage  des  yeux, 
formées  de  différentes  pièces  articulées  Se  mo- 
biles, femblables  à  un  fil,  terminées  en  pointe 
ou  par  une  maffe.  La  forme  de  ces  organes 
cil  elFentielle  à  dillinguer,  parce  qu'elle  fert 
prefque  toujours  de  caraâère  pour  diflinguer 
les  aenres  ;  2°.  les  yeux  qui  font  de  deux  fortes , 
à  facettes  ou  à  réfeau ,  liiTes  de  petits  :  ces  organes 
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iont  quelquefois  trcs-gros  &  d'autres  fois  petits  ; 
leur  nombre  varie  :  il  eft  des  infcdes  qui  n'en 
pnt  qu'un,  comme  le  monocle;  d'autres  deux, 
cinq  au  même  huit,  comme  l'araignce,  êic, 
3''.  la  bouche  qui  efl  foruiée,  ou  de  mâchoires 
fortes  &  cornées,  pofées  &:  mobiles  latérale-^ 
jnent,  ou  d'une  trompe  plus  ou  moins  longue, 
dilatée, en  fpirale,  &c.  ou  d'une  fimple  fente,  &c. 
Cette  partie  eft  fouvent  ornée  de  petites  appen^ 
dices  mobiles,  nommées  antennulcs  ou  barbiU 
Ions ,  au  nombre  de   deux    ou  de  quatre. 

Le  corcelet  efl:  la  poitrine  des  infecles;  il  efî 
placé  entre  la  tête  &  le  ventre;  il  eft  tantôt 
arrondi,  tantôt  triangulaire,  cylindrique,  large, 
Ltioit,  &c.  On  doit  le  confidérer  comme  coni- 
pofé  de  fix  faces,  ainfi  qu'une  efpcce  de  cube, 
dpnt  il  ^  cjuelquefûis  la  forme,  La  face  ou  l'ex-r 
îrémité  antérieure  eft  creufée  pour  recevoir  la 
tcte;  cette  articjilatipn  ne  fe  fait  quelquefois 
que  par  un  fi] ,  comme  dans  les  mouches.  La 
fice  poftérieiire  eft  ordinairement  arrondie  Se 
articulée  avec  le  premier  anneau  du  ventre  ; 
quelquefois  elle  ne  fe  joint  avec  cette  partie 
que  par  un  fil.  La  face  liipérieare  eft  tantor 
plate  &  lifte,  tnntôc  arrondie,  prominenre , 
chargée  d'appendices,  de  tubercules,  terminée 
par  une  efpcce  de  rebord  faiilant  ;  ce  qui  conf- 
îituc  le  corcelet  bordé,  thorax  maroinaïus,  C'eft 
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à  la  partie  portcrieure  de  cette  face  que  font 
attachées  les  aîles.  On  fait  que  la  plus  grande 
partie  des  infedcs  eft  pourvue  de  ces  organes, 
mais  elles  diflèrenc  fingulicrement  les  unes  des 
autres  ;  &  comme  c'eil  fur  ces  différences  que 
font  fondées  les  principales  divifions  des  clafles 
adoptées  par  les  méthodiRcs ,  il  ell  important 
de  les  parcourir. 

Les  ailes  font,  ou  au  nombre  de  deux,  ou 
de  quatre.  Chez  ceux  qui  en  ont  deux  tranf- 
parentes  5  comme  la  mouche ,  le  coufin.  Sec, 
ces  aîles  font  toujours  acco !n;^agnées  vers  leut 
infertion  ô:  au-deHibus ,  d'un  iilet  mince ,  ter- 
miné par  un  bouton  ar'ondi,  qu'on  appelle 
balancier,  halter ^  Se  q'ii  e.l  recouvert  par  une 
appendice  mcmbraneufc  concave,  appelée  cuil- 
leron.  Dans  un  grand  nombre  d'iiifeéies  ces 
deux  aifes  font  très  fortes ,  repliées  Se  pliiîl'es 
fous  des  étuis  durs,  cornés,  mobiles,  nommés 
fourreaux  ou  élytres ,  ^'y.'r^i.  Ces  étuis  dilTcrent 
par  la  forme  ,  les  uns  recouvrent  tout  le  ventre, 
d'autres  font  comme  coupés  tranfverfalement , 
&  ne  couvrent  qu'une  pa/tie  du  ventre;  il  y  en 
a  qui  font  durs,  d'autres  font  mous;  la  plupart 
font  accompagnés  vers  le  haut  de  leur  future 
ou  de  la  ligne  par  laquelle  ils  fe  rapprochent, 
d'une  petite  pièce  triangulaire  fondée  au  cor- 
ceîet ,   que   l'on   nomme  ccn^ion  ,  fcutellum  ; 
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pfitte  picce  manqqe  dans  quelques-uns;  enfin  ^ 
d.ans  plufieurs  infedes  à  étuis  ,  les  él)tres  font 
fondés,  comme  formés  d'une  feule  pièce  & 
immobiles. 

Les  ailes  font  fouvent  au  nombre  de  quatre; 
alors,  ou  elles  font  membraneufes  &  tranfpa- 
rentes,  comme  dans  les  dehioirelles  ,  les  guê- 
pes ,  ôic.  ou  elles  font  chargées  fur  chacune 
de  leurs  faces  d'une  pouffière  colorée,  qui  au 
microfcQpe  préfente  des  écailles  implantées  fuç 
Içs  niles,  comnie  les  tuiles  fur  untpît,  imbrU. 
catlm. 

La  partie  inférieure  du  corcelet  efl:  irrcgulières 
formée  de  plufieurs  pièces  collées  les  unes  aux 
autres-,  &  elle  porte  une.  partie  des  pattes.  Le 
npmbre  de  ces  dernières  varie  dans  les  infeéîes; 
beaucQup  en  ont  fix,  d'autres  huit,  comme  les 
auaignées;  dans  quelqqes-uns  il  y  en  a  dix, 
comme  dans  les  crabes  ;  eniin  ^~  certains  infcâes 
€0  ont  uii  bien  plus  gr?,nd  nombre.  On  en 
compte  ieize  dans  \(^^  cloportes,  &  quelques 
efpèccs  de  fcolopendres  &  d'iules  çiy  ont  juf- 
qi/à  foixante-dix  £•:  cent  vingt  de  chaque  côiç  j 
dans  ceux  qui  n'en  ont  que  fiîç,.  huit  ou  dix,. 
eî|es  font  tgutes  attachées  an  corcelet ,  fiuvant 
M»  Cieoffroy;  dans  ceux  qui  en  ont  un  plus 
grand  nombre,  une  parue  dçs  pattes  sïnsèm 
d\!.x  anne^iux  <\\\  ventre» 
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La  patte  d'un  infecte  e(l  toujours  compofée 
de  trois  parties,  de  la  cuifTe  qui  tient  au  corps, 
de  la  jambe  Se  du  tarfe.  Il  y  a  fouvent ,  outre 
cela,  une  pièce  intermédiaire  entre  le  corps  Se 
la  cuiiïe.  Le  tarfe  efl  formé  de  plufieurs  pièces 
ou  anneaux  articulés  les  uns  avec  les  autres  ; 
le  nombre  de  ces  anneaux  varie  &  s'étend  depuis 
deux  jufqu'à  cinq.  Il  y  a  même  des  inlecles 
chez  lefqyels  le  tarfe  des  pattes  efl  plus  con- 
fidérable  dans  celles  de  devant  que  dans  celles 
de  derrière;  ce  qui  établit  une  analogie  entre  la 
liruéîure  de  ces  petits  animaux.  Se  celle  d'un 
grand  nombre  de  quadrupèdes  dont  les  pieds  de 
devant  ont  un  plus  grand  nombre  de  doigts  que 
<;eux  de  derrière.  M.  Geoffroy  a  tirç  parti  de  ce 
caraétère  pour  fa  divifion,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas.  Le  tarfe  eft  terininé  par  deux,  quatre 
ou  fix  petites  griffes  ou  crochets.  Se  fouvent  garni 
en-deffous  de  broffes  ou  pelottes  fpongieufcs  qui 
fputiennent  Se  font  adhérer  l'infede  fur  les  corps 
Ips  plus  polis ,  comme  les  glaces ,  Sec. 

Sur  chaque  côté  du  corcelet  ,  on  obfcrvc 
une  ou  deux  ouvertures  oblongues  ,  ovales , 
qu'on  appelle  fligmates ,  Se  pay  lelquelles  l'ia- 
fefle  refpire. 

La  troifième  partie  des  infedes  ell  le  ventre. 

,  Le  plifcs  fouvent  il  efl  compofé  d'anneaux  ou 

de  dcmi-îjnneaux  cornés,  qui  s'enchaffent  les 
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uns  dans  les  autres.  Quelquefois  on  n'obferve 
peint  les  anneaux,  &  le  ventre  ne  paroît formé 
que  d'une  feule  pièce.  Ordinairement  il  efl 
plus  gros  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles. 
Il  porte  à  Ton  extrémité  les  parties  de  la  géné- 
ration :  on  voit  fur  fes  côtés  un  fligmate  fur 
chaque  anneau,  excepté  fur  les  deux  derniers; 
c'efl  encore  à  la  partie  poRérieure  du  ventre 
que  plufieurs  infedes  portent  les  aiguillons, 
dont  les  uns  font  aigus  8c  piquans ,  les  autres 
en  fcie,  d'autres  en  tarrière.  Ils  leur  fervent 
ou  de  défenfes  on  d'inflrumens  propres  à  per- 
cer les  endroits  oij  les  infeâes  dépofent  leurs 
œiifs^ 

Le  phénomène  le  plus  fingulier  que  préfen- 
tenî  les  infedes ,  &  celui  par  lequel  ils  diffèrent 
entièrement  de  la  plupart  des  autres  animaux , 
ce  font  les  changemens  d'état  par  lefquels  ils 
paiTent,  ou  les  métamorphofes  qu'ils  fubiffent 
avant  de  devenir  infedes  parfaits.  Il  eft  quelques 
infcdes,  8c  prefque  tous  ceux  de  la  claffe  des 
aptères  y  qui  n'éprouvent  point  ces  changemens; 
mais  le  plus  grand  nombre  y  eft  fournis.  L'in- 
fede  ne  fort  pas  de  fon  œuf  avec  la  forme  de 
la  mère ,  mais  il  paroît  lous  celle  d'un  ver  avec 
ou  fans  pattes,  dont  la  ftrudure  de  la  tête  & 
des  anneaux  varie  beaucoup;  ce  premier  état 
eU  appelé  larvç  ;  fous  cette  efpèce  de  mafgue , 
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riiifecte  mange,  grandit,  mue  Se  change  de 
peau  plufieurs  fois.  Lorfqu'il  a  acquis  tout  fon 
accroiiïeruent ,  il  change  de  peau  r.ne  dernière 
fois ,  il  n'eft  plus  fous  la  forme  de  ver  ou  de 
larve,  mais  fous  une  autre  toute  différente,  qu'on 
appelle  nymphe  ,  chryfalide  ou  fcre ,  chryfalls  , 
aurelia, 

M.  Geoffioy  diRing-je  quatre  efpcces  de  nym-^ 
vhcsL  a  première  eft  celle  qui  ne  reîTcmble 
point  à  un  animal  :  on  n'y  obferve  que  quelques 
anneaux  dans  le  bas ,  &  le  haut  n'ofire  que  des 
imprelTions  peu  dirtinéles  des  antennes  ,  des 
pattes  &  des  ailes.  La  peau  de  cette  er^cce 
eil  dure  ,  cartilagineufe.  Se  elle  n'a  que  quelques 
mouvemens  dans  [gs  anneaux.  Telle  ell  c^l'e 
des  papillons ,  des  phalènes  ,  Sec. 

La  féconde  efpèce  de  chr^'falide  laiffe  diftin- 
guer  les  parties  de  l'animal  parfait  enveloppcvts 
d'une  peau  très-mince  &  très-molle.  Elle  eFi 
immobile  comme  la  première.  Les  infères  an 
étuis,  ceiix  à  quatre  ailes  nues  &  ceux  à  deux 
piles  en  fournirent  des  exemples. 

La  troiiîcme  efpèce  eU  celle  dont  les  parties 
font  bien  dcvcloppccs  Se  apparentes  ,  Se  qui  fe 
meuvent.  Telles  font  celles  des  coufins  Se  des 
infecles  qui  paiTent  Içs  deux  premiers  états  de 
leur  vie  dans  l'eau. 

Enfin ,  h  quairième  efpèce  comprend  cçllçs 
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qui  refTemblent  à  l'infede  parfait  par  h  forme 
du  corps  5  la  préfence  des  antennes  Se  des  pattes. 
Ces  nymphes  marchent  8c  mangent.  Elles  ne 
diflerent  des  infectes  parfaits  que  par  TaLfence 
des  aîlesj  8c  parce  qu'elles  ne  font  point  aptes 
à  la  génération.  Les  nymphes  des  demoifellesj 
des  punaîfes,  des  fauterelles  ,  des  grillons,  &c. 
font  de  cette  efpèce. 

Il  en  eft  des  infedes  comme  des  autres  ani- 
maux. Les  anciens  naturalises  ne  les  avoicnt 
diilingiiés  que  par  les  lieux  qu'ils  habitent.  Avant 
Linncus,  aucun  favant  n'avoit  entrepris  de  les 
difpofer  méthodiquement,  8c  de  donner  des 
caraftères  pour  les  reconnoître  ;  c'efl  à  ce  natu- 
ralilie  qu'eft  due  la  première  divifion  fyftéma- 
tique  de  ces  animaux.  M.  Geoffroy  a  enfuite 
entrepris  de  les  claffer  d'une  manière  plus  exaâe; 
fa  divifion  des  feâions  &  des  genres  eft  un  chef- 
d*œuvre  de  précifion  ,  d'exaditude  &  de  clarté 
dans  ce  genre  de  travail  ;  c'eft  le  fyftême  de  ce 
naturalifte  que  nous  adoptons.  M.  Fabricius  s'eft 
iervi  depuis,  de  la  forme  des  mâchoires  pour 
divifer  les  infeéies. 

Ai.  Geoffroy  divife  les  infeéles  en  fix  feâions, 
d'après  l'abfence  ,  le  nombre  8c  la  ilruclure  des 
ailes,  La  première  fedion  renferme  les  CoUop-> 
Ures  ou  infeâes  dont  les  ailes  font  recouvertes 
d'étuis.  Leur  bouche  armée  de  deux  mâchoires 
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latérales  &  cornées ,  forme  aiifTi  un  fécond  ca- 
raélère  général  de  cette  feélion.  Le  hanneton 
offre  ces  deux  caractères. 

La  féconde  feélion  conprend  les  Hémiptères 
dont  les  aîles  fnpérieures  font  ou  un  peu  épaifles 
&  colorées  ,  ou  à  moitié  dures  Se  opaques  ; 
mais  le  caraélcre  des  ailes  qui  n'efl  pas  tran- 
chant dans  cette  feélion ,  efl  remplacé  par  celui 
de  la  bouche  qui  efl  confiant.  Cette  bouche 
eft  une  trompe  longue  Se  aiguë ,  repliée  en 
deflfous  entre  les  pattes.  La  punaife  des  bois  & 
la  cigale  appartiennent  à  cette  feélion. 

La  troificme  feétion  eft  compofée  des  infedes 
Tètraptères  à  aîles  farineufes,  dont  les  quatre 
aîles  font  colorées  par  une  poufficre  écailleufe, 
&  qui  ont  une  trompe  plus  ou  moins  longue, 
fouvent  recourbée  en  fpirale,  comme  le  pa- 
pillon. Linneus  nomme  ces  infeétes  Lépidop- 
tères» 

Dans  la  quatrième  feélion  font  les  infeâes 
Técrapières  à  aîles  nues.  Leurs  quatre  aîles  font 
menibraneufes  ;  ils  ont  des  mâchoires  dures. 
Telle  efl  la  guêpe.  Linneus  a  fait  deux  ordres 
de  ces  infecles ,  favoir,  les  Névroptèresy  dont 
l'anus  efl  fans  aiguillon  ,  &:  les  ailes  font  mar- 
quées de  nervures ,  &  les  Hyménoptères  qui  ont 
Tanus  armé  d'un  aiguillon ,  &  les  aîles  inem- 
braneufes  fans  nervures  très-apparentes. 
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La  cinquième  fedion  contient  les  infeâes  D'ip- 
tèrcs ,  ou  à  deux  aîles  ;  leur  bouche  eft  le  plus 
fouvent  en  forme  de  trompe  j  &  ils  ont  des 
balanciers  &  des  cuillerons  fous  l'origine  de  leurs 
ailes. 

Enfin, dans  la  fixième  8i dernière  feâîon  font 
rangés  les  Aptères  ou  infedes  fans  aîles,  tels 
que  Taraignée,   le  poux  ,  &Cé 

Outre  cç^s  premières  divifions  >  Mé  GeofFroj^ 
-  en  a  établi  d^autres  pour  faciliter  la  recherche 
des  înfeéles  que  l'on  veut  connoître.  Voye^la 
Jepùème  TableaUé 


CHAPITRE     VIL 

Des   Vers» 

E  S  vers  font  des  animaux  moux ,  d'une 
forme  très- différente  de  celles  des  infedes  avec 
lefqiiels  plufieurs  naturaliftes  les  ont  confondus, 
éw  moins  bien  organifés  que  ces  animaux.  Ils 
n'ont  pas  d'os  proprement  dits  ,  &  leurs  mem- 
bres ne  font  point  conformés  comme  ceux  des 
infedes  ;  ils  ne  font  point  fujets  comme  eux  à 
paiTer  par  dilTérens  états.  On  ne  leur  connoît 
point  d'organes  deftinés  à  la  génération  :  beau- 
coup de  vers  n'ont  point  de  tête  bieiï  confor- 
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nu'e  ;  enfin  ,  l'abfence  des  pieds  ôc  des  écail- 
les  les  dillingue  de  tous. 

La  claflTe  des  vers  efl  la  plus  nombreufe  6c 
la  moins  connue ,  de  tous  les  animaux.  Il  ell 
peu  de  TubUances  organiques  vivantes  ou  mor- 
tes dans  lefquelles  il  ne  fe  rencontre  quelques 
vers  qui  y  trouvent  leur  nourriture.  La  plupart 
des  naturalifîes  ont  mis  dans  la  même  clafTe  les 
vers  &  les  polypes  ;  peut  -  être  feroit  -  il  bon 
de  les  réparer ,  puifque  leur  ftrudure  intérieure 
&  leurs  fondions  les  diflinguent  entièrement  : 
on  connoît  un  cœur  &  des  vaiiïeaux  dans  la 
plupart  des  vers  ,  6c  l'on  n'a  rien  trouvé  de 
femblable  dans  les  polypes. 

Il  faut  bien  diflinguer  des  vers  dont  nous 
nous  occupons  aduellement ,  les  animaux  qui 
font  les  larves  des  infedes ,  6c  auxquels  on  a 
donné  auffi  le  nom  de  vers  à  caufe  de  leur  for- 
me. Leur  tête  armée  de  mâchoire,  les  pattes 
qu'ils  ont  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  6c 
le  plus  communément  à  celui  de  fix ,  donnent 
des  caradères  à  l'aide  defquels  on  peut  facile- 
ment les  reconnoître. 

Les  vers  font  très  -  mobiles  ;  ils  aiment  6c 
cherchent  la  plupart  l'humidité.  Quelques-uns 
n'ont  pas  de  tête  bien  diflinde  ,  la  plupart  font 
hermaphrodites.  Ceux  qui  ont  une  tête  l'ont 
armée   de    deux  cornes   mobiles ,  rétradiles , 
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nommées  tentaculd.  Il  paroit  que  prefqùd  toii^ 
les  vers  que  nous  parcourrons  en  abrégé ,  ont 
ia  propriété  de  repoufîer  lorfqu'ils  font  cou- 
pés; ce  qui  indique  une  organifatiôn  fimplé, 
&  ce  qui  les  rapproche  des  polypes. 

On  peut  divifer  celte  claffe  d'animaux  eri 
«quatre  feâions  ;  la  première  contiendra  les  vers 
nus,  dont  i'organifation  eft  la  mieux  connue, 
&  qui  fe  rapprochent  des  autres  animaux  pât 
ce  caraâcre.  Dans  la  féconde,  nous  rangerons 
les  vers  recouverts  d'une  enveloppe  teftacée^ 
les  vers  à  coquilles  •  leurs  organes  font  moins 
Ifonnus  que  ceux  des  premiers  ;  cependant  les 
belles  recherches  de  M.  Adanfon  prouvent  que' 
leur  ftrudure  fe  rapproche  des  vers  nus.  La 
troifième  fedion  comprendra  lés  Vers  recouverts 
d'une  enveloppe  crliftacée  ;  I'organifation  dé 
ceux-ci  n'eft  pas  fi  bien  connue  qufe  celle  des 
|)récédéns  j  on  n'a  encore  examiné  que  leur 
forme  extérieure  8c  la  liruélure  de  leur  bouche; 
enfin  ,  la  quatrième  feéïion  renfermera  les  po- 
lypes. Les  divifions  méthodiques  de  ces  diffé- 
rentes fedions  ont  déjà  occupé  plufieurs  na- 
turalifies  ;  Lifier,  Linneus ,  Klein,  Elles,  Pal- 
las,  d'Argenville  ,  font  ceux  qui  nous  ont  fervî 
dans  la  divifiort,  d'ailleurs  imparfaite  ,  que  nous 
en  préfentons  dans  le  huitième  tableau.  (  P^oye^ 
ce  Tableau, } 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     VII  I. 

Des  fonâïons  des   Animaux    confidérées 
depuis  l'Homme  jufquaux  Polypes, 

J-^ES  caractères  propres  aux  corps  vivans  & 
organiques  ,  font  ,  coinme  nous  l'avons  déjà 
dit  plufieurs  fois  ,  les  diverfes  fondions  qu'ils 
exécutent  par  le  moyen  de  leurs  organes.  Nous 
les  avons  confidérées  dans  les  végétaux  ;  l'or- 
dre que  nous  avons  adopté  ,  exige  que  nous 
les  confidérions  de  même  dans  les  animaux, 

La  partie  de  la  médecine  qui  s'occupe  de 
l'examen  des  fondiois  des  animaux  ,  eR  la 
phyfiologie.  Cette  belle  fcience  ne  doit  pas  fc 
borner  à  l'homme  feul  ;  elle  doit  s'étendre  fur 
tous  les  animaux ,  &  c'eft  fous  ce  point  de 
vue  que  nous  allons  la  parcourir  rapidement. 

Les  fondions  des  animaux  peuvent  fe  réduire 
aux  fuivantes  : 

1°.  La  circulation  ; 

2°.  La  fécrétionj 

3°.  La  refpi  ration  ; 

4.°.  La  digeftion; 

y®.  La  nutrition  ; 

6°,  La  génération  ; 

7°.  L'irritabilité  î 
Tome  IV^m  X 
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8^.  La  fenribilké. 

Ces  diverfes  fondions  fe  rencontrent  dans 
l'homme ,  les  quadrupèdes ,  les  cétacés ,  les 
oifeaux ,  les  poifTons ,  les  quadrupèdes  ovipares , 
les  ferpens,  les  infeâes;  les  vers  ôc  les  polypes 
ne  les  ont  pas  toutes,  &  les  premières  clalFes 
avant  ces  deux  dernières,  n'en  jouiffent  pas 
dans  le  même  degré. 

1°.  La  circulation  ell:  une  des  premières  fonc- 
tions ;  c'eft  elle  qui  entretient  la  vie  ;  lorfqu'elle 
celTe ,  l'animal  meurt  fur-le-champ  ;  les  organes 
qui  y  préfident  ,  font  le  cœur ,  les  artères  8c 
les  veines. 

Le  cœur  ell  un  mufcle  conique ,  qui  a  dans 
fon  fond  deux  cavités  qu'on  appelle  ventricu- 
les. A  fa  bafe  font  deux  autres  facs  creux , 
nommés  oreillettes  ;  du  ventricule  gauche  fort 
îine  greffe  artère  nommée  aorte,  qui  dillribue  le 
fang  dans  tout  le  corps  •  du  ventricule  droit 
part  auffi  une  autre  artère  d'un  égal  volume, 
appelée  artère  pulmonaire,  parce  qu'elle  fe  ra- 
mifie dans  les  poumons  ;  Toreillette  droite  re- 
çoit le  fang  qui  revient  de  tout  le  corps  par 
les  deux  veines  caves  ;  ce  fluide  paffe  de  l'o- 
reillette droite ,  dans  le  ventricule  droit  ;  de 
ce  dernier,  il  eli  verfé  dans  les  poumons  par 
l'artère  pulmonaire ,  &:  il  eff  ramené  par  \qs 
veines  pulmonaires  dans  l'oreillette  gauche  ;  de 


D^HîST.  NAt.  ET  DE  CniMïE.  291 
telle-ci ,  il  pafle  dans  le  ventricule  gauche ,  qui 
le  pouffe  dans  tout  le  corps  par  l'aorte.  Ce 
mouvement,  qiii  fe  paffe  ainfi  dans  l'homme, 
conflitue  deux  efpèces  de  circulation;  celle  de 
tout  le  corps ,  Se  la  circulation  pulmonaire  3 
cette  dernière  a  été  connue  avant  l'autre;  la 
circulation  générale  a  été  découverte  par  Har- 
Vey,  médecin  anglois. 

Dans  les  Quadrupèdes,  les  Cétacés  Se  les 
Oifeaux ,  cette  fonétion  fe  fait  abfolument  dé 
même  que  dans  l'homme.  Dans  les  PoilTons, 
le  cœur  n'a  qu'un  ventricule  ^  &  les  poumons 
ou  les  ouies  ne  reçoivent  point  de  fang  par  une 
cavité  particulière  du  cœur;  dans  les  reptiles, 
elle  s'exécute  comme  dans  les  poiŒbns.  Les 
înfedes  8c  ]es  Vers  ont  un  cœur  formé  par  une 
fuite  de  nœuds ,  qui  fe  contractent  les  uns  après 
les  autres;  leurs  vaiffeaux  font  très-petits  ;  leur 
fang  eft  froid  8c  fans  couleur.  Les  Polypes  n'ont 
ni  cœur  ni  vaiffeaux;  ils  ^  font  moins  parfaits 
que  les  végétaux  pour  cette  efpèce  de  fonction. 

2°.  La  fécrétion  eft  une  fondion  par  laquelle! 
ilfe.fépare  du  fang  dans  dîfférens  organes,  des 
fucs  deflinés  à  des  ufages  particuliers,  comme 
la  bile  dans  le  foie,  Sec.  Cette  fonction  ell  une 
des  plus  répandues  dans  tous  les  animaux  -,  elfe 
fe  trouve  dans  toutes  les  claffes;  mais  il  eît  im- 
poflible  de  la  parcourir  fans  entrer  dans  des 

Tij 
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détails  très-étendus.  Il  fuffira  donc  d'obferver 
que  dans  tous  les  animaux  chez  lefquels  il  y 
a  une  véritable  circulation ,  la  fécrétion  fuit  les 
mêmes  loix  que  dans  l'homme ,  &:  qu'elle  pa- 
roît  même  fe  faire  dans  la  plupart  des  animaux 
qui  n'ont  point  de  cœur.  Outre  l'analogie  qu'il 
y  a  néceffairement  entre  l'homme  Ôc  les  ani- 
maux qui  jouifTent  des  mêmes  organes  que  lui, 
, relativement  à  la  fonâion  dont  nous  nous  oc- 
cupons ,  chaque  claîTe  d'animaux  offre  très  fou- 
vent  des  fécrétions  particulières  qui  ne  fe  trou« 
vent  pas  dans  l'homme;  tels  font  le  mufc  & 
la  civette  dans  les  quadrupèdes ,  le  blanc  de 
baleine  dans  les  cétacés ,  le  fuc  huileux  deftiné 
à  enduire  la  plume  des  oifeaux ,  l'humeur  viru- 
lente de  la  vipère,  le  fluide  gluant  des  écailles 
des  poilTons ,  les  fucres  acres  &  acides  des  bu- 
preftes,  des  flaphylins  jdes  fourmis  ,des  guêpes 
parmi  les  infedes;  le  mucilage  vifqueux  des  li- 
maces ,  les  fucs  colbrans  de  la  pourpre  ,  êc  un 
grand  nombre  d'autres  que  l'hilloire  naturelle 
de  chaque  animal  en  particulier  fait  connoître. 
3°.  La  refpiration   confîdérée  dans  tous  les 
animaux  ,  eft  une  fonâion  deftinée  à  mettre  le 
fang  en  contad  avec  le  fluide  qu'ils  habitent; 
l'homme  8<  les  Quadrupèdes  ont  à  cet  effet  un 
organe  nommé  poumon.  Ce  vifcère  eft  un  amas 
de  véficules  creufes ,  qui  ne  font  que  les  ex- 
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panfîons  d'un  canal  membraneux  &  cartilagi- 
neux nommé  trachée^artcre ,  &  de  vaiiïeaux 
fanguins ,  qui  fe  répandent  en  formant  un  grand 
nombre  d'aréoles  à  la  furface  des  véficules  bron- 
chiques ;  ces  véficules  &  ces  vaiiTeaux  font  fou- 
tenus  par  un  tilTu  cellulaire,  lâche  &  fpongieux, 
qui  forme  le  parenchyme  du  poumon.  L'air 
diflend  ces  véficules  dans  l'infpiration  ;  la  bafe 
de  l'air  vital  de  l'atmofpUère  paroît  fe  combi- 
ner avec  un  principe  dégagé  du  fang ,  Se  for- 
mer l'acide  craieux  qui  s'exhale  avec  la  mo- 
fcie  ;  la  matière  de  la  chaleur ,  féparée  de  l'air 
vital  s'unit  au  fang  Se  lui  donne  les  propriétés 
qu'il  a  perdues  en  parcourant  tout   le  corps. 

Dans  les  Cétacés ,  cette  fonction  fe  fait  de 
même;  feulement  comme  il  y  aune  communi- 
cation immédiate  entre  les  oreillettes  ,  ces  ani- 
maux peuvent  refier  quelque  tems  fans  refpirer. 

Quoique  la  refpiration  des  Oifeaux  foit  ana- 
logue à  celle  des  animaux  précédens,  cette  fonc- 
tion paroît  être  beaucoup  plus  étendue  chez  eux. 
En  effet ,  les  anatomiftes  ont  découvert  dans  le 
ventre  des  oifeaux  des  organes  fpongieux  véfi- 
culaires  ,  qui  communiquent  avec  leurs  pou- 
mons ,  &  ces  derniers  s'étendent  jufque  dans 
les  os  des  ailes ,  qui  font  creux  Se  fans  moelle , 
par  un  canal  placé  au  haut  de  la  poitrine,  8c 
qui  s'ouvre  dans  la  partie  fupérieure  S<  renflée 
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de  Fos  humérus.  Cette  belle  découverte,  dus 
à  M.  Camper  ,  nous  apprend  que  Faîr  paff© 
des  poumons  des  oifeaux  dans  les  os  de  leurs 
aîles  5  &  que  ce  fluide  raréfié  par  la  chaleur  do 
leur  corps ,  les  rend  très-légers ,  di  favodre  fin-» 
gulîèrement  leur  voL 

Les  PoilTons  ont  des  ornes  ou  branchies  atï 
lieu  de  poumons  ;  ces  organes  font  formés  de 
'  franges  membraneufës  difpofées  fur  un  arç  of» 
feux ,  8c  chargées  d'une  très-grande  quantité  d© 
vaiff'eaux  fanguins.  L'eau  entre  par  Fouverture 
de  la  bouche  des  poifTons;  elle  paffe  à  travers 
les  franges  qui  s'écartent  les  unes  des  autres  | 
elle  preiTe  &  agite  le  fang ,  &:  elle  reffort  par 
des  ouvertures  fiîuées  aux  deux  parties  laté^ 
raies  &  poftérieures  de  îa  tête  ,  fur  îefquelles 
font,  placées  deux  foupapes  offeufes  mobiles  j 
pommées  opercules,  Si  foutenues  par  la  mem- 
brane branch^a,le.  Duverney  penfoit  que  les 
branchies  féparoient  l'air  contenu  dans  l'eau, 
M.  Vicq  d'Azir,  qui  s'ell  beaucoup  occupé  de 
Fanatomie  des  poiiTons,  croit  que  Feau  fait  FoÇ? 
lice  de  Fair  dans  les  branchies  de  ces  animaux; 
Il  efl  certain  que  comme  ces  animaux  ne  ref-? 
firent  point  d'air,  ëc  ne  îe  changent  point  en 
acide  craieux  ,  leur  fang  n'a  point  îe  degré  d© 
chaleur  qiie  ce  fluide  élaftique  donne  à  ceiiig 
^ul  le  rerpireiii. 
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Les  Infères  n'ont  point  de  poumons  ;  ils 
ont  deux  canaux  ou  trachées  placées  tout  le 
long  du  dos ,  auxquels  aboutiflent  de  chaque 
côté  d'autres  canaux  plus  petits ,  qui  fe  ter- 
minent à  la  partie  latérale  de  chaque  anneau , 
par  une  petite  fente  nommée  fligmate.  Les  flig- 
mates  paroifTent  plutôt  deftinés  à  expirer  quel- 
que fluide  élaflique  ,  puifque  les  infeâes  ne 
meurent  poirTt  promptement  dans  le  vide,  tan- 
dis que  lorfqu'on  enduit  les  fligmates  d'huile 
ou  de  vernis ,  ils  ont  des  convulfions ,  &  meu- 
rent au  bout  de  quelques  inflans.  Les  vers  ont 
une  organifation  encore  moins  parfaite  ;  on  ne 
connoît  aucune  cfpcce  de  refpiration  dans  les 
polypes,  qui  font  moins  parfaits  pour  cette 
fondion  que  les  végétaux  dans  lefquels  nous 
avons  trouvé  des  trachées, 

4**.  La  digeflion  efl  la  féparatîon  de  la  ma- 
tière nourricière  contenue  dans  les  alimens ,  8c 
fon  abforption  par  dus  vaideaux  particuliers, 
nommés  chileux  ;  elle  s'opère  dans  un  canal 
continu  depuis  la  bouche  jufqu'à  l'anus,  8c  qui 
dans  l'homme ,  fe  renfle  vers  le  haut  de  l'ab- 
domen. Ce  renflement  eft  appelé  eftomac  ou 
ventricule.  Le  canal  alimentaire  fe  rétrécit  en- 
fuite  ;  il  fe  contourne  en  diflerens  fens,  &  prend 
le  n^m  d'inteftins  ;  ce  long  tube,  qui  eft  formé 
de  mufcles  6c  de  membranes,  cil  defliné  à  ar- 

T  iv 
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rêtei*  les  aîimens ,  de  manière  à  en  extraue  tout 
ce  qu'ils  contiennent  de  fubflance  nourricière  ; 
il  y  a  en  outre  aux  environs  de  l'ellomac,  d'au- 
tres organes  glanduleux,  dont  l'office  eli  de 
préparer  des  fluides  propres  à  ftimuler  l'eflo- 
mac  &:  les  inteflius ,  &  à  extiaire  la  partie  nour- 
ricière des  alimens;  ces  organes  font  le  foie, 
la  rate  &  le  pancréas;  la  bile  Se  le  fuc  pancréa- 
tique coulent  dans  le  premier  inteflin ,  nommé 
duodénum,  &  fe  mêlent  aux  alimens;  avant 
ce  mélange ,  les  alimens  font  diiïbus  dans  l'ef- 
tomac  par  le  fuc  gaftrique. 

Tout  le  trajet  des  premiers  inteilins  efi  rem- 
pli de  bouches  vafculaires  ,  deilinées  à  pomper 
le  chîîe.  Ces  vaifTeaux  le  portent  dans  le  ré- 
fervoir  lombaire ,  dans  le  canal  ihorachiqiîe,  & 
le  fluide  chileux  eft  verfé  dans  la  veine  fous- 
clavière  gauche,  dans  laquelle  il  fe  mêle  au 
fang.  Tels  font  en  peu  de  mots  le  mécanifme  Se 
ies  phénomènes  de  la  digeftion  dans  l'homme. 

Les  Quadrupèdes  diffèrent  beaucoup  entr'eux 
par  la  forme  de  leurs  deiits  ,  de  l'eftomac  &> 
des  inteffins.  Il  efl  de  ces  animaux  qui  n'ont 
point  du  tout  de  dents,  comme  le  fourmilier 
&c  le  pholidote  qui  ne  mangent  que  des  alimens 
mous;  d'autres  n'ont  que  des  dents  molaires, 
tels  que  le  pareffeux  Se  le  tatou;  quelques-uns, 
comme  l'éléphant  &  la  vache  marine ,  ont  des 
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ïnolaires  &  des  canines  ;  enfin ,  le  plus  grand 
nombre  ont  les  trois  genres  de  dents,  molaires, 
canines  &:  incifives  ,  mais  leur  nombre ,  leur  po- 
lilion ,    leur  force  varient  fingulicrement.   Ce 
qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  cette  flrudure 
diverfe  des  dents ,  c'efl  que  d'après  la  remarque 
flûte  par  Ariflote,  Galien,  &c.  il  y  a  un  rapport 
confiant  entre  le  nombre  8c  la  pofiiion  de  ces 
os ,  &  la  forme  de  l'eftomac.  En  effet ,  tous  les 
quadrupèdes  qui  ont  des  dents  incifives  dans  les 
deux  mâchoires ,  comme  le  cheval  ,  le  finge , 
l'écureuil,  le  ch^en ,  le  chat,  &c.  n'ont  qu'un 
ventricule  membraneux  comme  l'homme.  Les 
anaiomifles  nomment  ces  animaux  Monogajîn- 
ques  ;  la  digeflion  s'exécute  chez  eux  abfolument 
de  la  même  manière  que  chez  l'homme.  Les 
quadrupèdes  qui  n'ont  des  dents  incifives  qu'à 
la  mâchoire  inférieure ,  font  Polygajlriques  8c 
ïum.inans ,  com,n-,e  le  chameau ,  la  girafie  ,  le 
bouc,  le  bélier,  le  bœuf,  le  cerf  &  le  che- 
vrorain.   Ces  quadrupèdes   font  ordinairement 
bifulques  &  armés  de  cornes  ;  ils  ont  tous  qua- 
tre eftomacs.   Le  premier  eft  nommé  dans  le 
bœuf,  la  panfe,  l'herbier  ou  double;  il  e(l  le 
plus   grand ,   &  il  eft   divifé  er.  quatre  autres 
facs  ;  il  reçoit  les  alimens  en  même-tems  que 
le  fécond  ou  le  chapeau,  bonnet,  réfeau,  qui 
s'ouvre  dans  la  panfe  par  un  large  orifice  5  hs 


aîimens  herbacés  contenus  dans  ces  organes  » 
s'y  dilatent ,  l'air  s'y  raréfie  ;  ils  ûimulent  les 
nerfs  de  ces  vifcères,  Se  ils  excitent  un  mou- 
vement anti  -  périftaltique  qui  les  porte  dans 
rœfophage  &  dans  la  bouche,  où  ils  font  de 
nouveau  broyés  par  les  dents  molaires  ;  réduits 
en  une  efpèce  de  pâte  molle  par  cette  opéra- 
tion ,  ils  font  ainfi  que  la  boilTon ,  conduits  par 
une  nouvelle  déglutition  dans  le  troifième  efto- 
mac  5  le  feuillet  ou  pfeautier,  omajus,  à  l'aide 
d'un  demi-canal  creufé  depuis  l'œfophage  juC» 
qu'à  ce  ventricule  ;  enfin ,  ils  paffent  bientôt 
du  feuillet  dans  la  caillette  ou  franche- mulle, 
où  ils  éprouvent  la  véritable  digeltion.  Les  in- 
teilins  des  ruminans  font  aulTi  beaucoup  plus 
étendus  que  ceux  des  quadrupèdes  monogaftri- 
ques.  Les  cétacés  relTemblent- entièrement  à  ces 
derniers  pour  le  mécanifme  de  cette  fonction. 

Lqs  Oifeaux  diffèrent  entr'eux  par  la  ftruc- 
ture  de  leur  eflomac;  dans  les  uns  il  efl  mem- 
braneux ,  8c  dans  les  autres  charnu  ou  mufcu- 
leux.  Les  premiers  qu'on  peut  appeler  hymé- 
îlogaflriques ,  font  carnivores  5  tous  les  oifeaux 
de  proie  font  de  cette  efpèce.  Leur  eflomac 
contient  un  fuc  très-adif ,  capable  de  ramollir 
les  os,  fuivant  les  expériences  de  Réaumur; 
leur  bile  e(î  aufTi  très- acre.  Les  féconds  qui 
méritent  le  nom  de  myogafiriques  ,  ne  vivent 
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que  de  grains;  leur  efloinac  efl  formé  d'un 
mufcle  quadrigaftrique  revêtu  d'une  membra- 
ne dure  Se  épailTe ,  propre  à  la  trituration»  Ces 
oifeaux  ont  auiîi  un  cœcum  double. 

Les  PoiflTons  ont  un  eftomac  membraneux , 
allongé ,  garni  de  beaucoup  d'appendices  ;  leurs 
inteliins  font  en  général  courts.  On  y  trouve 
un  foie  Se  point  de  pancréas.  Les  reptiles  pré- 
fentent  la  même  ftrudure,  leur  eflomac  fe  dif- 
tend  d'une  manière  étonnante.  On  voit  fouvent 
des  ferpens  avaler  des  animaux  entiers  beau-, 
coup  plus  gros  qu'eux. 

Les  Infeétes  ont  un  eflomac  Se  des  înteflins 
bien  organifcs.  Sxramerdam  &  Perrault  aflTurent 
que  le  taupe-grilion  ou  la  counilicre  des  jardi- 
ràers  a  quatre  eftomacs  ;  c'eft  un  eflomac  ren- 
flé Se  divifé  en  quatre  poches ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  diiTéquant  cet  infecte  très-, 
commun  dans  les  couches ,  Si.  très-redouté  des 
cultivateurs.  Les  vers  ont  un  eflomac  très-irré- 
gulier;  on  y  trouve  auiïi  des  petits  inteflins.  Le 
polype  femble  n'être  qu'un  eflomac,  car  il  di- 
gère très-vite.  La  même  ouverture  lui  ferfde 
bouche  Se  d'anus, 

y".  La  nutrition  eH  une  fuite  de  la  digeflion 
Si  de  la  circulation  ;  les  folides  perdant  tou- 
jours par  le  mouvement  qu'ils  exécutent,  doî- 
yew.  çtre  réparés.  Si  ils  le  font  r)ar  la  nuuuion. 
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Dans  le  premier  âge  de  la  vie  ils  acquièrent 
du  volume  j  Se  l'animal  prend  fon  accroilTe- 
ment.  On  regarde  ordinairement  le  tiffu  cel- 
lulaire comme  l'organe  de  cette  fondion,  & 
la  lymphe  comme  l'humeur  propre  à  rétablir 
les  fohdes.  Cependant  il  paroît  que  chaque 
organe  fe  nourrit  d'une  matière  propre  ôl  par- 
ticulière,  qu'il  fépare ,  ou  du  fang,  ou  de  la* 
lymphe ,  ou  d'un  autre  fluide  quelconque  qui 
i'arrofe.  Par  exemple ,  les  mufcles  fe  nourrififent 
de  la  matière  fibreufe  qu'ils  féparent  du  fang  ; 
les  os  extraient  un  fel  phofphorique  calcaire  8c 
une  matière  lymphatique;  la  lymphe  pure  fe 
defsèche  en  plaques  dans  le  tiffu  cellulaire  j 
l'huile  concrefcible  fe  dépofe  dans  ces  plaques 
pour  donner  naiiTance  à  la  grailTe;  chaque  vif- 
cère  a  donc  fa  manière  particulière  de  fe  nour- 
rir, &  la  nutrition  de  chacun  d'eux  ell  une 
véritable  fécrétion.  Les  quadrupèdes  &  les  cé- 
tacés reffemblent  parfaitement  à  l'homme  pour 
cette  fonétion  ;  chez  les  oifeaux  ,  c'eft  encore  la  , 
mêmechofe  ;  chez  les  poifîons  ,  ellefe  fait  beau- 
coup moins  vîte,auffi  ces  animaux  vivent-ils  très- 
long-tems  ,  &  ne  fait-on  même  pas  l'âge  de  quel- 
ques-uns; en  général  plus  la  nutrition  «Se  l'accroif- 
fement  font  lents ,  plus  la  vie  ell  longue. 

Les  infeéles  n'ont  rien  de  particulier  pour 
cette  fonâion  i   feulement  ils  ne  croilTent  que 
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fous  la  forme  de  1  irves ,  &l  non  fous  celle  de 
chryfalides  S:  d'infeâes  parf:iits.  Swamerdam  3c 
Malpighy  ont  démontré  que  la  larve  contient 
fous  plufieurs  peaux  l'infede  parfait  tout  formé  ; 
la  chenille  renferme  aulTi  le  papillon,  dont  les 
ailes  8c  les  pattes  font  repliées. 

Dans  les  vers  ôc  les  polypes,  la  nutrition 
s'exécute  dans  le  tifïli  cellulaire ,  elle  fe  fait  aufïï 
de  même  dans  les  végétaux ,  à  l'aide  des  tiffus 
réticulaire  Se  véîîculaire. 

6".  La  génération  confidérée  dans  tous  les 
animaux  ,  fe  fait  de  beaucoup  de  manières 
différentes  ;  la  plupart  ont  befoii?  de  l'accouple- 
ment ,  Si  jouiflent  des  deux  fexes  diflinâs  ;  tels 
font  l'homme  ,  les  quadrupèdes  Se  les  cétacés. 

Les  femelles  des  quadrupèdes  ont  une  ma- 
trice féparée  en  deux  cavités ,  utérus  bicornlsy 
Se  des  mamelles  en  plus  grand  nombre  ;  elles 
r/éprouvent  point  de  flux  menflruel;  la  plupart 
font  plufieurs  petits  à  la  fois  ;  la  durée  de  leur 
geflation  eft  plus  courte;  plufieurs  ont  une  mem- 
brane particulière,  deftinéeà  recevoir  l'urine  du 
fœtus;  cette  membrane  efl:  nommée  allantoïde, 

La  génération  des  oifeaux  ell  très-différente  ; 
les  mâles  ont  un  organe  génital  très  -  petit  8c 
imperforé  qui  eil  fouvent  double.  Chez  les  fe- 
melles la  vulve  efl  placée  derrière  l'anus  ;  il  y 
a  des  ovaires  fans  matrices ,  Se  un  canal  defr 
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tiné  à  conduire  Foeuf  de  l'ovaire  dans  Pinteflm| 
on  nomme  ce  canal  oviducius»  L'oeuf  de  la- 
poule  fécondé  Bc  non  fécondé,  a  ofieit  des 
faits  inattendus  aux  phyfiologiftes  qui  ont  exa-. 
miné  les  phénomènes  de  l'incubation^  Malpi- 
ghy  &  Haîler  font  ceux  de  ces  obfervateurs 
qui  ont  fait  les  découvertes  les  plus  important 
tes.  Le  dernier  a  trouvé  le  poulet  tout  formé 
dans  les  œufs  non   fécondés. 

Chez  les  poiffons ,  il  n'y  a  pas  d'accouplé- 
ïnent  décidé  ,  la  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  le 
fable ,  le  mâle  paffe  dedus ,  &  y.  darde  fa  liqueur 
féminale  ^  propre  fans  doute  à  les  féconder  ;  ces 
oeufs  éclofent  enfuite  au  bout  d'un  certain  tems* 
Les  mâles  de  plufieurs  quadrupèdes  ovipares 
ont  un  organe  double  ou  fourchu.  Parmi  les 
ferpens ,  la  vipère  eft  vivipare. 

Les  infeéles  offrent  eux  feuîs  foutes  les  va-^ 
rîétés  qui  fe  rencontrent  chez  les  autres  ani-* 
maux  ;  il  en  efl  qui  ont  les  deux  fexes  féparés 
dans  deux  individus  féparés  ,  c'eft  même  le  plus 
grand  nombre;  chez  d'autres  la  reprodudioil 
fe  fait  avec  ou  fans  accouplement ,  comme  dans 
le  puceron  ;  un  de  ces  infedes  renfermé  feu! 
fous  un  verre,  produit  un  grand  nombre  d'au- 
tres pucerons.  M.  Bonnet  a  bien  conflaté  ce 
fait  par  des  expériences  fui  vies  avec  le  plus 
grand  foin.  L'organe  des  mâles  efl  renfermé 
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dans  le  ventre  ;  on  le  fait  fortir  en  prefTant 
légèrement  l'extrémité  de  cette  partie;  il  elt 
ordinairement  armé  de  deux  crochets  deflincs 
à  faifir  la  femelle.  La  place  de  ces  organes  efl 
très-variée  ;  aux  uns  il  eft  au  haut  du  ventre 
8c  près  le  corcelet ,  comme  dans  la  femelle  de 
la  demoifelle,  libellula  ;  d'autres  fois  il  efl  à 
l'extrémité  de  l'antenne,  comme  dans  l'araignée 
mâle.  Les  infedes  multiplient  prodigieufemenc, 
ils  font  prefque  tous  ovipares ,  excepté  le 
cloporte. 

Les  vers  font  androgins  ;  chaque  individu  a  les 
deux  fexes  ,  &  l'accouplement  eft  double,  ainfi 
qu'on l'obferve  dans  le  ver  de  terre,  le  limaçon. 

M.  Adanfon  ajoute  que  les  bivalves,  animaux 
à  coquilles  ou  à  conques ,  n'ont  point  d'organes 
de  la  génération ,  &  reproduifent  leurs  petits 
fans  accouplement  ;  ces  vers  font  vivipares.  Les 
univalves  ou  limaçons  font  ovipares  ;  les  petits 
fortis,  ou  du  ventre  de  la  mère  ou  des  œufs, 
ont  leur  coquille  toute   formée. 

Les  polypes  font  les  anim.aux  \qs  plus  fîngu- 
îiers  pour  la  génération;  ils  produifent  par  bou- 
tures ,  il  fe  fépare  de  chaque  polype  en  vigueur 
un  bouton  qui  s'attache  à  quelque  corps  voifin, 
&  y  prend  de  l'accroiffement;  il  fe  forme  aufll 
à  leur  furface  d^s  polypes  ,  comme  les  bran- 
'  ches  que  pouiTent  les  troncs  des  arbres. 


^O.^  E   L   É   M   E  N   s 

Dans  la  génération,  on  ne  connoît  abfolument 
que  les  phénomènes ,  Se  tous  les  fyftêmes  que 
l'on  a  inventés  pour  en  expliquer  le  rayflère, 
préfentent  toujours  àes  difficultés  infurmonta- 
bles;  on  les  trouve  raflemblés  dans  la  phyrio- 
logie  de  Haller,  la  venus  phyfique  de  Maupertuis, 
riiilioire  naturelle  de  M.  de  BufFon.  M.  Bonnet 
€Îl  un  des  phyficiens  qui  s'eft  le  plus  étendu 
fur  cet  objet  dans  fes  confidérations  fur  les  corps 
organifés.  M.  le  comte  de  BufFon  a  donné  un 
fyflême  ingénieux  qu'on  doit  confulter  dans  fon 
ouvrage. 

7".  Lirritabilité  eft  la  propriété  qu'ont  cer- 
tains organes,  appelles  mufcles,  de  fe  contrac- 
ter, c'eil-à-dire,  de  fe  raccourcir  par  l'adioii 
d'un  ftimulus  quelconque  qui  les  touche.  M.  de 
Haller  a  très-bien  démontré  cette  belle  doârine. 
Les  mufcles  de  l'homme  ,  des  quadrupèdes  , 
des  cétacés  ôc  des  oifeaux  fe  reflemblent  ;  ils 
font  tous  également  rouges ,  formés  de  fibres 
réunies  par  faifceaux  de  différentes  formes,  re- 
couverts &  garnis  de  membranes  argentées  5 
nommées  aponévrofes ,  &  terminés  par  des  cor- 
des plates    ou   arrondies ,  nommées  tendons. 

Chez  les  poiiïbns  les  mufcles  font  blancs  6c 
beaucoup  plus  irritables  que  ceux  qui  font  rou- 
ges. Dans  les  quadrupèdes  ovipares  8c  les  fer- 
pens  l'irïitabilité  efl  encore  plus  forte ,  elle  dure 

long-tems 
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long-tems  après  la  mort  de  l'animal  j  ce  qui  pa- 
iroît  être  commun  à  tous  les  animaux  dont  le 
fang  ell  froid ,  tandis  que  chez  ceux  qiii  ont  le 
fang  chaud ,  cette  propriété  fe  perd  à  mefure 
que  ce  fluide  fe  refroidit. 

Les  infeéles  ont  leurs  mufcles  placés  dans  l'in* 
térieur  de  leurs  os  qui  font  creux  8c  qui  font 
de  la  nature  de  la  corne.  On  peut  très -bien 
obferver  celte  flrudure  dans  la  cuiffe  renflée  Sl 
creufe  de  la  aroATe  fauterelle  verte ,  nommée 
fauterelle  à  fabre  ;  elle  fe  préfente  auflj  facile- 
ment dans  récreviffe. 

Les  mufcles  des  vers  font  très-pâles  Se  très- 
irritables ,  ils  font  même  très- forts,  fur-tout 
dans  les  vers  recouverts,  qui  ont  une  coquille 
pefante  à  mouvoir. 

Les  polypes  font  très-irritables ,  ils  fe  con- 
traflent  &  fe  reflerrent  en  un  feul  point ,  ils 
meuvent  leurs  bras  avec  une  agilité  fingulière, 
ils  les  replitnt  trcs-promptemcnt.  Cependant 
leur  flruâure  ne  paroît  pas  être  mufculeufe. 

C'efl  l'irritabilité  qui  donne  aux  animaux  le 
pouvoir  de  fe  tranfporter  d'un  lieu  dans  uri 
autre.  Se  d'exécuter  un  grand  nombre  de  mou- 
vemens  pour  écarter  les  chofes  nuifib les  6ç  fe 
procurer  celles  qui  leur  font  utiles.  C'efl:  donc 
dans  riiifloire  de  cette  fonclion  qu'on  doit  place-i: 
celle  de  ces  mouvemens;  la  fl'ation  Se  le  maiy 
Tome  IF,  V, 
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cher,  le  faut,  le  vol,  les  pas  des  reptiles,  h 
nager  font  autant  d'adions  combinées,  ou  de 
réfultats  de  contradions  mufculaires  propres  à 
chaque  clafie  d'animaux.  Leur  expofition  dé- 
taillée exigeroit  l'examen  des  mufcles  exten- 
feurs  de  la  cuiiïe  de  l'homme  pour  la  dation  ; 
celui  des  extrémités  de  la  forme  du  corps, 
de  la  face  allongée  &  aiguë,  du  thorax  com- 
primé latéralement  des  quadrupèdes  pour  le 
fautj  de  la  flrudure  des  plumes,  du  flernum , 
des  mufcles  pedoraux,  du  bec,  de  la  queue 
&  de  la  texture  intérieure  des  os  des  oîfeaux 
pour  le  vol.  Il  faudroit  pour  cela  confidéier 
en  détail  les  anneaux  mufculaires,  les  écailles 
ou  les  tubercules  qui  tiennent  la  place  de  pieds 
dans  les  reptiles  ;  la  forme  du  corps  ,  la  flrudure 
des  nageoires ,  celle  de  la  velTie  nautoire ,  & 
fa  communication  avec  l'ellomac  dans  les  poif- 
fons  ;  dans  les  infedes ,  la  llrudure  ,  le  nombre 
&  la  pofition  des  pattes,  les  appendices  des 
tarfes,  la  forme,  la  pofition  &  la  nature  des 
ailes,  des  balanciers,  &c.  Il  nous  fufTit  pouc 
le  moment  d'avoir  indiqué  l'importance  de  ces 
confidérations  Se  celles  qui  méritent  en  parti- 
culier l'attention  du  phyfiologifte. 

Enfin ,  il  efl  une  dernière  confidération  quî 
ne  me  paroît  pas  avoir  encore  été  faite  conve- 
nablement; c'ell  çj_ue  le  mufcle  peut  être  re* 
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gardé  comme  un  organe  fécrétoiie  delliné  à  la 
réparation  de  la  matière  fibreitfe  <Sc  irritable 
dont  nous  reparlerons  ailleurs,  Se  que  les  vices 
de  cette  erpcce  de  fécrétion  doivent  être 
obfervés  avec  le  plus  grand  foin  par  les  mé- 
decins. Nous  reviendrons  fur  cet  objet  dans 
l'examen  du  fang. 

8°.  La  fenfibilitc  efl  une  fonélion  à  l'aide  de 
laquelle  les  animaux  éprouvent  des  fenfations 
de  plailir  &  de  douleur,  fuivant  la  nature  des 
corps  qui  font  en  contact  avec  leurs  organes  ; 
les  fens  dépendent  du  cerveau,  de  la  moelle 
allongée ,  de  celle  de  l'épine  &  des  cordons 
nerveux  ou  paires  de  nerfs  qui  partent  en  grand 
nombre  de  ces  trois  foyers  j  fans  ces  orgaiies 
il  ne  peut  point  y  avoir  de  fenfibiîité.  On  peut, 
pour  mieux  entendre  le  méchanifme  de  cette 
fonâion ,  divifer  en  trois  régions  ces  organes 
qui  font  continus  &  femblent  n'en  faire  qu'un, 
que  les  philofophes  phyllologifles  ont  appelé 
l'homme  fenfible;  ces  trois  régions  font  le  foyec 
compris  dans  le  cerveau,  le  cervelet  &  ia 
moelle  allongée  ;  la  partie  moyenne  ou  de  com- 
munication qui  défigne  les  cordons  nerveux;. 
6c  l'expanfion  fenfitive  ou  l'extrémité  dilatée  des 
nerfs.  Cette  extrémité  ou  cette  expanfion  pré- 
fente une  forme  très-variée  dans  les  différens 
organes;  tantôt  elle  ell  membraiieufe  Se  réti- 
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culaire ,  comme  dans  l'ellomac  &  Igs  inteftins'; 
tantôt  elle  eft  molle  Se  puîpeufe,  comme  aa 
fond  de  l'œil  8c  dans  le  labyrinthe  de  l'oreille 
interne;  ici'  elle  offre  la  forme  de  papilles, 
comme  fous  la  peau,  à  la  langue,  à  la  cou- 
ronne  du  gland,  &C.  là  elle  el1:  répandue  en 
longs  filets  mous  &  plats,  comme  fur  la  mem-  ■ 
brane  nafale  de  Schneider, 

X^e  cerveau  de  l'homme  efl  le  plus  volumi- 
neux &  le  mieux  organifé  ;  c'efî-là  la  caufe  de 
fon  intelligence.  Chez  les  quadrupèdes,  il  efi: 
beaucoup  plus  petit;  en  rccompenfe  les  nerfs 
font  -plus  fenfibles  &.  les  fens  plus  aiguifés ,  fur- 
tout  celui  de  l'odorat ,  dont  l'orgaiie  eft  très- 
dilaté  &  comme  multiplié  par  le  nombre  des 
iames  ethmoïdaies.  La  peau  épaifle  &  couverte 
de  poils  enlève  la  fenfibilité  Se  détruit  le  tad. 
Le  goût  eft  très-fin  chez  les  animaux.  L'ouie 
off're  le  même  appareil  que  chez  l'homme. 

Les  cétacés  n'ont  prefque  point  de  cerveau, 
relativement  à  la  maffe  de  leurs  corps;  cet 
organe  eft  entouré  d'un  fluide  huileux  ôc  épais  ; 
leurs  fens  font  obtus. 

Le  cerveau  des  oifeaux   n'a  plus  la  même 
flrudure  &  le  même  appareil  de  replis ,  d'émi- 
nences  &  de  concavités  que  celui  de  l'homme . 
&  des  quadrupèdes.  La  belle  flruélure  des  yeux . 
de  ces  animaux,  leur  grandeur,  la  fclérotiqiie 
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épaiiïe  &  cartilagineufc  ,  la  paupière  inférieure 
tnanbrana  nidhans  ,  mue  par  des  inufcles  par- 
ticuliers, la  maffe  du  crilialliii  6c  du  corps  vitré, 
la  bourfe  de  matière  noire  contenue  à  Textré- 
inicé  du  nerf  optique ,  l'enduit  biillant  de  la 
choroïde ,  tout  annonce  une  organifation  com- 
pliquée, un  foin  pris  par  la  nature  pour  rendre 
la  vue  des  oifeaux  perçante ,  &  pour  pourvoir 
à  ,ce  qu'ils   puifTent  reconnoître  de  loin    leur 
proie ,  6c  éviter  les  dangers  que  la  rapidité  de 
leur  vol  auroit  fans  ceiïe  fait  naître ,  en  un  mot, 
pour  favorifer  l'agilité  6c  la  mobilité  qui  fem- 
blent  faire  le  partage  de  ces  animaux.    L'cuie 
efl  moins  parfaite  chez  eux  que  la  vue-,  ils  ne 
paroiirent  être  que   peu    fenfibles  aux    odeurs 
&  au  goût  à.ç.s  alimens;  la  fituation  des  trous 
des  narines  cSc  la  membrane  dure  qui  enduit  le 
bec,  expliquent  très-bien  ces  phénomènes. 

Chez  les  reptiles  3  la  fenfibilité  efl  très-peu 
étendue.  Le  cerveau  efl:  très-petit,  les  nerfs 
n'ont  point  de  ganglions  ;  les  fens  paroiflent 
en  général  peu  actifs ,  quoique  l'œil  6:  l'oreille 
interne  aient  préfenté  une  organifation  fort  belle 
à  MM.  Klein ,  Geofîiroy  &  Vicq  d'Azyr. 

Les  poi'.Fons  ont  un  cerveau  très-petit ,  & 
leur  crâne  eft  rempli  d'une  mafïe  huikufe  ;  leurs 
fens  ^  fur -tout  leur  vue  &  leur  ouie,  font 
allez    délicats.    Le  dernier  de  ces  organes  ell 
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très -bien  conformé,  ainfi  que  Pont  obfervé 
MM. Klein,  GeofTi-oy,  Camper  &  Vicq  d'Azyr« 
Les  naturalises  qui  ont  cm  que  les  poiffons 
étoient  fourds ,  fe  font  donc  trompés. 

Les  infedes  n'ont  point  de  cerveau ,  mais  une 
moelle  allongée,  cylindrique  &:  chargée  de 
nœuds ,  qui  parcourt  toute  la  longueur  de  leuç 
corps.  Il  part  de  cette  moelle  des  filets  nerveux 
qui  accompagnant  là  divifion  des  trachées.  On 
ne  connoît  que  les  yeux  des  infeâes.  Swamer- 
dam  a  décrit  un  nerf  optique  qui  fe  divife  fous 
la  cornée  des  yeux  à  réfeau ,  en  autant  de  filets 
qu'il  y  a  dç  facettes  dans  cette  ipembrane.  Qn 
pe  fait  point  s'ils  ont  un  organe  de  l'ouie. 

On  ne  retrouve  prefque  plus  de  traces  de 
l'organe  fenfible  dans  les  vers.  Sw^niçrdam  a 
trouvé  un  cerveau  à  deux  lobes  Se  mobile  dans 
le  limaçon,  des  yeux  pofés  ou  à  la  bafe ,  ou 
à  I4  pointe  des  tentacules ,  &  le  nerf  optique 
contradiîe,  ainfi  que  ces  efpèces  de  cornes, 
M»  Adanfon  aifure  que  dans  les  vers  les  yeux 
manquent  quelquefois,  ou  qu'ils  font  couverts 
d^iine  peau  opaque. 

Quant  aux  polypes,  ils  n'ont  aucun  organe 
des  fens ,  quoiqu'ils  paroifîent  chercher  h  lu- 
mière. 

La  fenfibilité ell  donclafonélion  dontPhomme 
jouit  dans  une  beaucoup  plus  grande  étendue 
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que  tous  les  autres  animaux.  Ceft  elle  qui  le 
difîingue  &  le  place  à  leur  tête.  Cette  fondioa 
doit  être  connue  en  détail  par  le  légidateur, 
le  philorophe  &  le  médecin. 


CHAPITRE    IX. 

De  Vandyfe  chimique  des  Suhjlances 
animales  en  généraL 

L 'Analyse  des  fub fiances  animales  ell  la 
partie  de  la  chimie  la  plus  difficile  &  la  moins 
avancée  ;  les  chimifles  anciens  fe  font  contentés 
de  difliller  à  feu  nu  ces  matières ,  oc  l'on  fait 
aujourd'hui  que  cette  opération  altère  &c  déna- 
ture entièrement  les  corps  auffi  compofés  que 
le  font  les  fubftancès  folides  ou  fluides  des  ani- 
maux :  on  n'a  encore  fournis  à  l'analyfe  que 
quelques-unes  des  humeurs  de  l'homme,  &  celles 
de  certains  quadrupèdes. 

Beaucoup  de  raifons  fe  font  oppofées  à  l'avan- 
cement de  cette  branche  de  chimie;  la  diffi- 
culté &  le  défagrément  de  ces  travaux ,  le  peu 
de  refTources  que  la  fcience  offi'e  pour  traiter 
les  matières  animales  fans  leur  faire  éprouver 
de  grandes  altérations,  l'impoffibiHté  de  trouver 
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la  fynthèfe  même  la  plus  éloignée  de  la  nature, 
pour  reproduire  ces  madères,  &  fur-tout  le  peu 
ci'iiuérêiC  que  la  plupart  des  chiiniilesn  on  méde- 
cins ont  eu  jurqu'à  préfent  pour  les  connoiffances 
que  cette  analyfe  peut  fournir,  font  les  prin- 
cipaux motifs  qui  ont  arrêté  les  progrès  de  la 
fcience  fur  cet  objet.  Cependant  les  recherches 
dequelques  modernes,  fur-tout  de  Mfvî.  Rouelle, 
Macquer,  Bucquet,  Poulleder  de  la  Salle, 
Bertholet ,  Prouil ,  Schéele  &  Bergman  ,  ont 
ouvert  une  carrière  nouvelle  ,  &  annoncent  que 
Fart  de  guérir  pourra  retirer  de  grands  avantages 
de  ce  genre  de  travail. 

Le  corps  des  principaux  animaux,  tels  c]ue 
l'homme  &  les  quadrupèdes  dont  nous  nous 
occupons  en  particulier ,  efl  formé  de  fluides 
&  de  folides.  Or.  difîingue  les  humeurs  dei 
animaux  en  trois  c'afTes ,  relativement  à  leut 
lîfage.  La  première  clafiTe  renferme  les  humeurs 
îécrémentiîielîes ,  deHinées  à  nourrir  quelques 
erga«es;  la  féconde  comprend  les  huineurs 
excrémentiuôlles  qui  font  rejettées  hors  du  corps 
far  quelques  émonétoires,  comme  inutiles ,  Se 
même  comme  fufceptibles  de  nuire  11  elles 
éîoient  retenues  trop  long-tems.  Dans  la  troi- 
fième,  on  range  les  humeurs  qui  tiennent  des 
deux  précédentes  5  &  dont  une  partie  ef|  récré'» 
mentitielie  &  l!amre  excuémenûtiellea  Les  pre- 
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niîcres  font,  le  fang,  la  lymphe,  la  gelée  ou 
gclaiiiie,  la  partie  libieufe  ou  glutiiieufe ,  la 
grailîc ,  la  moelle,  la  matière  de  la  perfpira- 
tien  intérieure  &  le  fiic  ofTcux.  Les  fécondes 
comprennent  le  fluide  de  la  tranfpiraiion  ,  celui 
de  la  fueur,  le  mucus  des  narines,  le  cérumen 
des  oreilles,  la  chaflie  des  yeux,  l'urine  &  les 
excrémens.  Les  dernières  font  la  falive,  les 
larmes,  la  bile,  le  lue  pancréatique,  le  fuc 
gadrique  &  inteftinal ,  le  lait  Sl  la  liqueur  fémi- 
iiale.  Nous  ne  pouvons  pas  examiner  tous  ces 
fluides  dans  l'ordre  que  nous  venons  d'expofer; 
1°.  parce  qu'on  n'en  connoît  encore  que  très- 
peu,  2".  parce  qu'il  eft  indifpenfable  de  traiter 
d'abord ,  de  ceux  dont  l'analyfe  eft  la  plus 
avancée. 

Les  folides  des  animaux  ',  qui  forment  le 
parenchyme  de  leurs  dirTérens  organes ,  peuvent 
ctre  divifés  en  trois  claiïes  :  je  range  dans  la 
première  les  parties  molles  Se  blanches ,  comme 
les  lames  du  tiilu  cellulaire,  les  membranes, 
les  vifccre5  membraneux  ,  les  aponévrofes , 
les  îigamens ,  les  tendons ,  la  pe  au.  Les  parties 
molles  6^-  rouges  forment  une  féconde  claffe 
fort  diflinéle  de  la  première  ,  tels  font  en  par- 
ticulier les  mufclcs ,  Se  une  partie  des  organes 
qui  contiennent  des  fibres  mufculaires,  comme 
l'eUcmac ,  lesimeAins ,  la  vcflie,  la  niaiiice,  &ç, 


514  Elémen§ 

Enfin  ,  la  troifîème  clafTe  comprend  les  folides 

L'analyfe  animale  efl  aujourd'hui  fort  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  quelques  années. 
On  n'a  plus  recours  à  la  décompofnion  par  le 
feu;  on  traite  les  matières  animales  par  les 
réaâifs,  6c  en  particulier  par  les  acides,  par 
les  alkalîs ,  par  l'efprit-de-vin ,  &c.  On  fépare 
par  le  repos,  par  la  décantation,  par  les  filtra- 
tiens ,  par  l'expreffion  les  difîerens  fluides  mê- 
lés les  uns  avec  les  autres ,  ou  contenus  dans 
les  mailles  Se  dans  les  véfîcules  des  différens 
tiffus.  On  examine  l'adion  de  ces  fubUances 
fur  les  matières  colorantes  j  on  obferve  les  chan» 
gemens  divers  qu'elles  éprouvent  à  des  tempé- 
ratures différentes.  On  évapore  avec  foin  les 
liqueurs  animales,  &  l'on  en  retire  fans  altéra- 
tion les  différens  fels  qu'elles  contiennent. 

C'ell  en  employant  ces  moyens  d'anaîyfe  que 
les  chimifles  modernes  ont  fait  plufieurs  décou- 
vertes importantes  fur  les  fubflances  animales. 
M.  Schéeîe  y  a  trouvé  quelques  acides  différens 
de  tous  ceux  qulétoient  connus.  M.  Berthollet 
a  démontré  la  préfence  de  l'acide  phofphori- 
que  à  nud  dans  l'urine  &  dans  la  fueurj  il  a 
aufll  trouvé  dans  les  matières  animales  une  affe^ 
grande  quantité  de  mofète.  Cette  dernière 
découverte  eii  uîi  des  points  les  plus  importans 
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de  l'anal  y  fe  animale  ;  la  préfonce  de  la  mofcte 
dans  .ces  fubflances  &  fur-tout  dans  les  parties 
fibreufes ,  explique  la  différence  de  nature  qui 
exille  entre  ces  fubflances  &  les  matières  végé- 
tales. Il  fuffit  pour  en  retirer  ce  fluide  élafli- 
que ,  de  traiter  la  chair  des  mufcles  avec  l'acide 
nitreux  ;  il  fe  dégage  en  quantité  alTcz  confidé- 
rable  même  fans  le  fecours  d'une  chaleur  étran* 
gère  ;  cette  mofcte  paffe  avant  le  gaz  nitreux 
&  l'on  doit  interrompre  l'opération  &  changer 
de  cloches  lorfque  ce  dernier  commence  à  fe 
dégager. 

M.  Berthoilet  explique  par  cette  découverte 
la  formation  de  l'alkali  volatil ,  que  donnent  les 
fubllances  animales  par  l'aâion  du  feu ,  la  pro- 
duction Se  le  dégagement  de  ce  fel  par  la  putré- 
faction, le  rapport  qui  exifte  entre  ces  fubf- 
tances  Se  celles  des  matières  végétales  qui  fe 
pourriffent  Se  qui  fourniffent  comme  elles  de 
l'alkali  volatil  par  la  diftillation.  Il  paroît  en 
effet  que  cet  alkali  fe  forme  dans  l'un  Se  l'autre 
C3S  par  la  combinaifpn  du  gaz  inflammable  avec 
la  mofcte.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  ici  ce  que  M.  Berthoilet  a 
expofé  fur  la  nature  générale  des  fubllances 
animales  dans  un  mémoire  lu  à  une  féance  publi-» 
que  de  1:^  faculté  de  médecine  &  inféré  dans 
le  Journal  de  phyfique,  tome  28,  page  272, 
Je  iaifferai  l'auteur  Daiier, 
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ce  Les  corps  organifés  font  principalement 
53  compofésde  deux  fubilancesqui  ont  des  carac- 
os tères  diflindifs  très-marqués  ;  les  unes  donnent 
3>  de  l'acide  lorfqu'on  les  décompofe  par  l'ac- 
îi  tion  du  feu ,  &  les  autres  de  l'alkali  volatil  ; 
33  les  unes  font  propres  à  former  de  l'efprit  ardent 
23  par  la  fermentation ,  les  autres  fe  putrctient 
»  immédiatement  adonnent  encore  de  Talkali 
33  volatil  ;  les  unes  lailTent  par  la  calcination  un 
53  charbon  qui Te  brûle  facilement;  les  autres 
33  fe  réduifent  en  un  charbon,  dontlacombuliioii 
"  elt  difficile;  enfin  les  unes  forment  la  plus 
33  grande  partie  des  fubftances  végétales ,  Se  les 
33  autres  la  plus  grande  partie  des  fubflances 
33  animales ,  Se  delà  i^ient  qu'on  les  diUingue 
?3  par  les  deux  dénominations. 

33  M.  Bergman  avoit  formé  par  le  moyen  du 
93  fucre  Se  de  l'acide  nitreux  ,  un  acide  qu'il 
33  nomma  acide  facçharîn  Se  qui  a  des  propriétés 
33  remarquables  ;  j'appliquai  aux  fubflances  ani- 
33  maies  cette  efpèce  d'analyfe  par  l'acide  ni- 
33  treux,  Se  je  trouvai  que  toutes  donnoient  une 
30  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  fac- 
33  charin  5  mais  toujours  accompagné  d'une  huile 
»  particulière;  j'obfervai  qu'on  ne  retiroit  point 
î?  de  fcl  ammoniacal,  mais  qu'il  refloit  un  réfidu 
33  qu'on  ne  retrouvoit  pas  dans  les  fubflances 
>3  végétales.  Je  conclus  de  ces  premières  expé- 
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»  liences,  Mémoires  de  racadémie  lySo  ,  que  les 
»  fubilances  animales  conienoicnt  une  rubllancc 
33  analogue  au  fucre ,  qui  étoit  unie  à  imc  huile  que 
7î  jevegardois  comme  propre  aux  fubilances  ani- 
)3  maies.  Mes  expériences  m'apprenoient  encore 
«  que  l'alkali  volatil  n'exiiloit  pas  dans  les  fub'f- 
53  tances  animales ,  mais  qu'il  étoit  dû  à  une 
»  combinaifon  qui  fe  formoit ,  ou  par  Taétion 
»  de  la  chaleur,  ou  par  l'influence  de  la  putré- 
53  fadion  ;  Se  enfin  le  réfidu ,  fur  lequel  je  ne 
»  m'expliquai  point  dans  ce  mémoire,  contient 
53  de  l'acide  phofphorique  en  excès  combiné 
>3  avec  la  terre  calcaire. 

» 'j'examinai  enfuite  l'aâion  que  les  chaux  & 
»  les  fels  métalliques  exercent  fur  les  fubftances 
»  animales ,    Se  je  prouvai  que  cette  action  à 
33  laquelle  eft  due  leur  caufticité,  eft  une  fuite 
»  des  affinités  chimiques  des  chaux  métalliques 
7>  qui  tendent  à  fe  revivifier  avec  plus  ou  moins 
33  de  force  i  de  forte  que  celles  qui  fe  revivifient 
»  très-facilement,  telles  que  les  chaux  d'argent 
33  &  de  mercure ,  ont   beaucoi'p  de  cauflicité- 
30  Se  forment  des  fels  très-caufliques.  Il  réfulte 
33  delà  en  appliquant  les  découvertes  modernes 
î3  des  phyficiens  à  la  théorie  que  j'avois  donnée,- 
33  que  c'ell  l'air  combiné  dans  les  chaux  métal-- 
33  liques  &  privé  du  principe  de  l'élafiicité ,  qui 
3»  tend  à  s'unir  avec  un  principe  de  fubflancese 
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»  animales.  Se  ce  principe  me  paroît  êtrel^huile 
»3  qu'elles  contiennent  ;  mais  k  cauilicité  des 
jj  alkalis  ne  pouvoit  être  attiibuée  à  la  même 
aîcaufe,  elle  devoit  être  l'effet  d'une  autre 
33  affinité.  J'ai  prouvé  dans  les  mémoires  de 
»  l'académie  de  1782,  que  l'alkali  caullique 
M  diiïblvoit  les  fubflances  animales ,  fans  défunic 
n  leurs  principes  ;  j'ai  fait  connoître  les  pro- 
93  priétés  de  cette  combinaifon ,  Se  je  m'en  fuis 
»  fervi  pour  unir  enfuite  la  fubflance  animale 
j3avec  les  différentes  chaux  métalliques;  il  en 
»  eft  réfulté  plufieurs  combinaifons  qui  étoient 
>3  inconnues  aux  chimifles  ;  mais  l'alkali  caulli- 
33  que  traité  de  même  avec  les  fubflances  végé- 
33  taies  n'a  point  formé  de  combinaifons  avec 
33  elles. 

33  En  fuivant  mes  recherches  je  fuis  parvenu 
33  à  déterminer  les  principes  de  l'alkali  volatil  ; 
a  j'ai  fait  voir  que  l'alkali  volatil  étoit  une  corn- 
35  binaifon  de  gaz  inflammable  détonant ,  ou 
33  pour  le  défigner  d'une  manière  plus  exaéle 
33  de  gaz  inflammable  de  l'eau ,  Se  de  l'air  phlo- 
03  giftiqué  ou  mofèie  ,  de  forte  que  le  gaz 
33  inflammable  fait  à  peu  près  le  fixième  en 
a»  poids  ou  les  deux  tiers  en  volume  de  l'alkali 
33  volatil.  J'ai  enfuite  déterminé  comment  l'alkali 
3o  volatil  peut  être  produit  par  la  putréfadion  , 
f)  on  par  l'adion  du  feu.  Toutes  les  fubflances 
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*  qui  ont  le  caradcre  de  fubUances  animales , 
»  contiennent   de    la    mofcte,   qu'on    peut  eia 
»  réparer  abondamment  par  le  moyen  de  l'acide 
wnitreux  :  il  faut  donc,  lorfqu'on  diflille  ces 
»)  fubllances ,  que  leur  mofcte  pafTe  dans  quel- 
»  que  combinaifon ,  ou  qu'on  la  retrouve  dans  les 
»  produits  aériformes  ;  or,  on  ne  la  retrouve  point 
93  dans  ces  derniers  ,  ainfi  que  je  m'en  fuis  afTjré 
»  en  faifant  détonner  le  gaz  inflammable  qu'on 
»  obtient  par  ce  moyen ,  dans  l'eudiomètre  de 
»  M.  Volta ,  &  en  le  comparant  avec  le  gaz 
»  inflammable ,  qu'on  obtient  par  la  diflillatioa 
>3  du  charbon  &  celle  des  fubftances  végétales, 
33  &  il  n'y  a  dans  les  autres  produits  de  la  didil- 
s>  lation,  que  l'alkali  volatil.qui  ait  pu  la  recevoir 
>a  dans  fa  compofition  ;  lors  donc  qu'il  fe  forme 
»  de  l'alkali  volatil ,'  la  mofète  des   fubrtances 
»  animales  fe  combine  avec  le  gaz  inflammable 
î3  qui  fe  fépare  de  l'huile,  ou  plus  probablement 
»  avec  celui  qui  provient  de  la  décompofitioii 
»  de  l'eau,  dont  l'air  vital  fe  combine  en  mémo 
93  tems  avec  du   charbon  pour  former  de  l'ait 
93  fixe.  Dans  la  puiréfadion  le  gaz  inflammable 
03  fe  combine   avec  la   mofcte,    au  lieu    que 
3»  dans  la   fermentation  fpiiiiueufe,   ce    même 
93  gaz  fe  combine  avec  une  huile  végétale  8c 
»  du   fucre   pour   former  l'efprit-de-vin ,  dans 
33  lequel  j'ai  letrouvé  ôc  féparé  ces  fubllances 
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a»  par  le  moyen  de  l'acide  marin  déphlogiftiqué^ 
w  II  rcCuUe  de  ces  diBërenies  obfervationsj 
»  que  les  liib0.ances  animales  font  beaucoup  1 
3j  pluscompofées,  quele>  fubilances  pui-cmenE 
3>  végétales  ;  elles  contiennent  une  matière  ana- 
sjlogue  au  fucre,  une  huile  particulière,  de 
3j  l'acide  phofphorique  combiné  avec  un  peu 
3î  de  terre  calcaire,  de  la  mofète  &  tres- 
sa probablement  de  l'air  iixe.  C'ell  l'acide  phof- 
P3  phorique  qui  fe  retrouve  dans  les  charbons 
w  des  fubllances  animales ,  combiné  avec  une  n 
33  portion  de  véritable  charbon  d'huile  ôc  de 
33  terre,  qui  me  paroît  for  mer  la  différence  qu'on 
35  remarque  entre  les  charbons  des  fubllances 
î3  animales  8c  ceux  des  fubllances  végétales. 

Telle  eli  la  manière  claire  &  lumineufe  dont       : 
M.   BerthoUet   conçoit    Ôc   exprime  la  nature       j 
générale  des    fubRances    animales  ;    lorfqu'oii       ' 
compare  ces  réfuJtats  précis  aux  ^dé&s,  vagues 
que  l'on  ayoit  préfentées  jufqu'ici  fur  la  diffé- 
rence des  matières   animales  &  végétales,  on 
eft  frappé   des  progrès   que    la  chimie  a  fait5 
depuis  quelques  années  ,    par  les    recherches 
des  chimiftes  fuédois  8c  françois.  Il  y  a  tout 
lieu  d'efpérer   que  des  travaux   fuivis  fur    les 
matières    animales ,    d'après  le  plan  tracé  par 
les  plus  célèbres  chimiites,  depuis  Margraf.  & 
Rouelle  jufqu'au   moment  aduel ,  donneront 

beaucoup 
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beaucoup  de  connoiiTances  prccieufcs  fur  ces 
fiibrtances,  fur  leui'  formation,  leurs  altci'a^ 
lions  <S:  leur  deftrudion ,  &  feront  fpéciale- 
ment  très-uiiles  à  l'art  de  guérir.  L'application 
des  découvertes  déjà  faites  que  noUb-  préfente- 
rons  dans  les  chapitres  fuivans,  mettra  cette 
afTcrtion  au  nombre  des  vérités  démontrées. 


CHAPITRE      X. 

Du  Sang, 

ARMi  \ùi  humeurs  récrémentitîelîes ,  la  plus 
importante,  la  plus  compofée,  la  plus  impéné- 
trable, c'ell  le  fang.  Nous  le  traitons  le  premier 
parce  que ,  fuivant  la  doclrine  d^s  plus  grands 
médecins,  il  eii  la  fourcc  &  le  foyer  de  tous 
les  autres  fluides  animaux.  Plufieurs  médecins 
<Sv  en  particulier  M.  Bordeu,  le  regardoient 
comme  une  cfpcce  de  chair  coulante,  8c  comme 
un  compoTé  de  toutes  les  humeurs  animales;  ce 
fentimentn'ell  cependant  pas  encore  eniicremenc 
démontré ,  quoiqu'il  foit  très-vraifemblable. 

Le  fang  eft  un  fluide  d\ine  belle  couleur 
rouge,  d'une  confiflance  oix^ieufe  &  grade, 
comme  favonneufe,  d'une  faveur  fade  cv  un  peu 
falée,  qui  eft  contenu  dans  le  cœur,  les  artères! 
Si  les  veines.  Ce  fluide  diftae  beaucoup ,  fui- 

Tome  IF^  X 
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vant  les  régions  qu'il  parcourt;  Se  il  nVfî  pas 
le  même,  par  exemple,  dans  les  artères  8c  dans 
ies  veines ,  dans  la  poitrine  Se  dans  la  région 
du  foie ,  dans  les  mufcles  &  dans  les  glandes,  &c. 
C'eil  un  faît  fur  lequel  ies  chimiltes  n'ont  pas 
allez  infidé   dans   leurs  recherches. 

En  confidérant  le  fang  dans  tout  le  règne 
animal ,  on  obferve  qu'il  varie  fingulièrement 
dans  les  diflérens  animaux,  par  la  couleur,  la 
confiilance  ,  l'odenr,  8c  fur-tout  la  température» 
Cette  dernière  propriété  eil  la  plus  importante  8c 
paroît  dépendre  de  la  circulation  &  de  la  refpira- 
tion.  L'homme  ,  les  quadrupèdes  8c  les  oifeaux, 
ont  un  fang  plus  chaud  que  le  milieu  qu'ils  habi- 
tent; on  les  appelle  3  à  caufe  de  cela,  animaux 
à  fang  chaud.  Chez  les  poiiTons  8c  les  reptiles-, 
il  efl:  d'une  température  à-peu-près  égale  à  celle 
du  milieu  dans  lequel  ils  vivent  :  on  les  nomme 
animaux  à  fang  froid,  à  caufe  de  cette  propriété; 
il  ell  vraifemblable  qu'il  en  feroit  de  même  des 
autres  propriétés  de  ce  fluide,  &  fur-tout  des 
qualités  ou  caraâères  chimiques,  fi  l'on  con- 
noiffbit  le  fang  de  tous  les  animaux. 

Le  fans:  de  l'homme ,  dont  nous  nous  occu- 
pons  fpecialemcnt  ^  diffère  fuivant  l'âge  ,  le 
fexe ,  le  tempérament  &  l'état  de  fanté  de  cha- 
que individu;  dans  l'enfance,  chez  les  femmes 

6  chez  les  pituiteux,  il  ell  plus  pâle  Se  moins 
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confinant;  dans  les  hom!nes  robudes  8c  bien 
portans,  il  ell  épais,  d'un  loiige  fonce,  prefque 
noir,  &  d'une  faveur  beaucoup  plus  falce. 

Avant  de  palFer  à  l'analyfe  du  fang ,  il  faut 
connoître  fes  propriétés  pliyfiques,  fa  couleur, 
fa  chaleur ,  fa  faveur,  hn  odeur,  Çà  confiftance 
particulière  que  nous  avons  déjà  indiquées.  Le 
nncrofcope  y  découve  un  grand  nombre  de 
globules,  qui,  lorfqu'ils  viennent  à  fe  brifer  ea 
paflant,  fuivant  Leuwenhoek  &:  Boerhaave,  pai 
des  iilicres  plus  petites  ,  perdent  leur  couleur 
rouge,  deviennent  jaunes  &  enfin  blancs;  de 
forte  que,  Hiivant  le  médecin  de  Leyde  ,  un 
globule  rouge  ert  un  affemblage  de  plufieurs 
globules  blancs  plus  petits,  &■  ne  doit  fa  cou- 
leur qu'à  l'aggrégation.  Le  fang  orl.e  encore 
une  propriété  phyfique  fingulicre.  Tant  qu'il  ell 
chaud  &  en  mouvement,  il  refte  conflamment 
fluide  8c  rouge;  lorfqu'il  fe  refroidit  8c  qu'il 
eft  en  repos,  il  fe  prend  en  une  malTe  folide 
qui  peu  à  peu  fe  fépare  d'elle-même  en  deux: 
parties,  l'une  rouge  qui  furnage ,  dont  la  cou- 
leur fe  fonce  ,  8c  qui  relie  concrète  jufqu'à  ce 
qu'elle  s'altère;  on  la  nomme  le  caillot;  l'autre 
qui  ocrupe  le  fond  du  vafe  ,  ell  d'un  jaune 
verdâire,  collante;  on  l'appelle  féru  m  ou  lym- 
phe. Cette  coagulation  8c  cette  féparaiion  fpon- 
lanee  des  deux  parties  du  fang ,  fe  fait  dans  les 

Xij 
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derniers  inflans  de  la  vie  de  ranimai ,  &  eîîe 
donne  naiflance  à  ces  matières  concrètes  que 
l'on  trouve  après  la  mort ,  dans  le  cœur  ôc  dans 
les  gros  vailTeaux  ,  &  qui  ont  été  fauiTement  re- 
gardées comme  des  polypes. 

Le  fang  expofé  à  une  chaleur  douce,  long- 
tems  continuée  ,  pafTe  à  la  fermentation  putride. 
Si  on  le  diilille  au  bain  -  marie ,  il  donne  un 
phlegme  d'une  odeur  fade ,  qui  n^efl  ni  acide, 
ni  alkalin  ,  mais  qui  paiïe  facilement  à  la  putré- 
faâion  ,  à  l'aide  d'une  fubilance  animale  qui  y 
efl  diffoute.  Le  fang  chauffé  plus  fortement  fe 
coagule  &i  fe  defsèche  peu  à  peu ,  comme  l'a 
découvert  de  Haen;  il  perd  les  fept  huitièmes 
de  fon  poids ,  &.  il  fait  elîervefcence  avec  les 
acides.  îi  peut  fe  durcir  affez  par  un  feu  bien 
ménagé  pour  former  une  efpèce  de  fubilance 
cornée.  Si  on  expofe  à  l'air  du  fang  defféché, 
il  attire  légèrement  Thumidité ,  &  il  s'y  forme 
au  bout  de  quelques  mois  une  efflorefcencs 
faline  ,  que  Rouelle  a  reconnue  pour  du  fel 
de  fonde.  Diflillé  à  feu  nu  ,  il  donne  un  phleg- 
me alkahn  &  en  partie  acide  ,  c'efl-à-dire ,  dans 
l'état  de  fel  ammoniac  furchargé  d'alkali.  La 
nature  de  cet  acide  empyreumatique  apperçH 
d'abord  par  Xf  ieuffens.  Si  qui  a  excité  tant  de  dif* 
putes  parmi  les  phyfiologiiles,  n'a  point  encore 
été  convenablement  examinée,  Ilpalleenfuite  une 
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Kiiîle  légore  ,  puis  une  huile  colorée  Se  pe faute  , 
de  Talkali  volaiil  concret ,  ou  craie  aiiimouiacale, 
falie  par  l'huile  cpailTe  ;  il  refle  dans  la  cornue 
un  charbon  fpongieux  trcs-difficiîe  à  incinérer, 
dans  lequel  on  trouve  du  Tel  marin,  de  la  craie 
de  fonde  ,  du  fer ,  Se  une  matière  en  apparence 
lerreufe  qui  paroît  être  du  phofphate  calcaire. 
-  Le  fang  entier  uni  aux  alkalis,  devient  plus 
fluide  par  le  repos.  Les  acides  le  coagulent  fur 
le  champ  ,  <Sc  en  altèrent  la  couleur  ;  on.  retire 
alors  en  le  filtrant ,  en  évaporant  la  liqueur 
paiïee  par  le  filtre,  en  la  defséchant  à  un  feu 
doux,  &  en  leffivant  cette  matière  deffechée, 
les  fels  neutres  que  la  foude  forme  avec  cha- 
que acide,  que  l'on  peut  employer  indiflinâe- 
ment.  L'efprit-de  vin  coagule  le  fang. 

Les  expériences  faites  fur  le  fang  entier,  ne 
font  point  connoitre  la  nature  des  fubRances 
dont  ce  fluide  cfi  compofé  ;  mais  la  décompo- 
fition  fpontanée  du  fang  8i  la  féparation  de  fcs 
deux  parties,  le  caillot  &  le  férjm,noiîs  offrent 
un  moyen  d'acquérir  ces  connoifTances ,  en  exa- 
minant chacu^ie  de  ces  matières  en  particulier, 
II  n'y  a  que  quelques  années  que  l'analyfe  chi- 
mique du  fang  étoit  bornée  à  ce  que  nous  ve- 
nons d'expofer;  MM.  Menghini ,  Rouelle  le 
jeune  &  Bucquet ,  ont  examiné  cette  humeur 
d'une  manière  toute  ditférente  ;  ces  deux  der- 

X  r.j 
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niers  chimifles  fur -tout  ont  fait  fur  cet  objet 
des  travaux ,  cjui  prouvent  combiei?  l'analyfe 
des  matières  animales  ell  fufceptible  d'être  per- 
fedionnce  en  marchant  fur  leurs  traces.  C'eft 
d'après  les  recherches  de  ces  favans  ,  que  nous 
allons  conficiérer  les  propriétés  de  chacune  des 
fubflances  qui  compofent  le  fang, 

Le  féru  m  ell  bien  éloigné  d'être  de  Teau  pu- 
re ,  c'eii  une  matière  particulière ,  très-impor- 
tante à  confidérer,  &à  laquelle  nous  donnons 
le  nom  de  fluide  albumineux.  Ce  fluide  ell  d'un 
blanc  jaunâtre,  qui  tire  un  peu  fur  le  vert; 
fa  faveur  eft  fade  &.  Talée  ;  fa  confiflance  ell 
ondueufe  &  collante.  Expoféau  feu,  il  fe  coagu- 
le ôc  fe  durcit  long-tems  avant  de  bouillir;  il 
verdit  le  firop  de  violettes.  Diflillé  au  bain- 
marie  ,  il  donne  un  phlegme  d'une  faveur  douce 
8c  fade ,  qui  n'efl;  ni  acide ,  ni  alkalin ,  mais 
qui  fe  pourrit  promptement;  il  ell  alors  fec^ 
dur  &  tranfparent  comme  de  la  corne  ;  il  ne 
peut  plus  fe  dilToudre  dans  i'eau  ;  difiill-i  à  la 
cornue,  il  fournit  un  phlegme  alkalin,  beau- 
coup d'alkali  volatil  concret  ol  une  huile  épaiffe 
îrcs-fétide.  Tous  ces  produits  ont  en  général  ui:e 
odeur  fétide' particulière.  Le  charbon  du  férum 
didillé  à  feu  nu ,  remplit  prefqu'entièrement  la 
^cornue.  Il  elî  fi  difficile  à  incinérer,  qu'il  faut 
le  î>.'nir  enibrafé  pendant  plufieurs  heures  ^  Se 
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lui  faire  préfenter  une  grande  rurface  à  l'air 
avant  de  le  réduire  en  cendre.  Cette  dernière 
eft  d'un  gris  noirâtre ,  elle  contient  du  fel  ma- 
rin ,  de  la  craie  de  foude ,  du  phofphate  calcaire. 

Le  fcrum  expofé  quelque  tems  à  une  tempé- 
rature chaude  dans  un  vaifleau  ouvert ,  paiïe 
facilement  à  la  putréfaâion  ,  &:  donne  alors 
beaucoup  d'alkali  volatil  concret  d'une  odeur 
infupportable.  Il  fe  pourrit  fi  rapidement, 
qiiie  Eucquet  n'a  pas  pu  s'afTurer  s'il  palToit  à 
l'acide  avant  de  devenir  alkalin.  Cette  liqueur 
s'unit  à  l'eau  en  toutes  proportions  ;  elle  perd 
alors  fa  confiftance ,  la  faveur  &  fa  couleur 
verdâtre;  il  faut  agiter  ce  mélange,  afin  d'en 
favorifer  la  combinaifon  ,  .parce  que  la  den- 
fité  dilférente  de  ces  deux  fluides ,  met  un  obf^ 
tacie  à  leur  ur.ion.  Le  férum  verfé  dans  l'eau 
bouillante  ,  fe  coagule  en  grande  partie ,  & 
fur-le-champ.  Une  portion  de  ce  fluide  forme 
avec  l'eau  une  efpèce  de  liqueur  blanche  opa- 
que &'  laiteufe,  qui  a,  fuivant  Bucquet ,  tous 
les  caractères  du  lait;  c'e(l-à-dire,  qui  monte 
comme  ce  fluide ,  qui  fe  coagule  par  la  cha- 
leur ,  par  les  acides ,  &c. 

Les  alkalis  unis  au  férum  ,  le  rendent  plus 
fluide  en  y  opérant  une  forte  de  dilTolution. 
Les  acides  l'altèrent  d'une  manière  oppolée;  ils 
lui  donnent  de  la  confiflance ,  ôc  ils  le  coagulent. 

X  iv 
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En  filtrant  ce  mélange.  Se  en  faifant  évaporer  le 
tluicie  obtenu  par  cette  filtration  ,  on  obtient  le 
fel  neutre  que  l'acide  employé  doit  former  avec 
Ja  fonde  ;  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fel  exiile 
à  nu  (S:  pourvu  de  toutes  fes  propriétés  dans 
le  férum.  Le  congulum  formé  dans  cette  li- 
queur par  l'addition  d'un  acide  ,  fe  diflTout  très- 
promptement  dans  l'aîkali  volatil ,  qui  eft  le  vé- 
ritable dilTolvant  de  la  partie  albumineufe;  mais 
il  ne  fe  diffbut  pas  du  tout  dans  l'eau  pure: 
les  acides  précipitent  cette  matière  unie  à  l'aî- 
kali volatil.  Le  coagulum  dillillé  à  feu  nu,  donne 
les  mêmes  produits  que  le  férum  delféclié ,  5c 
Ton  charbon  contient  beaucoup  de  craie  de 
fonde;  ce  qui  prouve,  fuivant  Bncquet,  qu'il 
y  a  une  portion  de  ce  fel  combiné  intimement 
dans  le  férum ,  que  Pacide  employé  peur  le 
coaguler  ne   fature  point. 

Le  férum  épaiffi  donne  de  la  mofjte  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitreux',,à  l'aide  d'une  légère 
chaleur;  en  augmentant  le  feu,  il  fe  dégage 
du  gaz  nitreux  du  mélange;  le  réfidu  founiii 
de  l'acide  du  fucre ,  Si.  on  retire  aufii  une  pe^ 
îite  quantité  de  l'acide  particulier  que  M.  de 
-Morveau  a  nommé  ucide  malufien,  (Voyez  le 
if .  du  §.  /  V.  de  la  Dijjenatïon  placée  au 

commencement  du  premier  volume  ). 

Le  fénim  ne  décompofe  point  les  fels  neu' 
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très  calcaires  &  argileux  ;  mais  il  décompore 
très- bien  les  Tels  métalliques.  Il  ell  coagulable 
par  l'efprit-de-vin  ;  ce  coagulum  diffère  beau- 
coup de  celui  qui  ell  formé  par  les  acides ,  par 
(a  di'Tolubilité  dans  l'eau  ,  fuivant  la  découverte 
de  Bucquet.  Ce  liquide  paroît  donc  être , 
d'après  ces  recherches ,  un  mucilage  animal , 
çompofc  d'eau ,  de  bafes  huileufes  acidifîables , 
de  fci  marin  ,  de  craie  de  foude  ,ide  phof- 
phatc  calcaire  ;  c'eft  à  ce  dernier  que  paroît 
être  dû  le  précipité  rofé  que  j'ai  obtenu  en  ver- 
fant  de  la  diffolution  nitreufe  de  mercure  dans 
Je  férum.  Quoique  le  liquide  foit  très-peu  co- 
loré ,  le  mélange  de  l'acide  nitreux  &  fur-tout 
du  nitre  mercuriel  y  développe  une  couleur 
rofc  ou  gris  de  lin  ,  que  j'ai  eu  occafion  d'obfer- 
ver  dans  beaucoup  d'antres  liqueurs  animales. 
La  propriété  la  plus  iinguiière  de  ce  mucilage , 
&  qui  méiite  de  fixer  l'attention  des  médecins , 
ell  celle  de  devenir  concrète  par  l'adion  du  feu 
Se  des  acides.  M.  Schéele  croit  que  ce  phénomè- 
ne efl  dû  à  la  combinaifon  de  la  chaleur. 

Le  caillot  du  fang ,  expofé  à  la  chaleur  du 
bain  -  marie  ,  donne  une  eau  fade;  il  fe  defsè- 
che  Si  devient  cafTant.  Il  fournir  à  la  cornue 
uii  phlegme  alkalin  ,  une  huile  épaiiïe  d'une 
odeur  fétide  &  empyreumaiique,  Se  beaucoup 
d'alkaii  volrail  concret.  Son  réfidu  ell  un  char- 


330  ;Ê   L   É    M   E   N   s 

bon  fpongieiix,  d'un  afpeâ  brillant  8c  métaî- 
lique ,  difficile  à  incinérer ,  &  qui ,  traité  avec 
l'acide  virriolique  ,  donne  des  vitriols  de  foude 
Si  de  fer  ;  il  laiiïe  après  ces  opérations  un  mé- 
lange de  phofphate  calcaire  6<  de  matière  char- 
bonneufe.  Le  caillot  fe  pourrit  affez  prompte- 
nient  à  un  air  chaud.  Lorfqu'on  le  lave  avec 
de  l'eau ,  ce  fluide  le  fépare  en  deux  matières 
très-diUincles.  L'une  qu'il  diffbut ,  lui  donne 
une  couleur  rouge.  Cette  dillolution  traitée  par 
diffifrens  menftrues,  préfente  tous  les  caradè-» 
res  du  férum  ;  mais  elle  contient  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  fer.  Ce  métal  s'en  re- 
tire par  l'incinération ,  &  en  lavant  le  charbon 
incinéré  pour  en  féparer  les  matières  falines.  Le 
réfîdu  de  cette  leffive  eft  dans  l'état  de  fafran 
de  mars  d'une  belle  couleur  ;  il  e(t  ordinaire- 
ment attirable  à  l'aimant.  C'eft  à  ce  métal  que 
l'on  a  attribué  la  couleur  du  fang.  Le  fer  a  été 
tiré  de  ce  fluide  en  afîez  grande  quantité  par 
MM.  Menghini ,  Rouelle  &  Bucquet. 

Le  caillot,  après  avoir  été  lavé  &  épuifé  de 
tout  ce  qu'il  contenoit  de  férum  rouge  ,  eft  dans 
Tétat  d'une  matière  blanche  îibreufe ,  qui  nous 
relie  à  examiner. 

La  partie  fibueufe  du  fang,  efi  blanche  & 
fans  couleur,  lorfqu'elle  a  été  bien  lavée  ;  elle 
n'a  qu'une  faveur  fade.  On  en  relire  en  la  dif- 
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tillant  an  bain-marie,  un  phlegme  infipîde  d'une 
odeur  fade  ,  de  rufcepiible  de  fe  pourrir.  La 
chaleur  la  plus  douce  durcit  finguîièremeni  la 
matière  fibreufe.  Lorfqu'on  l'expoTe  brufque- 
ment  à  un  feu  vif,  elle  fe  retire  comme  du 
parchemin  5  dillillce  à  la  cornue  ,  elle  donne 
iii")  phlegme  alkalin,  une  huile  pefante,  épaiiïè 
Si  trcs-fctide,  beaucoup  de  craie  ammoniacale, 
falic  par  une  portion  d'huile.  Son  charbon  efl 
peu  volumineux  ,  compade ,  pefant ,  moins  dif- 
ficile à  incinérer  que  celui  de  la  lymphe.  Sa 
cendre  efl:  très-blanche  ;  elle  ne  contient  ni  ma- 
tière faline,  emportée  fans  doute  par  le  lavage 
du  caillot  ,  ri  fer ,  c'eR  une  efpèce  de  réfidu 
dont  l'afpecl  efl  terreux ,  Se  qui  paroît  être  du 
phofphate  calcaire. 

La  partie  tibreufc  fe  pourrit  trcs-vîte ,  &  avec 
beaucoup  de  facilité.  Lorfqu'elJe  ell  expofée 
à  un  air  chaud  &:  humide,  elle  fe  gonfle,  8c 
donne  alors  beaucoup  d'alkali  volatil.  Elle  n'eli 
pas  fohîble  dans  l'eau  ;  lorfqu'on  la  fait  bouillir 
avec  ce  fluide,  elle  fe  durcit  &  prend  une 
couleur  grife.  Les  alkalis  ne  la  difTolvent  pas  ; 
mais  les  acides  même  les  plus  foibles  s'y  com- 
Binent.  L'acide  nitreux  en  dégage  beaucoup  de 
mofcte,  auffi  que  l'a  annoncé  M.  Berthollet; 
enfuite  il  la  diflTout  avec  efîervefcence  &  déga- 
gement   de  gaz  nitreux  ;  lorfque   tout  ce  gaz 
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efl  dégagé ,  on  obfeive  dans  le  réfidii  des  fîocons 
huileux  Sl  falins  qui  nagent  dans  une  licp.ieur 
jaunâtre  ;  en  évaporant  cette  liqueur  on  en 
obtient  des  criflaux,  de  l'acide  huileux  analogue 
à  l'acide  du  fucre  ou  oxalin  (  F'oye^  Us  addï' 
dons  au  régie  végétal  ) ,  &  il  fe  dépofe  une 
alTez  grande  quantité  de  flocons  formés  d'une 
huile  particulière  &  de  phofphate  calcaire.  Il 
paroît  qu'il  y  a  deux  huiles  dans  la  partie  iibreufe, 
l'une  qui  avec  l'oxigyne  conllitue  l'acide  oxalin, 
l'autre  qui  forme  avec  le  même  principe  l'acide 
maluiïen. 

La  matière  fibreufe  fe  diîTout  aufTi  dans  l'acide 
muriatique  qui  lui  fait  prendre  la  forme  d'une 
efpèce  de  gelée  verte.  L'acide  du  vinaigre  la 
dilTout  à  l'aide  de  la  chaleur;  l'eau,  8c  fur-tout 
les  alkalis  précipitent  la  partie  fibreufe  unie 
aux  acides.  Cette  matière  animale  efl:  décom- 
pofée  dans  ces  combinaifons  ;  &  lorfqu'on  la 
fcpare  des  acides  par  un  moyen  quelconque , 
qWç.  ne  préfente  plus  les  mêmes  propriétés. 
Les  {ç\^  neutres  &  les  autres  matières  minérales 
n'ont  aucune  adion  fur  elle.  Elle  s'unit  à  la 
lymphe,  fur-tout  à  celle  qui  eft  colorée,  pour 
former  le  caillot.  Ce  dernier  eft  foluble  en 
entier  dans  les  acides  comme  la  partie  fibreufe  , 
fans  doute  à  caufe  de  la  combinaifon  de  cette 
matière  avec  le  férum  rouge.  On  voit  d'après 
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cela  que  la  partie  libreufe  diffère  beaucoup 
de  la  matière  albumineufe.  C'clt  une  fubllaiice 
plus  animalifce  que  cette  dernière,  une  rt)rte 
de  gluten  animal  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  de  la  farine,  Se  qui  fur- tout  a  la 
propriété  bien  remarquable  de  devenir  concret 
par  le  refroidiiïement  &  le  repos.  On  ne  peut 
douter  que  cette  matière ,  qui  n'a  point  encore 
été  alTez  diflinguée  par  Iqs  médecins  phifiolo- 
gifles  Si.  pathologiftes,  ne  joue  un  rôle  particu- 
lier dans  l'économie  animale.  J'ai  annoncé  depuis 
Icng-tems  qu'elle  fe  dépofe  dans  les  mufcles, 
qu'elle  fait  la  bafe  fibreufe  de  ces  organes  & 
qu'elle  conflitue  la  matière  irritable  par  excel- 
lence. J'ai  cru  qu'il  étoit  important  de  faire 
plus  d'attention  à  cette  fubHance  qu'on  ne  l'a 
fait  jufqu'aduellement ,  &  de  la  confidérec 
comme  capable  de  caufer  par  fon  abondance 
ou  fa  déviation ,  des  maladies  particulières  ; 
&:  j'ai  configné  les  preuves  de  ces  confidéra- 
tions  utiles  à  la  médecine ,  dans  un  mémoire 
qui  fera  inféré  dans  le  Volume  de  la  fociété 
royale  de  médecine  pour  les  années  1783 ,  Sec, 
Malgré  ces  belles  recherches  fur  le  fang, 
il  s''en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  pro< 
priétés  chimiques  de  cette  humeur  foient  con- 
nues. On  ne  fait  point  encore  quelle  différence 
intime  il  y  a  entre  le  férum  &  la  partie  fibreufe  ; 
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on  n'a  point  examiné  le  fang  dans  tons  fes  états  3 
&  rur-tout  dans  ditlërentes  maladies  où  ce  fluide 
éprouve  des  altérations  confidérabjes;  par  exem- 
ple ,  -dans  les  fortes  inflammations  ,  dans  la 
chlorofe ,  le  fcorbut ,  8iC.  Les  médecins  ne  con- 
noiflient  ces  altérations  que  par  des  caradcres 
extérieurs,  &  il  efl  fort  à  défirer  que  des  anaiyfes 
exades  éclairent  la  pradque  fur  leur  nature. 

Rouelle  a  examiné  le  fang  de  quelques  qua- 
drupèdes, tels  que  le  bœuf,  le  cheval ,  le  veau , 
le  moutan ,  le  porc ,  l'âne  &  la  chèvre.  Il  en 
a  retiré  les  mêmes  produits  que  de  celui  de 
l'homme ,  mais  en  différentes  proportions. 


CHAPITRE     XI. 

Du  Laie, 

E  lait  efl  une  humeur  récrémentitielle  deflî» 
née  à  nourrir  les  jeunes  animaux  dans  le  pre- 
mier tems  de  leur  vie.  Il  efl  d'un  blanc  mat , 
d'une  faveur  douce  fucrée ,  d'une  odeur  légè- 
rement aromatique.  Il  fe  fépare  immédiatement 
du  fang  dans  les  mammelles  ô.qs  femelles  des 
animaux;  il  y  efl  apporté  principalement  pac 
les  artères  mammaires.  L'homme ,  les  quadru- 
pèdes &  les  cétacés  font  les  feuls  animaux  qui 
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aient  du  lait.  Tous  les  autres  animaux  n'ont 
point  les  organes  dellincs  à  la  fccrétion  de  cette 
humeur. 

Le  lait  diffère  beaucoup  dans  les  diverfes 
efpcces  de  ces  animaux;  dans  la  femme,  il  eft 
très-rucrc;  celui  de  vache  eft  doux.  Se  Ces 
principes  font  bien  liés  ;  ceux  de  la  chèvre  8c 
de  l'âneffe  ont  une  vertu  particulière  ;  ils  font 
fouvent  légèrement  ailringens.  Au  relie,  les 
propriétés  variables  du  lait  dépendent  ordinaire- 
ment des  alimens  dont  les  animaux  fe  nour.i'renr. 

Le  lait  de  vache  qu'on  prend  pour  exemple 
dans  l'analyfe ,  parce  qu'on  fe  le  procure  faci- 
lement, eil  un  compofé  de  trois  fubftances 
différentes,  du  férum  ou  petit  lait,  qui  ell  fluide 
&:  tranfparent ,  du  beurre  Se  du  fromage ,  qui 
tous  les  deux  ont  plus  de  confifiance.  Ces  trois 
parties  font  mêlées  Se  fufpendues ,  de  forte 
qu'elles  forment  une  efpcce  d'émulfion  animale» 

Le  lait  dilbllé  à  la  chaleur  du  bain-marie, 
donne  un  phlegme  fans  faveur,  d'une  odeur 
faible  Se  fufceptible  de  fe  putréfier.  A  une 
chaleur  un  peu  plus  forte  ,  il  fe  coagule  comme 
le  fang ,  fuivant  l'obfcrvaiion  de  Bucquet.  Eu 
l'agitant  Se  en  le  féchant  peu-à-peu ,  il  forme 
une  forte  d'extrait  fucré  que  Ton  appelle  fran- 
chipane.  Cet  extrait  diffous  dans  l'eau  conftitue 
le  petit  lait  d'Hoffman.  Diftillé  à  feu  nu ,  cet 
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extrait  fournit  de  l'acide ,  de  l'huile  fluide  ^  dd 
l'huile  concrète  Se  de  la  craie  animoniacale« 
Son  charbon  contient  un  peu  de  potafTe,  du 
fel  fébrifuge  ôc  du  phofphaie  calcaire. 

Le  lait  expoTé  à  une  température  chaude, 
eft  fufcepdble  de  pafTer  à  la  fermentation  fpiri- 
tueufe,  &  de  former  une  efpèce  de  vin,  mais 
il  faut  qu'il  foit  en  grande  maffe.  Les  Tartâres 
préparent  une  liqueur  fpiritueufe  avec  le  lait 
de  jument.  Le  lait  pafTe  promptement  à  Ta- 
cide ,  8i  alors  il  fe  coagule.  La  partie  caféeufe 
fe  prend  en  maffe ,  le  fcrum  s'en  fépare. 

Les  acides  produifent  fur  le  champ  le  même 
effet  fur  le  lait;  ils  le  coagulent;  les  aikalis, 
8c  fur-tout  Falkali  volatil  rediffolvent  ce  coagu^ 
liim»  Bcerhaave  affure  qu'en  faifant  bouillir  dit 
îait  avec  de  l'huile  de  tartre  y  ce  fluide  devient 
jaune ,  enfuite  rouge  Se  de  la  couleur  du  fang* 
Il  penfe  même  que  c'efl  une  combinaifon  fem- 
blable ,  qui  fait  paffer  le  lait  à  l'état  de  véritable 
fang  dans  le  corps  humain.  Les  fels  neutres, 
îe  fucre ,  &  la  gomme  coagulent  auffi  le  laie 
à  l'acide  de  îa  chaleur,  fuivant  l'obfervation 
de  M.  Schéele. 

Pour  préparer  le  petit  lait,  on  fait  chauffée 
le  lait  entier ,  en  y  ajoutant  douze  à  quinze  grains 
de  préfure  par  pinte.  Cette  fubflance  ,  formée 
par  le  mélange  du  lait  aigri  dans  l'eflomac  des: 

veaux  ^ 

! 
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veaux,  Si  du  fuc  gallrique ,  ell  un  ferment  qui 
Xoagnie  lâ  partie  caféeulc.  Lorfquc  cette  coagu- 
lation e!l  f^iite  >  on  pafle  le  lait  par  une  éta- 
inine.  Le  gallium  ,  la  fleur  de  chardon  Se  d'ar- 
tichaud  agillent  comme  la  prcilue  fur  le  lait. 
La  membrane  interne  de  l'eitomac  du  veau  Se 
des  oifeaux,  féchée  &  mife  en  poudre,  produit 
le  même  effet  fur  le  lait,  ce  qiii  prouve  que 
c'eft  au  fuc  gailrique  delîcché  tS:  contenu  dans 
les  pores  de  cette  membrane  qu'elldue  la  coagu- 
lation du  lait. 

Le  fcrum  ou  le  peut  lait,  plcparé  de  cette 
manière  ,  ell  trouble  ;  on  le  cîariiie  daus  les 
pharmacies  à  l'aide  du  blanc  d'œaf  &  de  là 
crème  de  tartre.  Lorfqu'on  vem  avoir  le  Hjiuin 
ou  petit  lait  bien  pur ,  pour  en  examiner  la 
nature,  il  ne  faut  point  y  mêler  de  crème  de 
tartre. 

Le  férum  du  lait  a  une  faveur  douce.  Lorf- 
qu'il  eft  préparé  avec  du  lait  frais,  iî  contient 
lin  fel  eiïentiel  fucré,  mais  il  prend  facilemenÉ 
un  gOLit  aigre  par  la  fermentation  qui  s'y  établit. 
Ce  mouvement  elt  produit  par  l'altération  d'un 
principe  muqueux  contenu  dans  le  lait  ;  c'eft 
le  développement  de  cet  acide ,  qui  feparc  le" 
petit  lait  des  autres  matières  qui  confùiuent  le 
lait  entier.  Il  ell  donc  néceifaire  d'exair/irit;? 
la  nature  de  i'acide  qui  fe   forme  dans  le  laiS 

Tome  ir.  Y 
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aigri  Se   qui   conllitue  le   petit   lait    fermenté.      |i 

Tout  le  monde  fait  que  le  lait  livré  à  lui- 
même,  à  une  température  de  i6  à  20  degrés, 
éprouve  en  quelques  jours  uiie  fermentation  qui 
y  développe  un  acide,  &  qui  en  fépare  le 
beurre  &:  le  fromage.  L'acide  qui  fe  forme  par 
cette  fermentation  8c  qui  eR  aufîi  fort  qu'il  peut 
Têtre  au  bout  de  douze  à  quinze  jours  a  été 
examiné  par  M.  Schéele,  Se  nommé  par  M.  de 
Morveau  acUe  galaâiqm.  Voici  le  procédé  que 
Pvî.  Scheele  a  fuivi  pour  obtenir  l'acide  galac- 
tique'pur,  après  avoir  tenté  inutilement  de  le 
féparer  par  la  diiliilation  du  petit  lait  aigri; 
cette  opération  ne  lui  ayant  donné  qu'un  peu 
de  vinaigre,  il  a  fait  évaporer  le  petit  lait  aigri 
au  huitième  ,  après  l'avoir  filtré  pour  en  féparer 
toute  la  matière  caféeufe;' il  en  a  précipité  la 
terre  animale  par  l'eau  de  chaux  ;  il  Ta  délayée 
avec  trois  fois  fon  poids  d'eau.  Se  il  en  a 
féparé  la  chaux  par  l'acide  du  fucre  ;  pour  s'af- 
furer  qu'elle  n'y  reiloit  point  de  ce  dernier 
acide  ,  il  l'a  effayée  par  l'eau  de  chaux ,  enfuite 
il  a  évaporé  la  liqueur  en  conGflance  de  miel, 
Sl  il  en  a  précipité  le  fucre  de  lait  Se  quelques 
autres  fLibllances  étrangères  en  y  mêlant  de 
l'efprit-de-vin ,  qui  diiTout  facilement  l'acide 
galadique;  enfin  il  a  dillillé  cette  diffblution  » 
&  refprit-de-vio  ayant  été  volatilifé,  l'acide  galac- 
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tique  efl  relié  pur  dans  la  cornue.  M.  Schéele 
a  reconnu  les  piopriétés  fuivantcs  à  cet  acide. 
Évaporé  même  en  confiitance  très-forte,  il 
ne  donne  point  de  ciillaux;  il  attire  l'humidité 
de  l'air  ;  il  fournit  à  la  dillillaiion  un  acide 
empyreuniatique ,  femblable  à  l'efptit  de  tartre 
nn  peu  d'huile  >  Se  un  mélange  d'acide  craieux 
&:  de  «az  inflammable. 

o 

Uni  aux  trois  alkalis,  à  la  barote  Se  à  la 
chaux  ,  il  forme  des  fels  déliquefcens.  Sa  com- 
binaifon  avec  la  mag'^éfie  fe  criilaîlife,  maii 
elle  attire  aufii  l'humidité  de  l'air.  Il  n'attaque 
en  aucune  manière  le  cobalt ,  le  bifmuth,  l'an- 
timonie ,  le  mercure,  l'argent  &  l'or,  même 
par  la  chaleur  de  l'ébullition.  Il  diiïoi.'.t  le  zinc 
Se  le  fer,  en  produifant  du  gaz  inflammable; 
le  premier  de  ces  fels  appelle  par  M.  de  Morveau 
galaâe  de  ^inc ,  criflallife  ;  le  fécond  ou  gainée 
de  fer  ^  forme  une  maffe  brune  dcliquefcente. 
'  L'acide  galadique  calcine  Se  dilbut  le  cuivre  &: 
le  plomb.  La  diflblution  galadique  de  ce  der- 
nier m.étal  laifTe  dépofer  un  peu  à^  vitriol  de 
plomb,  ce  qui  indique  la  préfence  d'un  peu 
d'acide  vitriolique  dans  cet  acide  animal.  Enfin 
il  décompofe  l'acète  de  potaffe;  cette  dernière 
propriété ,  ainfi  que   la  plupart  de  celîci  que 

nous  venons  de  faire  connoître,    annoncciit 

» 

comme  le  remarque  M.  de  Morveau ,  que  l'acide 
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galaûiqne  diffère  du  vinaigre.  M.  Schéele  ajoute 
à  ces  détails  qu'on  peut  obtenir  un  vrai  vinaigie 
du  lait,  en  mciant  fix  cuillerées  d'efprit- de-vin 
à  trois   pintes  de  lait,  &:  en  laifTant  fermenter 
ce  mêlaiige  dans  un  vafe  bien  bouché,  il  faut 
donner  de  tems  en  tems  ifflie  au   gaz  qui   fe 
dégage  de    cette  fermentation;  au  bout  d'un 
mois   le  lait  eft  changé  en  bon  vinaigre;  on 
piut  le  paiïer  à  travers  un  linge  8c  le  conferver 
dans  des  bouteilles.  Le  célèbre  chimifte  fuédois 
ajoute  encore  que  du  lait  mis  dans  une  bou- 
teille ,  dont  on  plonge  le  goulot  dans  un  vafe 
plein  de  la  même  liqueur ,  éprouve  à  une  cha- 
leur un  peu  plus  forte,  que  celle  de  l'été,  une 
fermentation    qui    donne    lieu   au   dégagement 
d'une  grande  quantité  de  fluide  élaflique.    Ce 
fiuide  déplace  le  lait ,  &  en  vuide  prefque  entiè- 
rement la  bouteille  au  bout  de   deux  jours  ; 
l'acide  qui  efl:  produit  dans  cette  fermentation , 
qui  a  lieu  fans  le  contad  de  l'air,  paroît  devoir 
fou  oxigyne  ou  la  bafe  acidifiante  de  l'air,  à 
la  déconipofiiion  de  Teau, 

Le  féium  du  lait  doux  &  non  aigri  féparé 
par  la  pvéfure,  tient  en  diffolution  une  certaine 
quantité  d'une  fubflance  faline^  connue  fous  le 
noni  de  fel  ou  fucre  de  lait.  Quoique  Kempfer 
aîTare  que  les  Eracmanes  ont  connu  le  pro- 
cédé pour  préparer  ce  fel ,  il  paroît  que  Fabricius 
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Bartholet  ou  Bartholdi  médecin  italien ,  ell  le 
premier  qui  en  ait  fait  mention  en  i6i^?.EtmuIlcr 
Tefii ,  Werlofchnigg  ,   Waliifnieri  ,    Fickiiis  Sz 
Caiiheufer,  en  ont  fucceffivement  parlé  &  ont 
décrit  les  moyens  de  l'obtenir.  MM,  Vulgamoz 
Si.  Lichtenfleinont  très-bien  détaillé  l'art  de  retirer 
cette  fubftance  raline,qne  l'on  prépare  en  grand 
dans  plufieurs  endroits  de  la  SuilTe.  On  évapore 
le  petit  lait,  obtenu  du  hit  écrémé  &:  coagulé 
par   la  préfuie ,  jufqu'en  confiftance  de  mie!, 
on  le  met  dans  des  moules,  &  on  le  fait  fechei: 
au  folcil ,  c'efl  le  fucre  de  lait  en  tablettes  ;  on 
les  fait  diiïbudre  dans  Teau  ,    on    les  claritic 
avec  le  blanc  d'ccuf,  on  évapore  en  confiftance 
de  firop,  &   on  laiîTe  crillaHifcr  la  liqueur  au 
frais;  il  s'y  ferme  des  crillaux  blancs,  en  pa- 
rallélipipèdes  rhomboïdaux;  l'eau  mère  en  dé- 
pofe  de  jaunes  &  de  bruns,  qu'on  purifie  par 
des  diiToKuions  fuccenives.    M.  LichtenRein  a 
examiné  Se  anaUTc  les  différcns  fucres  de  lait 
qui  fe  vendent  à  divers  prix  en  Suiffe ,  &  il  a 
fur-tout  diftingué,  1°.  le  fucre  de  lait  doux  Se 
blanc  qui  efl  retiré  du  petit  lait  doux  &  puri- 
fié ;  2°.  le  fucre  de  lait  acefcent ,  qu'on  obtient 
du  petit  lait  aigri  ;   3".  le  fucre  de  lait  rendu 
impur  par  des  parues  grijfcs,  qui   fe  fépare, 
fuivant  lui ,  par  première  crinallifation  ;  ^°.  le 
fucre  de  lait  nicié  d'huile  &  de  fel  commun  qui 
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crifiallife  le  dernier  ;  j".  le  fucre  de  lait  mêlé 
de  parties  graffes ,  de  fel  commun  &  de  fel  am.- 
moniac  ;  ïi  eft  gluant  &  humide-,  il  donne  de 
l'alkali  volatil  par  l'alkali  fixe;  6°.  enfin,  le 
fucre  de  lait  mêlé  de  toutes  les  fubfîances  pré-^ 
cédentes  ,  &  de  plus  de  partie  extradive  &  de 
matière  caféeufe',  ce  dernier  eft  de  la  confiiiance 
du  mielj  il  fe  rancit^  il  eft  acre  &  malfaifant. 
Le  facre  de  lait  bien  pur  a  une  faveur  légère-^ 
îTîent  fucrée  ,  fade  &  comme  terreufe;  il  en  perd 
toujours  par  des  diOTolutions  fucceffi  ves.  Il  fe  dif- 
fout  dans  trois  ou  quatre  parties  d'eau  chaude; 
il  donne  à  la  diflillation  les  mêmes  pi-oduits  que 
le  fucre,  fuivant  MM,  Rouelle,  Vulgamoz  & 
Schéele,  Le  premier  de  cqs  chimiftes  a  retiré 
d'une  livre  de  ce  fel  brûlé  24  à  30  grains  de  cen- 
dre dont  3  quarts  étoient  du  fel  fébrifuge  ou 
muriate  de  potaiïe  ,  &  le  qdait  de  la  craie  de 
potafie.  Sur  un  charbon  allmiié,  le  fucre  de  lait 
fe  fond  3  fe  bourfoufflc',  exhale  une  odeur  de 
caramel  ,  &  brûle  comme  le  facre.  Ces  pro*' 
pricîés  devoîent  faire  préfumer  que  ce  fei  don- 
nercit  comme  le  fucre  de  l'acide  faccharin  paç 
Facide  nitreux;  M.  Schéele  a  confirme  ce  foup- 
çon  par_fes  expériences  ;  mais  il  a  obfervé  qu'il 
falloit  beau  COUD  phi  s  d'efprit  de  nitre  pour  l'ob- 
tenir, que  4  onces  de  fucre  de  lait  donnoient  5* 
grc-i   d'acide  raccliarin  ^    &  il  a  découvert  eri 
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étendant  dans  l'eau  le  rcfidu  du  fucre  de  lait 
traité  par  l'acide  nitreux,  de  en  le  filtrant  pour 
faire  évaporer  <Sc  criRallifcr  l'acide  facchariiT,  qu'il 
redoit  fur  le  filtre  une  poudre  blanche ,  dans 
laquelle  il  a  trouvé  les  caraélères  d'un  acide  par- 
ticulier ,  &  diflcrent  du  premier.  Il  a -nommé 
ce  fel  ^c\àz  fach-laclique.  Voici  les  propriétés 
qu'il  lui  a  reconnues. 

Cet  acide  efl  fous  la   forme    d'une  poudre 
blanche  grenue  ;  deux  gros  de  ce  fel  bien  pur 
chauffes  dans  une  cornue  de  verre  fe  font  fon- 
dus ,   bourfoufflés  (Se  noircis  ;  il  fe  fublima  un 
fel  brun  d'une  odeur  mixte  de  benjoin  &  de 
fnccin,  pefant  55-  grains  ;  ce  f  iblimé  éîoit  acide, 
difioluble   dans  l'efprit-de-vin  ,  plus  difficile- 
jpent  dans  l'eau ,  <Sc  brûloit  fur  les  charbons. 
Il  y  avoit  dans  le  récipient  une  liqueur  brune 
fans  caradère  huileux  ;  il  relia  onze  grains  de 
charbon  dans  la  cornue.  Il  fe  dégagea  de  l'acide 
craieux  &:    du  gaz  inflammable  pendant  cette 
diihilation.  L'acide  fachlaclique  efl  très-peu  fo- 
luble  dans  l'eau ,  puifqu'une  once  d'eau  bouil- 
lante n'en  diiïbut  que  fix  grains,  dont  un  quart 
précipite,  par  le  refroidi (fement.  Suivant  M.  de 
Morveau,  cet  acide  fait  edcrvefcence  avec  li 
dilToluiion  chaude  de  craie  de  potaue;  il  forma 
un  fel  ciiftailifé  par  le  réfroidiiïement  qui  f.-.t 
dilfous  dans  huit  fois  fou  poids  d'eau  chaude, 
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c^  qni  cndallifa  de  nouveau  par  le  réfroidiOe- 
ment  de  la  liqueur.  Le  Tel  qu'il  forma  avec 
la  fonde  étoit  criRallifable ,  mais  n'exigeoit  que 
y  parties  .d'c;au  pour  fa  difTolutiou.  Cet  acide 
fe  combine  également  avec  l'alkali  volatil;,  le 
fel  iicutre  qui  en  refaite  perd  fon  aîkali  volatil 
par  la  chaleur.  Il  forme  avec  la  barotc  ,  l'ar- 
gile ,  la  magncfie  &  la  chaux- des  fels  prefque 
infolubles.  îl  n'agit  que  très-foiblement  fur  les 
métaux  ,  &  il  forme  avec  leurs  chaux  des  feîs 
peu  folabîes.  ïl  précipite  le  nitre  mercurieî  de 
plomb  &  d'argent,  aiiifi  que  le  muriate  de 
plomb. 

M.  Schéele  crut  d'abord  en  faifant  cet!:e  dé- 
couverte, que  la  poudre  blanche  dépofée  par 
Facide  faccharin  obtenu  du  fiicrede.îait  à  l'aida 
de  l'acide  nitrçux  ,  n'étoit  qu'une  portion  de  fac- 
çharte  calcaire  formé  parla  chaux,  qui  pouvoit 
être  contenu  dans  ce  fel  animal;  mais  il  ^ut 
bientôt  détrompé  en  verfant  un  peu  d'acide 
faccharin  pur  dans  une  qilToIutîon  de  fjcre  de 
iait,  ce  meJanqc  ne  fit  aucun  précipité;  ceocn- 
rianl;  M.  Hernniadt,  quia  donné  dans  le  jour- 
nal de  M.  CrcI!  deux  Mémoires  fur  le  fucre 
de  Ir^t,  dans  le  fécond  dcfquels  il  s'occupe 
particulièrement  de  cette  terre  acide,  croit  mal- 
>';é  les  expériences  de  M.  Schéele ,  que  c'efç 
',::;  rrmpofé  d'acide  façchariu ,  d-?  tçrrç  calcaire 
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&  d'une  maiicre  graHe  ;  mais  M.  de  Morveaii 
en  examinant  avec  fon  exaditude  ordinaire  les 
expériences  de  ce  chimifte  ,  Se  en  les  compa- 
rant à  celles  de  M.  Schcelc  ,  fait  voir  dans  le 
nouveau  Didionnaire  encyclopédique ,  que  M. 
Hcrmlladt  n'a  pas  rempli  la  tâche  qu'il  s'étoit 
propofée,  6v  que  d'après  les  réfultats  mêmes 
de  CG  chimille  d'Hambourg ,  la  découverte  du 
chimide  fuédois  efl  plutôt  confirmée  que  dé- 
truite. M.  de  Morveau  a  fait  lui-même  pîu- 
lic'j.rs  expériences  ingénicufes  qui  établiffent  celte 
airertion.  Ajoutons  à  ces  détails  que  les  acide's 
faccharin  c^  fachladique  n'exiflent  pciPit  tout 
formes  dans  le  fucre  de  lait,  Se  que  ce  fel  n'en 
contient  que  les  bafes  qui  enlèvent  l'oxigyne 
ou  principe  acidifiant  à  l'acide  nitreux.  Obfer- 
vons  encore  que  peut  -  être  par  de  nouvelles 
expériences ,  on  pourra  démontrer  quelque  jour 
que  l'acide  fachlaétique  n'eft  qu'une  modificaiion 
de  quelqu'autre  acide  végétal ,  car  tout  prouve 
que  les  principes  du  petit  lait  appartiennent 
aux  végétaux  dont  les  animaux   fe  nourriiTent. 

Le  baron  de  Halier  a  donné  les  proportions 
fuivantcs  du  fucre  dans  le  lait  des  différens 
animaux. 

Quatre  onces  de  lait  de  brebis  ont  fourni 
ce  fucre  de  lait 55*  à  37  grains. 

Pe  çhèvrCt 47      49 
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I^e    vache 5-3  à  ^4  grains. 

De   femme. •  jS  67 

De  jument.. 6p  -70 
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Rouelle  a  obfervé  que  le  petit  lait  de  va- 
che ,  d'où  on  a  retiré  le  fucre  de  lait  fe  prend 
en  yne  efpèce  de  gelée  par  le  réfroidiiTement , 
Se  il  y  admet  cOnféquemment  de  la  matière 
gélatineufe. 

Le  fromage  ou  la  matière  caféeufe  du  lait 
fe  prend  en  malTe ,  &  fe  fépare  des  autres  par- 
ties de  ce  liquide  par  Tadion  du  feu ,  par  la 
fermentation  acide  que  cette  liqueur  eH  fufcep- 
tibie  d'éprouver ,  Se  par  le  mélange  des  acides. 
Cette  matière  bien  lavée  eil  blanche ,  folide  & 
comme  fibreufe  ;  l'action  d'an  feu  doux  la  dur- 
cit. La  diiiillation  au  bain-marie  en  extrait  un 
phlegme  infipide  &:  qui  fe  pourrit. 

Le  froniage  defféché ,  diflillé  à  la  cornue, 
donne  un  phlegnie  alkaîm,  une  huile  pefante 
Se  beaucoup  d'alkaîi  volatil  concret.  Son  char- 
bon eft  denfe  ,  très-difficile  à  incinérer,  &  il 
ne  fournit  point  d'aîkali  fixe.  En  traitant  ce 
charbon  avec  l'acide  nitreux,  on  y  trouve  de 
la  chaux  Se  de  l'acide  phofphorique. 

Le  fromage  fe  pourrit  à  une  température 
chaude j   il  fe  gonfle,  répand  une  odeur  in- 
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fede,  prend  une  dcmi-fluiditc  ,  fc  couvre  d\inc 
cume  due  au  dégagement  d'un  gaz  trcs-odo- 
lant  &:  ircs-méphiiique  qui  s'cchappe  difficile- 
ment de  cette  matière  virqueufe. 

Le  fromage  eilindiffolnble  dans  l'eau  froide; 
l'eau  chaude  le  durcit.  M.  Scliéele  a  obfervé 
que  lorfqu'il  a  été  précipité  par  un  acide  étran- 
ger ,   Teau  bouillante  peut  en  diffbudre   une 

partie. 

Les  alkalis  le  difTolvent,  «Se  fur-tput  l'alkali 
voîaiil ,  qui  verfé  à  la  dpfe  de  quelques  gouttes 
dans  du  lait  coagulé  par  un  acide ,  fait  bientôt 
dirparoître  le  coagulum. 

Les  acides  concentrés  dilTolvent  aufTi  le  fro- 
n^agc  ;  l'efprit  de  nitre  en  dégage  la  mofète; 
les  acides  végétaux  ne  le  dilTolvent  point  fcn- 
ilblcment.  Sa  c.ilToiution  dans  les  acides  miné- 
raux ,  eH  précipitée  par  ks  alkalis  qui  le  re- 
difTolvent ,  fi  l'on  en  met  une  trop  grande 
quantité. 

Les  fels  neutres ,  &  fpccialemcnt  le  fel  ma  > 
rin  ,  retardejit  fa  putréfaction. 

Il  paroît ,  d'après  tous  ces  détails ,  que  le  fr®< 
n:age  eft  une  fubfiance  voifine  de  la  lymphe 
mais  comme  de  fa  nature  il  n'eft  pûs  foluble 
dans  Teau ,  c'eft  à  la  faveur  du  mucilage  géla- 
îi-ieux,  delà  fubftance  extraélive  &:  de  la  ma- 
tière fucrce  contenues  dans  le  petit  l^it,  qui! 
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y  efl  tenu  en  dilToIntion ,  aînfi  que  la  partie 
huileiife. 

Le  beurre  fe  fépare  en  partie  du  lait  par  le 
repos  ;  il  fe  ralfeinble  à  fa  forface;  mais  comme 
il  eft  mêlé  avec  beaucoup  de  férum  8c  de  ma- 
tière caféeufe ,  on  le  fépare  exaélement  de  ces 
fubftances  par  un  mouvement  rapide;  c'eft  ce 
qui  conflitue  Tart  de  battre  le  beurre.  Le  férum 
qui  furnage  le  beurre  battu  ,  retient  une  portion 
de  cette  fubftance  huileufe,  il  efl  jaune  ,  aigre 
&■  gras  ;  on  le  nomme  lait  de  beurre.  Ce  que 
l'on  appelle  la  crème,  eil:  un  mélange  de  fro- 
mage &  de  beurre  ,  que  l'on  enlève  de  deiïus 
le  lait.  Elle  elt  beaucoup  plus  difficile  à  digé- 
rer que  le  lait  entier.  Cette  fubftance  efl  fuf- 
ceptible  de  mouffer  par  une  grande  agitation. 
Dans  cet  état  elle  conflitue  la  crème  fouettée. 

Le  beurre  pur  eft  concret  &  mou,  d'un 
jaune  plus  ou  moins  doré  ,  d'une  faveur  dou- 
ce, agréable.  Il  fe  fond  à  une  douce  chaleur > 
&■  devient  folide  par  le  réfroidiffemenî.  Dif- 
tillé  au  bain-marie,  il  donne  un  phlegme  pref- 
qu'infipide.  A  la  cornue  ,  il  fournit  un  acide 
d'une  odeur  très-piquante  &  très  -  forte  ;  une 
Huile  d'abord  fluide-,  enfuîte  une  huile  concrète, 
colorée  ,  de  la  même  odeur  piquante  que  l'aci- 
de. En  redifiant  ces  produits ,  on  rend  l'huiîe 
fluide  &  aufli  volatile  que  les  huiles  eiTentieliesa 
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Le  charbon  qui  relie  ell  peu  abondant.  L'acide 
obtenu  du  beurre  par  la  diilillation  ,  paroît  être 
de  la  même  nature  que  celui  qu'on  retire  de  la 
graiffe,  8c  dont  nous  parlerons  plus  bas  fous 
le  nom  d'acide  fcbacé.  On  peut  aufTi  le  reti- 
rer dans  l'état  de  fels  neutres  par  la  chaux,  la 
potaiïe  &.  la  fonde. 

Le  beurre  devient  aifément  acide  8c  rance  à 
un  air  chaud.  Son  acide  eft  alors  développé, 
&■  il  a  une  faveur  défagréable.  L'eau  8c  l'el^ 
prit-de-vin  le  rapprochent  de  fon  premier  état 
en  diffblvant  l'acide.  L'alkaH  fixe  diffout  le  beur- 
re, 8c  forme  avec  lui  une  efpcce  de  favon  peu 
connu. 

On  voit  d'après  ces  détails ,  que  le  beurrç 
ell  une  fubflance  huileufe  ,  de  la  nature  des 
huiles  graiïes  végétales  concrètes. 

Le  beurre  frais  elt  doux  ,  tempérant  8c  relâ- 
chant. Mais  il  s'aigrit  facilement,  8c  convient 
en  général  à  peu  d'eftomacs;  le  beurre  roux, 
dont  l'acide  ell  développé ,  ell  un  des  alimens 
les  plus  mal-fains  8c  les  plus  difficiles  à  di- 
gérer. 

Le  lait  efl  un  aliment  agréable  8c  utile  dans 
un  grand  nombre  de  cas.  C'efl  même  un  des 
médicamens  les  plus  précieux  que  la  médecine 
pofsè  le.  Il  adoucit  les  humeurs  acres  dans  les 
maladies  de  la  peau  8c  des  articulations ,  telles 
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que  les  dartres  ,  la  goutte ,  &c.  Il  cicatrife  qnel-^ 
ques  ulcères  d'une  bonne  nature.  On  peut  le 
charger  des  parties  aromatiques  des  plantes  ;  & 
c'efl;  alors  un  médicament  excellent  dans  la 
phthifie  pulmonaire.  Tous  les  eilomacs  ne  digè- 
rent pas  le  lait.  Les  perfonnes  qui  ont  des  aigres 
dans  les  premières  voies ,  en  font  ordinairement 
incommodées.  Il  demande  en  général  beaucoup 
de  prudence  dans  Ton  adminiflration.  On  fe  fert 
fouvent  avec  fuccès  d'un  lait  rendu  médicamen- 
teux par  les  diverfes  fub fiances  qu'on  fait  pren- 
dre à  l'animal  qui  le  fournit,  &:c. 

Le  lait  des  différens  animaux  a  quelques  ver- 
tus particulières.  Celui  de  femme  ell  doux  , 
très-fucré ,  8c  il  convient  beaucoup  dans  le  ma- 
rafme.  Le  lait  d'ânefTe  s'emploie  avec  fuccès 
dans  la  phthifie  pulmonaire,  la  goutte;  il  relâ- 
che ordinairement.  Le  lait  de  jument  fe  rap- 
proche de  celui  d'âneffe.  Le  lait  de  chèvre  ef! 
féreux  ,  &  légèrement  aflringent.  Celui  de  vache 
eil  le  plus  épais,  le  plus  gras,  le  plus  nourrif- 
fant  ;  il  eft  aufîî  le  plus  difficile  à  digérer ,  & 
on  efl  fouvent  obligé  de  le  couper  avec  de  l'eau , 
ou  avec  quelqu'infufion  aromatique  ,  fur-tout 
s'il  ne  paîTe  pas  facilement ,  ou  s'il  caiife  le  dé- 
voiement. 

Le  lait  s'emploie  aufTi  à  Textérieur ,  comme 
adouciffant  8c  émollienc.  Il  calme  promptement 
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les  douleurs,  il  mûrit  les  dépôts  &:  les  abcès, 
6c  il  en  accélère  la  fuppuraiion.  On  l'applique 
chaud  (Se  renfermé  dans  une  veOie  fur  les  parties 
douloureufes. 


CHAPITRE     XIL 

De  la  Greffe, 

JLj  A  graiiïe  ell  une  matière  huileufe  concrète  , 
renfermée  dans  le  tiffu  cellulaire  des  animaux  ; 
ç:\\q.  elt  blanche  ou  jaunâtre ,  d'une  odeur  8c 
d'une  faveur  ordinairement  fades  ;  elle  diffère 
dans  tous  les  animaux  par  fa  folidité ,  fa  cou- 
leur, fa  faveur,  &c. L'âge  même  mukipHe  encore 
ces  diflerences;  dans  Tenfant  elle  eft  blanche, 
infipide  &:  peu  folide  ;  dans  l'adulte  elle  ell  ferme 
&  jaunâtre;  dans  le  vieillard  fa  couleur  ell  plus 
foncée ,  fa  confiilance  ed  très-variée  ,  &  f a  fa- 
veur cft  en  général  plus  forte. 

Celle  de  l'homme  Se  des  quadrupèdes  ell 
confiilante,  blanche  ou  jaune  \  celle  des  oifeaux 
çfl*p'ii3  fine',  plus  douce,  plus  oiidueufe,  &:en 
général  moins  folide  ;  chez  les  cétacés  Se  les 
poiflbns ,  elle  efl  prefque  fluide  ,  &  fouvent  pla- 
cée dans  des  réfervoirs particuliers,  commç  dans 
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la  cavité  du  crâne.  On  la  retrouve  dans  les  fei'- 
pens ,  les  infeâes  Se  les  vers  ;  mais  chez  ces  ani- 
maux elle  n'accompagne  que  les  vifcères  du 
bas-venu'e  fur  lefqueis  elle  eli  placée  par  pe- 
lotions ;  on  ne  Ty  rencontre  qu'en  petite  quan-» 
tité  fur  les  mufcles  Se  fous  la  peau. 

On  a  obfervé  que  la  graifTe  des  animaux  tm-i 
givores  Se  herbivores  ell  ferme  Se  folide  ,  tan- 
dis que  celle  des  animaux  carnafliers  eft  plus 
ou  moins  fluide.  Il  faut  cependant  remarquer 
à  ce  fujet  que  la  grailîe  eft  toujours  moins  fo* 
lide  Se  moins  concrète  dans  un  animal  vivant 
Se  chaud,  qu'elle  ne  le  paroît  dans  un  animal 
mort ,  refroidi  Se  fournis  à  la  dideélion. 

La  graifte  varie  encore  fuivant  les  diflerens 
lieux  du  corps  de  l'animal  qui  la  recèlent  ;  elle! 
eft  folide  aux  environs  des  reins  &  fous  la  peau  5 
elle  l'eft  moins  entre  les  fibres  mufculaires  olï 
dans  le  voifinage  des  vifcères  mobiles  j  tels  que 
le  cœur,  l'eftomac,  les' inteftins;  elle  eft  plus 
abondante  en  hiver  qu'en  été;  elle  paroît  fervic 
à  entretenir  la  chaleur  dans  les  régions  où  elle 
eft  placée  ,  comme  beaucoup  de  faits  recueillis 
par  les  phyliologiftes  le  démontrent  ;  elle  paroît 
même  contribuer  à  la  nourriture  des  animaux  y 
ainfi  qu'on  i'obferve  dans  les  ours  ,  les  marmot-- 
tes ,  les  loirs ,  Se  en  général  dans  tous  les  ani- 
maux forcés  à  une  longue  abftineiice ,  chez  lef- 
queis 
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quels  la  graiiTe  fe  fond  &  fc  dciruit  peu  à  peu< 

Pour  fe  fervir  de  la  graifTe  en  pliarnucic , 
ou  pour  examiner  fes  propriétés  cluiuiques,  il 
faut  la  couper  par  morceaux,  en  fcpruLr  les 
membranes  «S<  les  vaifleaux  qui  la  parcourent  j 
enfuite  on  la  lave  avec  beaucoup  d'eau ,  on  la 
fait  fondre  dans  un  vailTeau  de  terre  neuf,  eu 
y  ajoutant  un  peu  d'eau;  lorfque  ce  fluide  eli 
ciifiipé  S:  qu'il  n'cxiîle  plus  de  bouillonnement, 
on  la  met  dans  un  vailleau  de  {Viïcnce ,  où  elle 
fe  fige. 

La  graille  n''a  point  encore  été  examinée  dans 
toutes  fes  propriétés  chimiques.  On  ne  connoic 
encore  que  Taélion  du  feu,  de  l'air  &:  de  quel- 
ques menrtrues  fur  cette  fublîance.  C'efl  cepen- 
dant une  des  matières  animales  les  pîus  nécef- 
faires  à  bien  connoître,  pour  pouvoir  juger 
de  fes  ufages  fur  lefquels  on  ne  fait  encore 
rien  de  certain,  8c  fur -tout  des  altérations 
qu'elle  cl\  fufceptible  d'éprouver  dans  les  corpsi 
vivans- 

La  graifTe  de  quelque  aniinal  que  ce  foit  ex- 
pofée  à  un  feu  doux ,  fe  liquétie  Se  fe  congèle 
par  le  refroidilfement.  Si  on  la  chauOe  force- 
ment &.  avec  le  contaél  de  l'air,  elle  répand 
une  fumée  d'une  odeur  piquante,  qui  excite  les 
larmes  &  la  toux  ,  (k  elle  s'enflamme  lorfqu'ei'e 
efl:  aflTez  chaude  pour  fe  volatilifer  ;  eUe  ne  donne 
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qu'un  charbon  très-peu  abondant.  Si  on  diflille 
la  giailTe  au  bain-maiie ,  ou  en  retire  une  eau 
vapide  ,  d'une  légère  odeur  animale  qui  n'ell  ni 
acide  ni  alkaline ,  mais  qui  acquiert  bientôt  une 
odeur  putride ,  8c  qui  dépofe  des  filamens  comme 
mucilagineux.    Ce  phénomène  qui  a  lieu  pour 
Teau  obtenue  par  la  diftillation  au  bain-marie 
de  toutes  les  fubflances  animales ,  prouve  que 
ce  fluide  entraîne  avec  lui  quelque  principe  mu- 
queux  qui  eft  la  caufe  de  fon  altération.    La 
graiffe  diilillée  à  la  cornue  donne  un  phiegme 
d'abord  aqueux,  enfuite  fortement  acide;  une 
huile  en  parde  liquide  Sz  en  partie   concrète  ; 
il  relie  une  très-petite  quantité  de  charbon  fort 
difficile  à   incinérer ,  dans    lequel   M.  Crell  a 
trouvé  un  peu  de  phofphate  calcaire.  Ces  pro- 
duits ont  une  odeur  acide  ,-  vive  8c  pénétrante , 
auffi  forte  que  celle  de  l'acide  fulfureux;  l'acide 
ell  d'une  nature  particulière ,  il  a  été  examiné 
avec  foin  par  M.  Crell  ;   mais  comme  il  ef! 
très- difficile  de  l'obtenir  par  la  diftillation ,  ce 
célèbre  chimifte  s'eft  fervi  d'un  procédé  beau- 
coup plus  sûr  8c  plus  prompt.  Nous  en  parle- 
rons plus  bas.   L'huile  concrète  peut  être  rec- 
tifiée par  plufieurs   diftillations  ,  au  point  d'être 
très-fluide ,  très-volatile ,  très-pénétrante  ;  en  un 
mot,  de  préfenter  tous  les  caraâères  d  une  vé- 
ritable huile   effenticile.  Vingt -huit  onces  de 


r>'Hist.  Nat.  et  t)E  Chimie.  3;; 
graifTe  humaine  ont  fourni  à  M.  Crell,  vingt 
onces  cinq  gros  quarante  grains  d'huiie  fluide 
trois  onces  trois  gros  trente  grains  d'acide  l'o 
b^cc,  trois  onces  un  gros  quarante  orains  de 
charbon  brillant,  &  alTez  voilin  de  l'état  de 
plombagine,  fuivant  la  remarque  de  M.  de 
Morveau.  II  y  a  eu  cinq  gros  dix  grains  de 
perte  dans  cette  analyle.  Il  faut  l'attribuer  à 
Teau  en  vapeur  oc  aux  fluides  elaRiques  ,  parce 
que  M.  Crell  ne  s'ert  point  fervi  aQs  appareils 
pneumato-chimiques. 

La  graifTe  expoféc  à  l'air  chaud ,  s'y  altère 
très-promptement;  de  douce  &  inodore  qu'elle 
eft  lorfqu'elle  eft  fraîche,  elle  devient  forte  Se 
piquante ,  elle  fe  rancit  ;  il  paroît  que  cette 
altération   ell   une   véritable   ferme.'jtation  qui 
développe  Tacide  8c  le  met  à  nu.  Quoique  cet 
acide  développé  paroifTe  être  de  la  nature  de 
l'acide  fébacé,  je  ne  crois  pas  que  la  partie 
huiîeufe  de  la  graifTe  Toit  la  feule  caufe  de  ce 
changement.  Le  mucilage  animal  particulier, 
que  ranal)'fe  ultérieure    nous  fera  découvrir  , 
entre  pour  quelque  chofe  dans  cette  altération. 
La  graifTe  rance  peut  être  corrigée  par  deux 
moyens;  l'eau  feule  eft  capable  d'enlever  l'aci- 
de qu'elle   contient,   comme  Ta  fait  obfcrver 
M.  Pœrner;  Tefprit  -  de- vin  préfente  aulTi  la 
même  propriété,  fuivant  M.  de  Machy.  Cela 
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prouve  que  l'acide  de  la  graiiïe  l'ance  met  cette 
mânère  dans  une  forte  d^état  favonneux,  &  la 
rend  ainfi  roUible  par  l'eau  &  par  l'erprit  ardent. 
Ces  deux  fiuides  pourront  donc  être  employés 
avec  Tuccès  pour  rétablir  une  graiiTe  altérée  pai' 
}a  rancidité. 

Lorfqiî'an  lave  la  grailTe  avec  une  grande 
quantité  d'eau  diftillée,  ce  fluide  diffout  une 
matière  gélatineufe  qu'on  peut  y  démontrer  par 
i'évaporation  ;  mais  la  grailTe  retient  toujours 
une  certaine  portion  de  cette  matière  qui  lui  efl 
intimement  combinée ,  &  d'où  dépend  fa  pro- 
priété fermentefcible.  Au  relie,  on  n'a  point 
encore  déterminé  exaclement  Fadion  de  l'eau 
fur  cette  fubfiance  animale. 

MM.  Crell  tx  les  chimiiles  de  Dijon  nous 
cnt  fait  connoître  Tadion  des  matières  alkali- 
nés  fur  la  graifiTe.  On  favoit  depuis  long-tems 
que  les  alkalis  purs  fprmoient  une  efpèce  de 
favon  avec  les  grailTes.  M.  Crell  en  traitant  le 
fa  von  avec  une  dilToîuticn  d'alun ,  en  a  féparé 
l'huile  ,  Si  a  obtenu  le  fébate  de  potalTe  en 
évaporant  la  liqueur.  Il  a  diflillé  ce  fel  avec  de 
Thuile  de  vitriol ,  qui  en  a  dégagé  l'aeide  fé- 
bacé.  Pour  enlever  à  cet  acide. la  portion  d'aci^ 
de  vitrioîîque  qui  peut  lui  être  uni ,  M.  Crell 
confeille  de  le  rediftiller  fur  un  quart  de  fé- 
bate de  potaffe  qu'il  faut  réfervcr  pour  cet  ula^. 
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gc  ;  on  s'afliire  qu'il  ne  contient  pins  d'acide 
vitriolique,  en  reiTàyant  par  l'acète  de  plomb; 
fi  le  précipité  qu'il  forme  ell  fbluble  en  entier 
dans  le  vinaigre  ,  il  ne  contient  point  d'acide 
vitriolique.  MM.  les  chimifles  de  l'académie  de 
Dijon  emploient  un  procédé  plus  fimple  pour 
obtenir  l'acide  fébacé.  On  fond  le  fuif ,  on  v 
jette  de  la  chaux-vive  ;  lorfque  le  mélange  ell 
refroidi,  on  le  fait  bouillir  à  grande  eau;  on 
filtre  ,  on  évapore  la  lefllve ,  &-  on  a  du  fé- 
bate  calcaire  brun  &  acre.  Pour  le  purifier  on 
le  calcine  dans  un  creufet,  on  le  diffbut,  on 
filtre  5  on  mêle  à  la  diiïblution  alTez  d'eau  char- 
gée d'acide  craieux  pour  féparer  par  précipi- 
tation la  chaux  furabondante  i  on  évapore;  on 
a  un  fel  blanc  que  l'on  diiliîle  avec  l'acide  vi- 
triolique pour  dégager  l'acide  fébacé. 

Cet  acide  exifle  dans  le  beurre  de  cacao, 
le  blanc  de  baleine,  &  vraifemblablemeni  dans 
les  huiles  végétales.  V^oîci  quelles  font  les  pro- 
priétés qui  le  caraélérifent.  II  eft  liquide,  blanc, 
d'une  odeur  très-vive  ;  il  exhale  des  fumées 
blanches;  il  fe  décompofe  par  le  feu  ,  jaunit 
&  donne  de  l'acide  craieux.  Il  roueit  foite- 
ment  les  couleurs  bleues;  il  s'unit  en  toutes 
proportions  à  Teau  ;  il  forme  avec  la  chaux  un 
fel  criftallifable  ,  avec  la  potaffe  &c  la  fonde  des 
fels  qui  ciillallifent  en  aiguilles,  &  qui  font  fixes 
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au  feu  j  il  paroît  agir  fur  le  quartz  S<  fur  îe 
verre ,  comme  l'acide  fyrupeux.  (  F'qye^  le  §.  ^ 
(lu  Précis  placé  à  la  tête  du  premier  volume,  ) 
Il  difTout  l'or  lorfqu'on  l'unit  avec  l'acide  u\^ 
trenx  ;  il  attaque  le  mercure  &  l'argent  ;  il  pré-? 
cipite  le  nitre  &  l'acèté  de  plomb  ;  il  préci-^ 
pite  la  crôme  de  tartre  &  fépare  le  vinaigre 
du  tartre  &  de  l'acète  de  potaiTe,  Chauffé  for- 
tement fur  les  fels  vitrioliques ,  il  en  fépare 
l'acide  dans  l'état  fulfureux;  il  précipite  le  ni- 
tre de  mercure  Se  d'argent,  Plufieurs  de  ces 
propriétés  avoient  fait  penfer  à  M,  Creli  que 
l'acide  fébacé  pourroit  bien  n'être  qu'une  mo- 
dification de  l'acide  muriatique;  mais  M.  de 
Morveau  obferve  que  comme  il  décompofe  le 
fublimé  corrofif  5  çç  caraâcre  feul  fuffit  pour 
Pen   diilingiier. 

Les  acides  altèrent  &  braient  la  grailTe.  Ils 
paroiffent  aufii  fufceptibles  de  la  mettre  dans 
rétat  d'un    favon   acide  diffoluble  dans  l'eau. 

Le  foufre  s'unit  très-bien  à  la  grailTe ,  &  il 
forme  avec  elle  une  combinaifon  qni  n'a  point 
encore  été  bien  examinée, 

La  graiiïe  eft  furceptible  de  diiïbudre  certains 
p-îétaux  ;  elle  s'allie  avec  le  mercure  dans  la 
préparation  connue  fous  le  nom  de  pommade 
mercurielie.  Pour  opérer  cette  union,  iî  fuirrï 
(^e  trlîurgr  ce  métal  é^vec  de  Faxonge  ou  graiffe 
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de  porc  pendant  long-tcms  ;  le  mercme  fe  di- 
vife ,  s'atténue  &  s'unit  fi  intimement  à  la  giaiffe, 
qu'il  lui  communique  une  couleur  d'ardoife, 
ik  qu'il  ne  paroît  plus  fous  la  forme  métallique. 
Cependant  cette  union  ne  paroît  être  qu'une 
divifion  extrême  ,  ou  au  moins  il  n'y  a  qu'une 
petite  portion  de  mercure  dilTous  par  l'acide 
adipeux ,  puifqu'à  l'aide  d'une  loupe  on  apper- 
çoit  toujours  des  globules  de  mercure  dans  l'on- 
guent le  mieux  préparé. 

Le  plomb ,  le  cuivre  &  le  fer  font  les  trois 
métaux  \qs  plus  altérables  par  la  graiiTe.  Les 
chaux  de  ces  métaux  s'y  combinent  de  même 
très-facilement  ;  auQl  eft-ce  pour  cela  qu'il  eft 
dangereux  de  laiflTer  fcjourner  des  alimens  pré- 
parés avec  de  la  graifle  dans  des  vaifTeaux  de 
cuivre  ,  &  même  dans  ceux  de  terre  dont  la 
couverte  contient  du  verre  de  plomb.  Dans  les 
combinaifons  de  la  graifTe  avec  les  chaux  des 
métaux  ,  on  obferve  que  celles-ci  pafient  faci- 
lement à  l'état  métallique ,  lorfqu'elles  font  ai- 
dées par  la  chaleur;  ce  phénomène  efl  dû  au 
gaz  inflammable  dégagé  de  la  grailTe,  qui  s'unit 
à  l'oxigyne  de  ces  chaux. 

La  plupart  des  matières  végétales  font  fufcep- 
tibles  de  s'unir  à  la  graifTe  •■,  les  extraits  &  les 
mucilages  lui  donnent  une  forte  de  fokibilitc 
dans  l'eau  ,  ou  au  moins  favorifent  fa  fufpen'ilaii 

Z  iv 
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dans  ce  fluide.  Elle  fe  combine  en  toutes  pro- 
portions avec  les  huiles  ,  Se  elle  leur  communi» 
que  une  partie  de   fa  con'illance. 

Telles  font  les  propriétés  chimiques  connues 
delà  graiiTe  *  elles  nous  apprennent  que  cette 
fubilance  ell  trcs-femblabîe  au  beurre  ,  c'efî-à- 
dire  ,  que  c'eu  une  efpèce  d'huile  graîTe  rendue 
concrète  par  une  portion  d'acide. 

Quanta  Tes  ufaji^es  dans  Féconomie  animale  , 
outre  la  chaleur  qu'elle  entretient  dans  les  par^^ 
Ties  qu'elle  environne ,  outre  les  formes  arron-* 
dies,  fouples  &  agréables,  &  la  blancheur  qu'elle 
donne  à  la  peau  ,  elle  papoit  encore  fervir,  fui- 
vaut  Macquer ,  à  abforber  \qs  acides  furabon» 
dans  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  corps  des 
animaux  vivans,  &  elle  eil  comme  le  réfervoii* 
de  ces  fels.  On  fait  cependant  qu\ine  trop 
grande  quanutc  d'acide  introduit  dans  le  corps 
d'un  animal ,  dilTout  &  fond  la  graiiïe  ,  fans 
doute  en  lui  donnant  un  GaraâèrefavonneuX;,  &i 
en  la  rendant  plus  folubîe. 

L'abondance  ex^ceffive  ,  &  fur-tout  les  ahcra^ 
tioas  de  la  graiffe  ,  prcduifent  dans  r-éconoaûq 
^jumale  des  maladies  funelles ,  dont  on  n'a  point 
encore  bien  e^-aminé  les  fymptômes&  ]qs  efFets, 
Lorry  s'en  ei!  f[3écial6nier>t  occupé ,  &  il  a  établi 
f  lure  çetîQ  (i^bilancç  -Si  la  t>ile  3  unç  analogie 
frapp-nntç, 
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On  fe  fert  de  la  grailTe  comme  afîaifonne- 
ment  ;  elle  eft  nourriflante  pour  les  perfonnes 
qui  ont  un  bon  eftomac.  On  l'emploie  en  me- 
decine  comme  adoucifTante  &  calmante  à  l'ex- 
térieur; elle  entre  dans  les  onguens  6c  dans  les 
emplâtres. 

La  moëile  contenue  dans  les  os  longs  préfente 
les  mêmes  propriétés  que  la  graiflfe  ;  mais  on 
n'en  a  point  fait  encore  une  analyfe  comparée 
aflez  exacte,  pour  qu'on  puilTe  décrire  Tes  pro- 
priétés caradérifliques. 

CHAPITRE     XIII. 

De  la    Bile    &  des    Calculs  biliaires* 

A  bile  ou  le  fiel  efl  un  fluide  d'un  verd  plus 
ou  moin'j  jaunâtre,  d'une  faveur  trcs-amère, 
d'une  odeur  fade  8c  nauféabonde ,  qui  fe  fépare 
du  fang  daais  un  vifcère  glanduleux  ,  que  tout 
le  mo:;fie  connoît  fous  le  nom  de  foie.  Elle  fe 
ramafl'c  chez  le  plus  grand  nombre  des  animaux, 
excepté  les  infectes  Se  les  vers ,  dans  un  réfer- 
voir  membraneux  voilln  du  foie  ,  qu'on  appelle 
Ycficule  du  fiel.  On  n'a  encore  que  peu  exa- 
ïv.;r:é  la  bile  humaine  ,  p.v  la  difFiCulté  que  Toa 
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,.éprouve  à  s'en  procurer  une  certaine  quantité; 
c'eft  ceile  de  bœuf  qu'on  a  foumife  aux  expé- 
riences chimiques. 

Cette  liqueur  eft  d'une  confiliance  prefque 
gélatineufe  ou  glaireufe  ;  elle  file  comme  «n 
firop  un  peu  clair;  en  l'agitant,  elle  raouffe, 
comme  l'eau  de  favon. 

Si  on  la  diftille  au  bain-marie ,  elle  donne  un 
phlegme  qui  n'efl  ni  acide  ni  alkalin  ;  mais  qui 
eft  fufceptible  de  paffer  au  bout  d'un  certain 
tems  à  la  putridité.  Ce  phlegme  m'a  fouvent 
préfenté  un  caradère  fingulier  ;  celui  d'exhaler 
une  odeur  fuave  bien  marquée  ,  Se  fort  analo- 
gue à  celle  du  mufc  ou  de  l'ambre.  Cette  ex- 
périence a  été  faite  dans  mes  Cours  particuliers  , 
&  plulieurs  perfonnes  en  ont  été  témoins.  Elle 
a  fur-tout  lieu  lorfqu'on  dillille  de  la  bile  un  peu 
altérée  &  confeuvée  depuis  quelques  jours.  Lorf- 
qu'on a  extrait  de  la  bile  toute  l'eau  qu'elle 
peut  fournir  au  bain-marie  ,  on  la  trouve  dans 
l'état  d'un  extrait  plus  ou  moins  fec,  d'un  verd 
foncé  Se  brun.  Cet  extrait  de  bile  attire  Thumi- 
dite  de  l'air;  il  eft  très-ténace  &  trcs-poifteux , 
il  eft  entièrement  diftbluble  dans  l'eau.  En  le 
diftillant  à  la  cornue ,  il  donne  de  l'alkali  vola- 
til ,  une  huile  animale  empyreumatique ,  beau- 
coup d'alkali  volatil  concret ,  un  fluide  élaftique 
mêlé  d'acide  craieux  &  de  gaz  inflammable  ;  il 
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refle  après  cette  opération  un  charbon  allez; 
volumineux  ,  moins  difficile  à  incinérer  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent.  Suivant 
M.  Cadet ,  qui  a  donné  à  l'académie  en  17(57  , 
un  très-bon  Mémoire  fur  l'analyfe  de  la  bile, 
ce  châfbon  contient  de  l'alkali  fixe  minéral ,  un 
fel  qu'il  croit  être  de  la  même  nauire  que  le 
fucre  de  lait  ,  une  terre  animale  6c  une  petite 
portion  de  fer.  Il  faut  obferver  que  la  diftillation 
demande  à  être  conduite  avec  lenteur ,  parce 
que  cette  fub fiance  fe  bourfouffle  confidéra- 
blement. 

La  bile  expofée  à  une  température  chaude 
de  ly  à  25*  degrés  s'ahère  très-promptement  ; 
fon  odeur  devient  d'abord  de  plus  en  plus  fade 
6i  naufcabonde  ,  la  couleur  fe  détruit  8c  fe 
dénature  ;  il  s'en  précipite  des  flocons  miicila- 
gineux  blanchâtres  ;  elle  perd  fa  vifcofité ,  ^< 
elle  prend  bientôt  une  odeur  fétide  ik  piquante, 
Lorfque  fa  putréfadion  eft  fort  avancée ,  fon 
odeur  devient  fuave  8c  comme  ambrée.  M. 
Vauqiielin  mon  élève  a  découvert  qu'en  faifant 
chauffer  de  la  bile  au  bain- marie  ,  8c  en  l'é- 
paiflifTant  un  peu  ,  elle  fe  conferve  enfuite 
plufieurs  mois  fans  s'altérer  ,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  vinaigre  que  l'on  fait  bouillir. 

La  bile  fe  diflbut  très-bien  dans   l'eau.   Sa 
qouleuv  paffe  alors  au  jaune  plus  ou  moins  clair, 
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fiiivant  la  quaiitité  d'eau  que  l'on  y  ajoute. 
Tous  les  acides  la  décompofent  à  la  manière 
des  favons  ;  ils  y  produifent  un  coagulum.  Si 
on  filtre  ce  mélange ,  &  qu'on  évapore  la  li- 
queur filtrée  ,  on  en  obtient  un  fel  neutre  for- 
mé par  l'acide  qu'on  a  employé,  &  la  fonde. 
Cette  belle  expérience  due  à  M.  Cadet,  dé- 
montre la  préfence  de  l'alkaîi  fixe  minéral  dans 
la  bile.  La  matière  reliée  fur  le  filtre  dans  ces 
expériences ,  eft  épaiffe  ,  vifqueufe ,  très-amère 
Se  très-inflammable  ;  fa  couleur  Se  fa  confiftance 
varient,  fuivant  la  nature  &  le  degré  de  con- 
centration de  l'acide  qu'on  a  employé  pour  la 
féparer.  J'ai  obfervé  que  l'acide  vitriolique  lui 
donne  une  couleur  verte  foncée,  l'acide  nitreux 
un  peu  concentré  ,  une  couleur  jaune  bril- 
lante,  Se  l'acide  muriatiqiie. un  verd  clair  très- 
beau  ;  au  refie,  ces  couleurs  varient  beaucoup 
fuivant  l'état  de  la  bile  Se  celui  des  acides.  Ce 
précipité  eft  une  véritable  réfine,  il  fe  bour- 
fouffle,  fe  fond  Se  s'enflamme  furies  charbons 
ardens  ;  il  fe  dilTout  en  totalité  dans  l'efi^rit- 
de- vin  ,  Se  l'eau  le  précipite  comme  les  fucs 
réfineux.  L'aélion  des  acides  fur  la  bile  démon- 
tre donc  cîue  cette  humeur  eft  un  véritable  fa- 
von  formé  par  une  huile  de  la  nature  des  ré- 
fines, unie  à  la  foude.  Ils  annoncent  auffi  la 
préfence    d'une   certaine  quantité   de   matière 
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albnmineufe  dans  cette  liqueur  animale;  c'efl 
cette  maiicre  qui  ell  la  caufc  de  la  coagulation 
de  la  bile  par  le  fcv.,  par  les  acides  Se  de  fa 
putréfadion. 

Les  fels  neutres  mêlés  à  la  bile  l'empêchent 
de  paiïer  à  la  putréfadion. 

Les  diiTolutions  métalliques  font  décompo- 
fées  par  la  bile  qu'elles  décompolent  en  même- 
tems  ;  l'alkali  fixe  de  cette  humeur  s'unit  à  l'aci- 
de de  la  diffblution  ,  ce  la  réfine  de  la  bile 
fe  précipite  combinée  avec  la  chaux  métal- 
lique, 

La  bile  s'unit  facilement  aux  huiles ,  8c  elle 
les  enlève  de  dciïus  les  étoffes ,  comme  le  fait 
le  fa  von. 

Ce  fluide  entier  fe  difTout  dans  refprit-de- 
vin,  qui  en  fépare  la  matière  albumineufe.  La 
teinture  de  bile  n'efl  pas  décompofée  par  l'eau; 
ce  qui  démontre  que  cette  fubiiance  efl  un  vé- 
Titable  favon  animal  également  foluble  dans  les 
menftrues  aqueux  Se  fpiritueux,  L'éther  la  dif- 
fout  auffi  très-facilement. 

Le  vinaigre  décompofe  la  bile  comme  les 
acides  minéraux  ;  en  évaporant  la  liqueur  fil- 
trée ,  on  obtient  de  i'accte  de  fonde  bien  crif- 
lallifé. 

Il  fuit  de  ces  diverfes  expériences  ,  que  la 
bile  ell  un  compofé  de  beaucoup  d'eau ,  d'un 
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efprit  reâeiir  particulier ,  d'un  mucilage  aîbii- 
niineux ,  d'une  huile  de  la  nature  des  réfines  Se 
de  craie  de  fonde.  M.  Cadet  y  a  trouvé  un 
fel  qu'il  croit  être  de  la  nature  du  fucre  de  lait^ 
6<  dont  M.  Van-Bochaute  a  ccsifîrmé  depuis 
l'exiflence. 

La  bile  confidérée  dans  l'économie  animale 
ell  un  fuc  qui  paroît  fervir  à  la  digeftion.  Sa 
qualité  favonneufe  la  rend  capable  d'unir  les 
matières  huileufes  à  l'eau.  Sa  faveur  amère  in- 
dique qu'elle  flimule  les  inteflins ,  8c  qu'elle 
favorife  leur  aâion  fur  les  alimens.  Roux ,  cé- 
lèbre médecin  &  chimifle  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  que  la  mort  a  enlevé  beau- 
coup trop  tôt  à  ces  deux  fciences  ,  croyoit  que 
la  bile  avoit  encore  pour  principal  ufage  d'éva- 
cuer hors  du  corps  la  partie,  colorante  du  fang. 
II  paroît  qu'elle  efl:  décompofée  dans  le  duodé- 
num, par  les  acides  qui  fe  développent  pref-^ 
que  toujours  dans  la  digeftion.  Au  moins  eft- 
il  certain  qu'elle  eft  fort  altérée ,  fur-tout  dans 
fa  couleur  lorfqu'elle  fait  pordon  des  excré- 
mens  qu'elle  colore.  Aufli  les  bons  médecins 
tirent-ils  fouvent  des  induélions  très-utiles  de 
rinfpeclion  de  ces  matières ,  pour  favoir  quel 
eft  l'état  de  la  bile  &  celui  du  foie  qui  la  fé- 
pare. 

On  emploie  l'extrait  de  fiel  du  bœuf  &  de 
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pliifieurs  autres  animaux ,  comme  un  très-bon 
médicament  itomachique.  Il  fupplée  au  défaut  8c 
à  l'inertie  de  la  bile  ;  il  donne  du  ton  à  l'ello- 
mac  &  rétablit  les  fondions  de  ce  vifcère  aflbi- 
bli  ;  mais  il  demande  de  grandes  précautions 
dans  fon  ufage ,  parce  qu'il  elt  acre  Se  échauf- 
fant ;  Se  il  ne  doit  être  adminiflré  qu'à  petite 
dofe ,  fur-tout  chez  les  perfonnes  fenfibles  & 
irritables. 

Toutes  les  fois  que  la  bile  humaine  eft  arrêtée 
dans  la  véficule  par  une  caufe  quelconque,  Se 
fur-tout  par  les  ferremens  fpafmodiques,  comme 
dans  la  mélancolie ,  les  accès  hiftériques  ,  les 
longs  chagrins ,  Sec.  elle  s'épaifïit  Se  donne  naif- 
fance  à  des  concrétions  brunes ,  légères ,  inflam- 
mables ,  d'une  faveur  amère  très-forte,  qu'on 
appelle  calculs  biliaires.  Ces  concrétions  font 
fouvent  en  très-grand  nombre;  elles  diflendent 
la  véficule  ,  elles  la  rempliffent  quelquefois  en- 
tièrement ;  elles  produifent  des  coliques  hépa- 
tiques violentes ,  des  vomiiïèmens  ,  l'idère ,  Sec, 

Ces  calculs  ont  été  examinés  par  M.  Poulle- 
tier  de  la  Salle.  Il  a  obfervé  qu'ils  étoient  dif- 
folubles  dans  l'efprit  ardent.  Ayant  mis  ces  pier- 
res en  digeftion  dans  de  bon  efprit  de  vin  ,  il  a 
remarqué  au  bout  de  quelque  tems ,  que  cette 
liqueur  étoit  remplie  de  particules  minces ,  bril- 
lantes Si  crifiallines ,  8c  ayant  toutes  les  apparen- 
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ces  d'un  Tel.  Les  expériences  qu'il  a  faites  fiu* 
cette  fubflance  lui  ont  appris  que  c'étoit  un  fel 
huileux  analogue  par  quelques  propriétés  au  Tel 
acide  que  nous  avons  connu  fous  le  nom  de  fleurs 
de  benjoin.  D'après  les  recherches  de  ce  favant  j 
ce  fel  n'eft  contenu  que  dans  les  calculs  biliaires 
de  l'homme  j  il  ne  l'a  point  trouvé  dans  ceux 
du  bœuf. 

La  découverte  de  M.  Poulletier  de  la  Salle 
vient  d'être  confirmée  par  des  faits  recueil^ 
lis  à  la  fociété  royale  de  médecine ,  fur  les 
pierres  de  la  véficule  du  fiel.  Cette  compagnie 
a  reçu  de  pluOeurs  médecins  des  calculs  bi- 
liaires d'une  nature  particulière,  &  qui  n'ont 
pas  encore  été  décrits.  Ce  font  des  amas  de 
lames  criilallines  tranfpareiites ,  femblables  au 
mica  ou  au  talc ,  qui  ont  abfolument  la  même 
forme  que  le  fel  trouvé  par  M.  Poulletier.  Il 
paroît  même  que  la  bile  humaine  peut  fournir 
«ne  grande  quantité  de  ces  criftaux ,  puifque 
la  fociété  de  médecine  a  dans  fa  colledion  de 
calculs,  une  véficule  du  lîel  entièrement  reni- 
plie  de  cette  concrétion  faline  tranfparente. 
Il  ell  à  fouhaiter  qu'on  examine  la  nature  de 
ces  nouveaux  calculs;  les  recherches  fur  cei 
objet  ne  peuvent  être  que  forts  utiles  à  la 
médecine. 

D'après  ces  détails,  on  doit  diflinguer  deux 

fortes 
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fortes  de  calculs  biliaires-,  les  uris  fontopaquesy 
fragiles  5  inflammables  Se  véritablement  bilîeiixj 
c'ell  une  fone  d'extrait  de  bile  naturel  ;  les 
autres  font  tranfparens,  criiliillifés  par  lames, 
Se  ils  paroiiïent  ctre  un  principe  falin  prove- 
nant de  la  bile ,  quoiqu'on  ne  l'y  ait  point 
encore  démontré ,  cjui  e^ille  peut  -  être  en  pHis 
grande  quantité  dans  certaines  alfedions  mor- 
bitiqaes  de  ce  fluide  que  dans  l'état  naturel^ 
Se  qui,  dans  ce  cas,  efl  dirpcfé  à  fe  précipiter 
Se  à  fe  criflallifer  toutes  les  fois  que  la  bile 
efl  arrêtée  en  grande  quantité  dans  la  véGcule. 

On  a  propofé  le  favon ,  le  mélange  d'huile 
de  térébenthine  &  d''éthér,  Sec.  pour  fondre  k-:5 
calculs  biliaires.  Il  eft  important  d^obrervec 
qu'on  n'en  trouve  dans  la  véficule  des  bœufs, 
qu'après  les  faifons  sèches ,  Se  la  difetté  des 
ibui'rages  fraisa  Se  qu'ils  difJDaroiffent  aii  pri»^- 
tems  Se  dans  l'été ,  'orfquè  ces  animaux  trou- 
vent abondamment  dei  végétaux  verts  &  fuc- 
culens.  Lès  bouchers  font  fort  au  fait  de  ce 
phénomène;  ils  favént  que' c'eTl  depiris  le  mois 
de  novenibre  juTqu'au  mois  de  ivv.rs  que  ces 
pierres  exiflent  dans  ces  animaux,  6c  qu'à  Cdld 
époque  oh  n'en  trouvé  plus.  Ce  phénomène 
fait  affez  connoître  la  puiiTancé  des  fiics  favon- 
neùx  des  plantes  pour  fondre  lés  calculs  bï- 
liaires. 

Tome  IFi  Àâ 
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CHAPITRE     XIV. 

D^  /tz    Salive  y  du  Suc  pancréatique 
&  du  Suc  gaflrique, 

s  anatomîdes  &c  les  phyfiotogifles  ont 
trouvé  une  grande  analogie  entre  la  falive  & 
le  fuc  pancréatique.  Les  glandes  falivaires  & 
le  pancréas  ont  en  effet  une  flruélure  tout-à-fait 
analogue,  Se  l'ufage  de  l'humeur  que  ces  or- 
ganes préparent ,  paroît  être  le  même.  L'homme 
&  les  quadrupèdes  font  les  feuls  chez  lefqueîs 
la  falive  exiite.  Du  moins  on  n'a  point  encore 
trouvé  de  glandes  falivaires  dans  la  plupart 
éts  autres  animaux. 

Les  chimilles  n'ont  encore  rien  fait  d'exact 
fur  ces  deux  fluides.  On  ne  peut  en  accu  fer 
que  la  dilTiciiîté  que  Fon  éprouve  pour  s'en  pro- 
curer une  quantité  même  très-petite.  On  fait 
feulement  que  la  falive  eiî  Un  fuc  très-fluide, 
féparé  par  les  parotides  &  plufieurs  autres  glan- 
des, qui  coule  continuellement  dans  la  bou- 
che, mais  en  plus  grande  abandance  pendant  la 
mafiicadon.  Cette  humeur  paroît  être  favoneufe, 
imprégnée  d'air  qui  la  rend  écumeufe  ^  elle  ne 


D'i-îisTi  Nat.  Et  DE  Chimie,  ^jt 
laiiïe  que  peu  de  réfidu  ,  lorrqu  on  l'évaporc  à 
ficcîté  ;  il  fe  forme  cependant  quelquefois  des 
concréiions  falivaires  dans  les  canaux  defiincs 
à  porter  cette  humeur  dans  la  bouche*  Elle 
paroît  contenir  un  fel  ammoniacal,  puifque  la' 
chaux  &:  les  alkalis  fixes  caufiiques  en  dégagent 
Une  odeur  piquante  &  urineufe ,  P.ingle  avoic 
cru ,  d'après  les  expériences ,  que  la  falive 
ctoit  très  fepr.ique,  &  qu'elle  fa;o:"ifoit  la  di- 
gellion  en  excitant  un  commencement  de  pu- 
tridité  dans  les  alimens  ;  M.  Spalla::zani  oc  plu- 
fieurs  autres  phyficiens  modernes  penfent  aii 
contraire  qu'elle  eR  éminemment  douce  de  Li 
propriété  d'empêcher  Ce  de  raîientîr  la  putré- 
fadion^ 

Le  fuc  gaftrique  fe  fépare  dé  retires  glarî- 
des  ou  des  extrémités  artérielles  qui  s'ouvrent 
dans  la  tunique  interne  de  l'ellomac.  L'éfopha- 
ge  en  fournit  auffi  une  petite  portion,  fur-tout 
dans  la  région  inférieure  ;  on  y  voit  dans  plu- 
fieurs  oifeaux  des  glandes  très  -  grofîes  ,  qui 
.s'ouvrent  par  des  canaux  excrétoires  fort  fen- 
Cbles* 

Quelques  phyficiens  modernes  fe  font  teau-» 

coup  occupés  du  fucgafirique;  Mi\L  Spallai> 

2ani,  Scopoli ,    Monch ,   Brugnatelii,  Carmi- 

nati  ont    examiné  depuis  quelques  années,  les 

^propriétés  de  cette  liqueur.  Ils  l'ont  recueillie; 
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clans  rellomac  des  moutons    &  des  veaiix  en 
les  ouvrant  après  les  avo'u"  laiifés  jeûner  quel- 
que temps.  Ils  en  ont  obtenu  des  oifeaux  car- 
nivores <Sc  des  gallinacées  en  leur  faifant  ava^ 
ler  des  fphères  &  des  tubes  de  métal  percés 
de  trous,  &  remplis  d'une  éponge  très -fine; 
M.  Spallanzani  a  examiné  le  fuc  gallrique  de 
fon  ellomac  ,  en  fe  procurant  un  voniiffement, 
'  ou  en  avalant  des  tubes  de  bois  remplis  de  dif- 
férentes fabUahces  pour  juger  de  l'effet  du  fuc 
gaflrique  fur  chacune  d'elles.  Les  expériences 
faites  à  faide  des  tubes ,  avoient  déjà  été  ten- 
tées autrefois  par  iM.  de  Réaumur.  Enfin ,  M. 
GoOTe  de  Genève  a  eu  le  courage  de  fe  faire 
vomir  un  grand  nombre  de  fois,  par  un  pro- 
cédé qui  lui  efl  particulier  ,  Se  qui  confîfle  à 
avaler  de  l'air.  D'après  toutes  les  obfervation* 
«lodernes ,  le  fuc  gaRrique   paroît  jouir  des 
propriétés  fuivantes.       , 

Ce  fuc  eli  le  principal  agent  de  ïa  digeftion; 
il  change  les  alimens  en  une  efpèce  de  pâte 
moïlé  uniforme  ;  il  agit  fur  l'eRomac  même 
après  la  mort  des  animaux;  fes  effets  font  ceux 
d'un  diffolvântj  maîs  qui  a  cela  de  particulier, 
qu'il  dilToutlesfubibnces  animales  <S:  végétales 
irniformement  Se  fans  marquer  de  préférence 
ou  d'affinité  plus  forte  pour  les  unes  que  pour  les 
autres  ;  loin  de  pouvoir  être  regardé  comme  v^ 
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ferment,  c'efl  un  des  plus  puifTans  aniifepti- 
ques  connus  ;  quant  à  fa  nature  intime  ,  il  pa- 
roît  d'après  les  travaux  des  phyficiens  cites  plus 
haut ,  qu'elle  diffère  dans  Iç^  diverfes  clalTes 
fl'animaux.  Suivant  M.  Brugnatelli,  le  fuc  gaf- 
trique  des  oifeaux  de  proie  6c  des  granivores 
efl  ircs-amer  &  compofé  d'un  acide  libre  ;,  de 
réfine,  de  matière  animale  Se  de  Tel  commun; 
celui  des  quadrupèdes  ruminans  efl  très- aqueux, 
trouble  ,  Talé  ;  il  contient  de  l'alkali  volatil ,  un 
extrait  animal  &  du  Tel  commun,  M.  de  Mor-- 
veau  ayant  fait  digérer  des  portions  de  tunique 
interne  de  l'eilomac  du  veau  dans  l'eau  ,  y  a 
trouvé  un  caraétère  acide,  M.  Spallanzani  croit 
que  ce  caraclère  dépend  des  alimensj  ce  phy- 
ficien  n'a  jamais  trouvé  le  fuc  acide  dans  les 
carnivores ,  &  il  l'a  toujours  trouvé  tel  chez 
]es  granivores.  M,  GofTe  a  éprouvé  la  même 
chofe  (iir  lui-même ,  après  avoir  fait  un  long 
ufage  de  végétaux  cruds.  Il  paroît  donc,  comme 
le  croit  M.  Spallanzani,  que  le  fuc  gadrique 
dans  fon  état  naturel,  n'eil  ni  acide  ni  nlkalin; 
ou  que  ,  s'il  contient  un  acide  particulier ,  c'eit 
dans  l'état  neutre.  M.  Brugnatelli  penfe  que 
la  matière  blanche  des  excrémens  des  oifeaux 
carnivores,  contient  de  l'acidç  phofphoriqnei 
rnais  M.  de  Morveau  obferve  que  fes  expé- 
riences ne  font  point  concluantes.  M.  Scopoli 
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V  a  trouvé  du  Tel  ammoniac,  Se  il  fonpçonne 
que  l'acide  muriatiqiie  efl  produit  par  la  vie 
des  animaux  ,  mais  aucun  fait  décifif  n'appuie 
cette  opinion,  &  tout  fe  réunit  au  contraire 
pour  indiquer  que  cet  acide  vient  des  alimens. 

De  tous  ces  faits ,  on  doit  conclure  ,  i".  que 
îe  fuc  gaflrique  n'eil  point  encore  bien  coufiu  ;. 
2.°^  qu'il  paraît  cire  diiTcrent  dans  les  diverfes 
.  çîafTes  d'animaux ,  Se  dans  le  même  animal , 
fuivant  la  divcrfiLé  des  alimens  5  ^°,  que  rien 
ne  démontre  qu'il  puifTe  être  regardé  comme 
un  acide  particulier;  4".  que  Tes  propriétés  les 
plus  remarquables  ,  font  un  caraélcre  diffolvant 
îrcs-finguîier  qui  s'étend  même  jufqu'aux  fubf- 
îances  olTeufes  8c  métalliques ,  une  indifféren» 
ce  pour  telle  ou  telle  matière  à  dilToudre,  Se 
fur-tout  u::e  qualité  antifeptique  trcs-forte  qu'il 
commuiiique  à  tous  les  corps  avec  lefquels  on 
îe  m.êîe  ,  Se  qui  arrête  même  la  putréfadicn 
des  flibiianccs  qui  l'ont  déjà  éprouvée. 

Cette  dernière  propriété  a  excite  pîu:^  d'at- 
tention  que  les  autres.  MM.  Carminaii  ,  Ja- 
rine  &  -Toggia  ont  appliqué  îe  fuc  gaflrique  far 
les  plaies  j  M.  Carminati  l'a  même  employé 
à  i'iniérieur,,  &  ils  font  d'accord  fur  fa  vertu 
antifeptique.  C'efl  au  tems  &  à  l'expérieiKe  à 
proi:oncer  fur  l'efficacité  de  ce  nouyeau  médi- 
cament. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  Humeurs  ou  Madères  animales  qui 

7'/ ont  point  encore  etc  examinées  j  telles 

que  la  fueur  ^  le  mucus  nafal  j  le  céru-- 

me  a  ,  les  larmes  ,  la  chajjîe  ^  la  liqueur 

jéminale  &  les  exe  rémens. 

X  L  y  a  encore  beaucoup  de  liqueurs  &  de 
ïnaticres  animales  dont  on  n'a  point  fait  l'exa- 
men. C'efl  donc  moins  pour  en  faire  connoître 
la  nature ,  que  pour  engager  les  jeunes  méde- 
cins à  d^s  recherches  aufll  utiles  que  neuves, 
que  nous  dirons  un  mot  de  l'humeur  de  la 
tranfpiration ,  de  la  fueur  ,  du  mucus  àQ.s  na- 
rines ,  du  cérumen  des  oreilles,  i\Qs  larmes, 
de  la  chafiic,  de  la  liqueur  féminale  &:  des 
•exerémens. 

Les  médecins  ont  découvert  une  grande 
analogie  entre  l'humeur  de  la  tranfpiration  cu- 
tanée (S,:  Purine  ;  ils  favent  que  l'une  &  l'autre 
de  ces  excrétions  fe  fuppléent  réciproquement 
dans  beaucoup  de  circonftances  ,  ils  font  na- 
turellen^ent  portés  à  regarder  le  fluide  vapo- 
reux de  Ik   tranfpiratîcn  ,   comme  éian:  de   la 
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même  nature  que  l'urine.  La  pratique  de  |p 
médecine  a  appris  que  Tes  qualités  varient  ;  que 
fon  od^ur  eft  fade  ,  aromaûque ,  alka^jne  ou 
aigre  ;  que  fa  confiftance  eft  quelquefois  gluti- 
neufe,  épaifie,  tenace,  &  qu'elle  laiiïe  un  ré- 
fidu  fur  la  peau  ;  que  fouvent  elle  teint  le  linge 
en  jaune  de  diverfes  nuances.  Je  l'ai  vu  deux 
fois  colorer  le  lin^e  8c  des  étoffes  de  laine  en 
un  bleu  éclatant.  M.  Bertholîet  aîTure  que  la 
fueur  rougit  le  papier  bleu ,  &  il  a  obfei vé 
que  ce  phénomène  a  lieu  fur- tout  dans  les 
parties  a^^^éeç  de  la  goutte.  Il  croit  qu'elle 
entraîne  de  Facide  phofpliorique.  Il  a  été  juf- 
qu'aéluellenicnt  impodible  de  recueillir  une  aîTez 
grande  quantité  de  cette  humeur  excrémenti-r 
lielle ,  pour  en  examiner  avec  foin  les  pro-r 
priétés.  Il  refte  donc  à  faire  .fur  cet  objet  un 
grand  nombre  de  recherches,  que  des  circonf- 
îances  particulières  pourront  feujes  permettre 
^ux  médecins  d'entreprendre  Se  de  pourruivre, 
L'humeur  préparée  par  U  membrane  de 
Schneider  ,  &  qui  cfl  rejettée  âcs  narines  par 
FétCii^iyemen?: ,  mérite  beaucoup  d'attention  de 
la  part  des  médecins;  c'eîl  une  efpcce  de  mu- 
cilage, épais,  \)\ur~ç  ou  coloré,  plus  ou  nioîns 
îîuide ,  pu  cpnfifiant  dans  certaines  afifedicM-'S 
Se  fur -tout  dans  les  catarrhes.  Perfonne  îfcii 
a  i^nçpî^  fait  l'exaiiien. 
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Il  en  eft  de  même  de  refpèce  de  maticie 
jaune  verdâtre  ou  brune  qui  samafle  dans  le 
canal  auditif,  qui  s'y  cpaiffit.  Si.  que  l'on  cou;- 
noît  fous  le  nom  de  cérumen  en  raifon  de  fa 
ponfiilance.  Cette  humeur  efl  très-amcie;  elle 
paroît  être  de  nature  réfineufe  -,  on  fait  qu'elle 
devient  quelquefois  afîez  concrète  pour  boucher 
le  canal  auditifs  empêcher  le  Ton  d'y  parvenir 
librement;  il  fembleroit  qu'elle  a  de  l'analogie 
avec  la  matière  inflammable  de  la  bile. 

Il  faut  en  dire  autant  des  larmes  préparées 
dans  une  glande  particulière  fituée  vers  l'angle 
pxterne  de  l'orbite ,  &:  que  la  nature  a  dcili- 
nées  à  entretenir  l'hum.idité  &:  la  IbupIefTe  des 
parties  extérieures  de  l'œil  ;  cette  liqueur  eil 
claire,  limpide  &  manifedement  falée;  elle  fort 
quelquefois  en  très-grande  quantité  ;  dans  l'état 
naturel  elle  coule  peu  à  peu  dans  les  nari- 
nes ,  &  paroît  fervir  à  délayer  le  mucus  qui  y 
ert  produit.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  liqueur  des  larmes  ,  &  en  particulier 
Pierre  Pciii:,  médecin  de  Paris,  qui  a  publié 
vers  la  fin  du  dernier  fiècle ,  un  traité  fur  les 
larmes ,  les  regardent  comme  de  l'eau  pref- 
cue  pure.  On  ne  connoît  pas  mieux  la  chaffie  ou 
l'humeur  qui  coule  du  bord  des  paupières,  & 
qui  paraît  être  féparée  par  les  glandes  de  Me^-s 
bornius. 


57S  E    L    É    M   E   N   s 

La  nature  chimique  de  rhumeur  fcminale  a 
été  aulTi  peu  examinée  que  celle  des  fluides 
précédens.  Le  peu  d'obfervations  qu'il  a  été 
poflible  de  faire  jufqu'aâuellement  fur  cette 
humeur  ,  ont  appris  qu'elle  fe  rapprochoit  des 
mucilages  animaux ,  qu'elle  devenoit  fluide  par 
le  froid  &  par  la  chaleur ,  &  que  l'aclion  du 
feu  la  réduifoit  en  une  fubflance  sèche  & 
friable. 

Les  obfervations  anatomiques  ôc  microfco- 
piques  ont  été  beaucoup  plus  loin  que  les  ex- 
périences de  la  chimie  fur  cet  objet.  Elles  ont 
démontré  que  l'humeur  féminale  eft  un  océan 
dans  lequel  nagent  des  petits  corps  arrondis, 
doués  d'un  mouvement  rapide  ,  regardés  par 
les  uns  comme  ^des  animaux  vivans  deflinés  à 
reproduire  les  efocces,  Se  par  les  autres,  comme 
des  molécules  organiques  propres  à  former j 
par  leur  rapprochement ,  un  être  vivant.  Le 
microfcopc  a  auiTi  fait  voir  à  un  obfervateur 
nioderne  des  criliaux  qui  fe  forment  dans  le 
refroidi iFem eut  &  Tévaporation  de  la  liqueur 
féminale.  Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  dif- 
coiivenir  que  ces  belles  expériences  n'ont  en- 
core rien  produit  pour  l'avancement  de  la  fcien- 
ce  ,  Si.  qu'elles  n'ont  donné  lieu  qu'à  des  hy- 
pothcfes  ingénieufes. 

Les  aliiriens  dont  fe  nourrifTent  les  animaux? 
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cotitiennent  une  grande  quantité  de  matière  qui 
n'efi  point  rufceptible  de  les  nouirir  ,  Se  qui  eft 
rejcttce  hors  des  inieltins  fous-  une  forme  fo- 
lide.  Les  excrémens  font  colores  par  une  por- 
tion de  bile  qu'ils  entraînent  avec  ea\-;  l'odeur 
fétide  qu'ils  exhalent  eil  due  à  un  commence- 
ment de  putréfadion  qu'ils  éprouvent  dans  le 
long  trajet  qu'ils  font  dans  les  inteliins.  Kom- 
berg  eft  le  feul  chiniifle  qui  ait  examiné  ces 
matières.  Il  a  obfervé  que  le  phlegme  fourni 
par  les  excrémens  diltillés  au  bain-marie  avoit 
r.ne  odeur  infede  :  il  en  a  retiré  ,  par  le  lavage 
&  l'évaporation,  un  fel  quifufe  comme  le  nitre, 
ék  qui  s'enflamme  dans  les  vailTeaux  fermés.  La 
difiiilation  à  la  cornue  de  cette  matière ,  lui  a 
donné  les  mêmes  produits  que  les  autres  riibf- 
tances  animales.  Les  excrémens  putréfiés  lui  ont 
fourni  une  huile  fans  couleur  8c  fans  odeur,  qui 
n'a  point  fixé  le  mercure  en  argent  ,  comme 
on   le  lui  avoit  fait  efpérer. 

ïl  faiît  obferver  que  la  matière  fécale  que 
Homberg  a  examinée  ,  Drovenoit  d'hommes 
nourris  avec  du  pain  de  GonefTe  &:  du  vin  de 
Champagne  -,  ce  qui  avoit  été  exigé  pour  la  réuf- 
l^te  de  l'expérience  alchin-iique  qu'on  lui  avoit 
indiquée.  Sans  doute  le  genre  de  nourriture  doit 
faire  varier  la  nature  des  excrémens ,  puifqu'ils 
ne  font  que  le  réizdu  des  alimens. 
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CHAPITRE     XVI. 

J)e  r  Urine, 

'U  R  iNE  ell  up  fluide  excrémeniitiel  tranrpa- 
rent,  d'un  jaune  citron,  d'une  odeur  paniculiè-r 
re ,  d'une  faveur  faline,  féparée  du  fang  par  deux 
vifcères  glanduleux  qu'on  appelle  reins ,  Se  por^^ 
tée  de  ces  organes  dans  un  réfervoir  que  tout 
le  monde  connoît  fous  le  nom  de  veifie,  oùii 
féjourne  quelque  tems;  c'eil  une  forte  de  lefliyç 
chargée  dçs  matières  acres  contenues  dans  Ie§ 
humeurs  des  animaux,  &  qui ,  fi  elles  étoient 
retenues  trop  long-tems  dans  le  corps  ,  porte^ 
roient  le  trouble  dans  les.  fondions.  L'urine  eiî 
une  diffolution  d'un  grand  nombre  de  fels  8c 
de  deux  matières  extraclives  particulières.  Elle 
varie  pour  la  quantité  &  les  qualités,  fuivant 
plufieurs  circonflancçs.  Celle  de  l'homme  que 
nous  nous  propofons  d'examiner  en  particulier 
diffère  de  celle  des  quadrupèdes.  Dans  les 
autres  clafTes  d'animaux ,  elle  offre  encore  des 
difTérences  plus  grandes.  L'état  de  Teflomac  8c 
celui  des  humeurs  en  particulier  produifent  une, 
infinité  de  changemens  qu'il  ne  fera  pofH- 
ble  d'apprécier  qu'après  une  longue  fuite  d'^X-^ 
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péiiences  qui  iront  encore  été  qu'ébauchées  : 
nous  ne  parlerons  donc  ici  que  de  l'urine  hu- 
maine rendue  dans  l'état  de  fanté. 

Ce  fluide  elldiftingué  par  les  bons  Médecins  ^ 
en  deux  efpèces  ;  l'une  appelée  urine  de  la  boil^ 
fon  ,  ou  urine  crue ,  coale  peu  de  tems  après 
le  repas;  elle  ell  claire,  prefque  fans  faveur  &: 
fans  odeur;  elle  contient  beaucoup  moins  de 
principes  que  l'autre  qui  eft  nommée  urine  dti 
fang  ou  urine  de  la  codion  :  cette  dernière  ne 
fort  que  iGrfque  la  digeilion  eft  finie ,  &  elle  eft 
féparée  du  lang  par  les  reins,  tandis  que  la  pre* 
ïuière  paroît  fe  filtrer  en  partie  de  l'ellomac  6c 
des  inteflins  ,  immédiatement  jufqu'à  la  velïie, 
par  le  tiffu  cellulaire. 

L'état  de  la  fanté ,  &  fur-tout  la  difpofîtioïi 
des  nerfs ,  modifient  fingulièrement  l'urine.  Après 
les  accès  liyflériques  ou  hypochondriaques,  elle 
coule  en  grande  quantité;  elle  eft  inodore  ,  infi- 
pide  Se  fans  aucune  couleur.  Les  maladies  des 
os,  celles  des  articulations  influent  encore  beau- 
coup fur  cette  leflive  animale.  Elle  charie  fou- 
vent  une  grande  quantité  de  matière  en  appa- 
rence lerreufc ,  mais  qui  paroît  être  un  fel  phof-" 
phorique  calcaire,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas  ;  tel  efl  le  dépôt  des  urines  des  goutteux. 
Les  médecins,  ôc  HérilTant  &  Morand  en  par- 
ticulier ,    ont  obfervé  que  lorfque  les  os  s'aî- 
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tèrent  ou  fe  ramollilTent,  les  malades  rendent  une" 
îirine  qni  dépofe  beaucoup  de  cette  matièref;  il 
paroît  même  que  dans  l'état  de  fanté  ,  l'urine 
charie  la  quantité  de  cette  matière  bafe  des  os , 
excédente  à  la  nutrition  &  à  la  réparation  de  ces 


organes. 


Beaucoup  d'aliraens  font  fufceptibles  de  com- 
muniquer quelques  propriétés  particulières  à  l'u- 
rine. La  térébenthine  &  les  afperges  lui  donnent, 
îa  première  une  odeur  de  violettes ,  la  féconde 
une  odeur  très-fétide.  Les  perfonnes  dontrello- 
mac  eft  foible  rendent  des  urines  qui  retiennent 
Pbdeur  des  aîimens  qu'elles  ont  pris.  Le  pain, 
l'ail ,  les  oignons ,  le  bouillon ,  tous  les  végétaux 
donnent  à  leur  urine  une  odeur  qui  fait  recon- 
Roître  ces  fubftances.  D'après  tous  ces  détails, 
on  conçoit  que  l'urine  offre  au  médecin  des 
phénomènes  dont  il  peut  tirer  le  plus  grand  avan-* 
tage  dans  la  pratique.  Il  faut  cependant  bien  fe 
garder  de  croire  que  Voù  puiiïe  juger  fur  la  feule 
înfpeélion  de  l'urine  ,  de  la  maladie ,  du  fexe 
d'un  malade,  Se  des  remèdes  qui  lui  convien-- 
nent ,  comme  certains  charlatans  le  prétendent* 

L'urine  humaine  ,  confidérée  jçlativement  à 
fes  propriétés  chimiques,  eft  une  dilTolutloii  d'un 
alTez  grand  nombre  de  fubdances  différentes* 
Les  unes  font  des  fels  femblables  à  ceux  des 
minéraux,  &  qui,  comme  le  peafe  Macc^uer^ 
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viennent  des  alimens,  &  n'ont  fouffert  aucune 
altération.  D'autres  font  des  matières  analogues 
aux  principes  extraâifs  des  végétaux;  enfin  il  en 
elt  qui  paroilTent  particulières  aux  animaux ,  & 
mcM-ne  à  l'urine ,  ou  qu'au  moins  on  n'a  point 
encore  trouvées  en  quantité  notable  dans  les  pro- 
duits des  autres  règnes ,  ni  mcme  dans  d'au- 
tres fubllances  animales  que  l'urine.  Après  avoir 
indiqué  les  moyens  qu'on  emploie  pour  extraire 
ces  diverfes  matières  de  l'urine,  noiis  ferons 
l'hidoire  de  celles  de  ces  matières  qui  font  pro- 
pres à  ce  fluide  ,  &  dont  nous  n'avons  pas  en- 
core pris  connoilTance. 

L'urine  avoit  été  rejirardée  comme  une  li- 
queur  ou  leflive  alkaline  ;  mais  M.  Bertholîec 
fait  remarquer  qu'elle  contient  toujours  un  exr 
cès  d'acide  phofphorique ,  c^>c  qu'elle  rougit  la 
teinture  de  tournefol.  Ce  médecin  a  obfervé 
que  les  urines  des  goutteux  contiennent  moins 
de  fel  acide  que  celles  des  perfonnes  en  par- 
faite fanté  ;  que  pendant  l'accès  de  goutte ,  ce 
fluide  cfl  bien  plus  acide  qu'à  rorninaire  .  quoi- 
qu'il ne  le  foit  pas  plus  que  l'urine  d'une  perfonne 
robulle.  Il  conjecture  que  dans  les  goutteux 
l'acide  phofphorique  ne  s'évacue  point  par  les 
nrines  comme  chez  les  hommes  fains ,  qu'il 
s'égare  pour  ainfi  dire,  8c  que  porté  dans  les 
articulations ,  il  y  excite  de  l'irritation ,  de  la 
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douleur.  Cet  excès  d'acide  de  l'urine  tient  en 
dilTolution  du  phofphate  calcaire. 

M.  Schéele  paroît  peiifer  que  cet  acide  dé 
l'urine  n'efl  point  en  entier  de  l'acide  phoîpho- 
rique  ,  mais  en  partie  le  même  acide  que  celui 
i^u'il  a  trouvé  dans  le  calcul  humain ,  Se  que 
M.  de  Morveau  q,ppeile  acide  lithiafique  ;  cet 
acide  fufceptible  de  concrétion  &  de  criilalli- 
farion,  formes,  fuivant  le  chimille  fuédois,  les 
criftaux  rouges  qui  fe  dépofent  de  l'urine,  aiiiG 
que  le  précipité  briqueté  que  l'on  obferve  dans 
l'urine  des  fiévreux.  Les  concrétions  topha- 
cées  des  articulations  dans  les  goutteux  font 
encore  de  la  même  nature  que  le  calcul  ;  c'eft- 
à-dire,  en  grande  partie  formées  par  l'acide 
lithiafique  :  on  voit  d'après  cela ,  qUe  M,  Schéele 
n'eft  point  d'accord  avec  M.  Berthollet.  J'expo- 
ieraî  dans  l'hiftoire  du  calcul  de  la  veiïie ,  ce' 
que  je  penfé  fur  cet  objet. 

L'urine  fraîche,  diflillée  au  baîn-marie  ,  donne 
une  grande  quantité  d'un  pMegnie  qui  n^ell  ni' 
acide  ni  alkalki ,  mais  qui  fe  pourrit  prompte- 
ment.  Comme  ce  phlegme  ne  contient  rien 
de  particulier ,  on  évapore  ordinairement  l'uri- 
ïiô  à  feu  nu.  A  mefure  que  l'eau,  qui  fait  plus 
des  fept  huitièmes  de  cette  humeur  anima- 
le, fe  dilTîpe,  l'urine  prend  une  couleur  bru, 
HÊy  il  s'en  fépare  une  matière  pulvérulente,  qui  3: 

l'apparence 
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I*apparence  terreufe ,  que  l'on  a  prife  pour  de 
la  fclénite ,  mais  qui  ell  un  véritable  Tel  peu  fo- 
îuble ,  compofé  d'acide  phofphorique  Se  de 
chaux ,  Si  chargé  d'un  peu  d'acide.  Ce  fel  eft  de  la 
même  nature  que  la  bafe  des  os,  Si.  il  ôfl  mêlé  d'un 
peu  d'acide  iithiafique  concret.  Lorfque  l'urine 
a  acquis  la  confiHanced'un  firop clair,  on  la  fil- 
tre ,  on  la  mec  dans  un  lieu  frais  ;  il  s'y  dé- 
pofe  au  bout  de  quelque  tents  des  crillaux  fa- 
lins,  qui  font  compofés  de  Tel  marin  &l  de  deux 
fubftmces  falines  particulières.  On  connoît  ces 
fels  fous  le  nom  de  fel  fufible,  fel  natifde l'urine; 
nous  en  examinerons  les  propriétés  dans  le  cha- 
pitre fuivant.  On  obtient  plufieurs  levées  de  ces 
crillaux  par  des  évaporations  Se  des  criflallifa- 
tions  réitérées  ;  dans  ces  évaporations  fuccelTi- 
ves  ,  il  fe  criilailife  une  certaine  quantité  de  fel 
marin  Se  de  fel  fébrifuge;  quanàTurincne  donne 
plus  de  matières  falines  ,  elle  e(l  dans  l'état  d'un 
iluide  brun  très-épais,  d'une  efpccc. d'eau  mère. 
Se  elle  tient  en  diiïbluiion  deux  fuhflances  ex- 
traélives  particulières.  En  l'évaporant  jufqu'en 
confiilance  d'extrait  mou ,  Se  en  traitant  ce  réfidu 
par  l'efprit  de  vin ,  Rouelle  le  jeune  a  découvert 
qu'une  portion  fe  dilTolvoit  dans  ce  menflrue 
Se  qu'une  autre  reftoit  fans  s'y  difibudre.  11  a 
nommé  la  première  matière  favoneufe.  Se  la 
féconde  matière  extradive. 
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La  fubdance  favoneufe  elt  faline  ,  Se  fufcep- 
tible  de  criilallifation.  Elle  ne  fe  defsèche  que 
difficilement ,  &  dans  cet  état  elle  attire  l'humi- 
dité de  l'air.  Elle  donne  à  la  cornue  plus  de 
la  moitié  de  fon  poids  de  craie  ammoniacale, 
peu  d'huile,  &  de  muriate  ammoniacal  3  fonré-^ 
fidu  verdit  le  lirop  de  violettes. 

La  fubflance  excraâive  foluble  dans  l'eau ,  8c 
■  non  dans  Tefprit  de  vin,  fe  defsèche  facilement 
au  bain-marie  ,  comme  les  extraits  des  plantes; 
elle  eil  noire  ,  moins  déliquefcente  que  la  pre- 
mière ;  elle  donne  à  la  diltillation  tous  les  pro- 
duits des  matières  animales.  Telles  font,  d'après 
Rouelle  ,  les  propriétés  caradérifliques  qui  dif- 
tinguent  ces  deux  fubllances  qui  forment  l'ex- 
traie d'urine.  Ajoutons  à  ces  détails,  que  ce  cé- 
lèbre Chimifle  a  retiré  deptiis  une  once  jufqu'à 
plus  d'une  once  &  demie  d''extrait  d'une  pinte 
d'urine  rendue  après  la  codion ,  tandis  qu'une 
même  quandté  d'urine  crue  ne  lui  en  a  donné 
qu'un,  deux  ou  trois  gros. 

Si,  au  lieu  de  féparer  par  l'efpriî-de-vin  cet 
extrait  d'urine  en  deiîx  matières  diftinâes ,  on  le 
dillille  en  entier  à  feu  nu ,  îl  fournit  beaucoup 
de  craie  ammoniacale  ,  une  huile  animale 
très- fétide  ,  du  muriate  ammoniacal.  Se  un 
peu  de  phofphore.  Son  charbon  contient  un 
peu  de  muriate  de  foude  ou  fel  commun.  Ceiî© 
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ânalyfe  de  l'urine  indique  donc  que  ce  fluide 
efl  formé  d'une  grande  qiiantiié  d'eau ,  d'acide 
^hofJDhorique  &  d'acide  lithiafique  libres ,  dô 
muriate  de  fonde ,  de  phofphates  calcaire 
de  fonde  &  anniioniacal ,  Se  de  deux  matières 
(éxtradives  particulières  qui  donnent  la  couleur 
à  ce  fluide.  Quant  à  la  couleur  foncée  qu'elle 
acquiert  dans  plufîeurs  maladies.  Se  notamment 
dans  toutes  les  affections  bilicufes  ,  j'ai  décou- 
vert qu'elle  appartient  à  la  réllne  de  îa  biie ,  Sl 
que  fon  extrait  diOTous  par  l'efprit-dé-vin  ,  fa 
précipite  par  l'eau. 

L'urine  expofée  à  l'air,  s'altère  d'autant  plus 
promptement  que  l'atmofpbère  efl  plus  chaude  j 
il  s'y  forme  d'abord  des  dépôts  par  le  limplé 
ïefroidifTement  ;  il  fe  criflallife  à  fa  furface  Se 
àU  fond  plufieurs  matières  falines ,  8c  foiivenÈ 
lin  fel  rougeâtre,  qui  paroît  être  de  la  nature 
du  calcul.  Perfonne  n'a  mieux  obfervé  les  alté- 
rations fpontanées  de  ce  fluide  éxcrémentitieîj 
que  M.  Hallé  mon  confrère.  Il  a  diflingué  dans 
la  décompofition  de  l'urine  livrée  ri  elle-même^ 
plufieurs  tems,  qui  diffèrent  par  la  nature  du 
fédinient  ou  des  criflaux  qui  s'y  dépofcnt ,  autant 
que  par  les  changemens  qu'elle  éprouve.  Notre 
objet  n'efl  pas  de  traiter  en  détail  de  ces  chan- 
gemens j  qu'on  trouvera  décrits  avec  exactitude 
dans  un  excellent  mémoire  inféré  parmi  ceujs 
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de  îa  focicté  royale  de  médecine  pour  l'année 
1779.  Nous  ne  voulons  qu'indiquer  ici  les  gran- 
des altérations  que  Purine  éprouve*  Bientôt  après 
Ton  refroididement,  fon  odeur  s'alière,  s'exal- 
te ,  Se  paiTe  à  l'alkali  volatil  ;  fa  partie  colorante 
change  ,  Se  fe  fépare  du  reile  de  la  liqueur  ; 
enfin  cette  odeur  aîkaline  fe  diiïipe ,  &  il  lui 
en  fucccde  une  autre  moins  piquante,  mais  plus 
défagréable  Se  plus  nauféabonde  ;  &  la  décom- 
pofition  finît  par  être  complette.  Rouelle  le 
jeune  a  obfervé  que  l'urine  crue  Se  fcreufe  ne 
fe  putréfioit  pas  fi  vite;  que  [on  odeur,  iorf- 
qu'elle  étoit  altérée  ,  difFéroït  béaucoop  de  celle 
de  l'urine  de  la  codion  ;  &  qu'enfin  elle  fe 
couvroit  de  moifilTure  comme  les  fucs  des  vé- 
oétaux  tS:  les  diiTolutions  de  gelée  animale.  M. 

o  o 

Halle  a  vu  certaines  urines  devenir  très-acides 
avant  de  pader  à  la  décompofition  putride. 
L'urine  putréfiée  pendant  un  an  Se  plus,  mife 
en  évaporation  ,  donne  du  fel  fufible  ,  de  même 
que  l'unne  fraîche  ;  mais  elle  contient  beau- 
coup plus  d'acide  phofphorique  à  nu,  Se  fait 
eflervercence  avea-  la  craie  ammoniacale.  La 
putréfaélion  a  volaiiiifé  une  partie  de  l'alkali 
volatil.  Lorfqu'on  l'cvapore,  le  fel  dépofé  fur 
les  parois  de  la  baffine  ,  efi  fortement  acide; 
Se  pour  en  avoh'  une  plus  grande  quantité,  il 
faut,  fuivant  le  confeil  de  Rouelle  le  jeunes 
y  ajouter  de  l'alkali  volatil. 
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La  chaux  vive  Se  les  alkalis  fixes  Cecs  dccom- 
pofent  fur-Ie-champ  les  principes  falins  con- 
tenus dans  l'urine.  Il  fuffit  de  verfer  de  la  po- 
tafTe  ou  de  la  foude  cauftique ,  ou  de  jeiter 
de  la  chaux  vive  dans  l'urine  fraîche  pour  y 
développer  une  odeur  alkaline  putride  infup- 
portable.  C'eft  en  décompofant  le  phofphate 
ammoniacal  que  ces  fubdances  produifent  cette 
odeur.  M.  Beithollet  a^découvert  que  l'eau  de 
chaux  fourniiïbit  un  précipite  dans  l'urine  fraî- 
che, &  qu'on  pouvoit  retirer  du  phofphore  de 
ce  précipité.  Ce  phénomène  dépend  de  l'uijion  de 
la  chaux  avec  l'excès  d'acide  phofphorique;  Se 
le  précipité  e(l formé,  1°.  du  phofphate  calcaire 
naturel  à  l'urine,  &•  qa'i  n'y  étoit  tenu  en  difTolu- 
tion  qu'enraifon  de  l'excès  d'acide  phofphorique; 
2.°.  du  nouveau  phofphate  calcaire  formé  par 
l'union  de  la  chaux  ajoutée  avec  l'acide  libre.  M. 
Berthollet  ayant  obfervé  que  l'alkali  volatil  caufli- 
que  précipite  aufTi  le  phofphate  calcaire  de  l'uri- 
ne, en  neutralifant  l'acide  phofphorique  librequi 
tenoit  ce  fel  en  diToluiion  ,  remarque  que  le 
poids  de  ce  précipité  comparé  à  celui  qui  eft 
produit  par  l'eau  de  chaux ,  indique  la  quan- 
tité d'acide  phofphorique  Ubre  contenu  dans 
l'urine  ,  parce  qu'en  effet  le  phofphate  ammo- 
niacal formé  dans  cette  expérience ,  r-eftc  en 
diîToIution  dans  ce  Ru'.de,  lai^dis  que  le  phof- 
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phate  crJcaîre  produit  par  l'eau  de  èhaux,  fe 
précipite  comme  infolublç  en  mêmertems  que 
îe  phofphate  calcaire  <^n\  çx\(lc  naturellement 
■dans  l'urine, 

Les  acides  n'ont  aucune  aâion  fur  l'urine 
fraîche;  mais  ils;  détruifentpromptement  l'odeur 
de  l'urine  pourrie  ,  Si  celle  des  dépôts  qu'elle 
forme  dans  cet  état, 

L'urijie  décompofe  pluîïeurs  diUolutions  mé^ 
îalliques,  Lernery  a  indiqué  fous  le  nom  de  pré« 
çipité  rofe  ,  un  magma  d'une  coulqur  rofée  ^ 
qui  fe  forme  lorfqu'on  verfe  de  la  dilToludoo 
îiitreufe  de  mercure  dans  l'urine.  Ce  précipité 
eH  en  partie  formé  par  l'acide  muriatique ,  & 
çn  partie  par  l'acide  phofphorique  contenu  dan§ 
ce  (ïuids.  M.  Brongniart  a  obfervé  que  queU 
quefois  cette  préparation  s'allume  par  le  frot^^ 
îement ,  Se  brûle  avec  rapidité  fur  les  charbonsi 
ardens  ;  ce  qu'il  attribua  à  un  pçu  dç  pbpf- 
phore. 

Telles  font  les  connoiffances  acquifes  jufqu'à 
ee  jour  fur  les  propriétés  clûmiques  de  l'urine^ 
Il  reft-e  encore  beaucoup  à  faire  pour  complé-î 
ter  ce  que  l'analyfe  peut  découvrir  fur  c^t  ob^ 
jet  ;  il  fera  néceîfaire  d'examiner  les  différens 
dépots  obfervés  dans  Furine^  &  bien  diftingués 
par  M.  Halle,  les  concrétions  falines  rouges  ou 
tranfpareqîçs  qui  s'y  forment ,  &  que  M.  Schéele 
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regarde  comme  de  l'acide  lithiafique ,  le  fcdi- 
ment  abondant  que  l'urine  donne  après  les  ac- 
cès de  la  goutte ,  dans  les  malades  attaqués  de 
la  pierre ,  ôcc. 

Nous  allons  maintenant  examiner  dans  le  cha- 
pitre fuivant  les  produits  falins  particuliers  qu'on 
retire  de  l'urine ,  Se  dont  il  eil  ncceffaire  de 
bien  reconnoître  les  propriétés. 


CHAPITRE     XVII. 

Du  Phofphdte  ammoniacal  y  du  Phofphate 
de  foude  ^  ^  du  Calcul  de  la  vejjie, 

i-^ous  avons  vu  que  l'urine  contenoit  plu- 
fieurs  Tels  particuliers.  Ces  fels  font  les  com- 
binaifons  de  l'acide  phofphorique  avec  l'ammo- 
iiiac  ,  la  foude  &:  la  chaux ,  Se  la  bafe  acide 
du  calcul  de  la  veflie.  En  adoptant  pour  ces 
matières  les  dénominations  de  M.  de  Morveau, 
nous  examinerons  fuccefllvement  le  phofphate 
ammoniacal ,  le  phofphate  de  foude ,  Se  l'acide 
lithiafique.  Quant  au  phofphate  calcaire ,  nous 
en  décrirons  les  propriétés  à  l'article  des  os. 

Le  fel  qu'on  obtient  par  le  réfroidifTement 
Si  par  le  repos  de  l'urine  évaporée,  a  été  ap- 
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pelé  Tel  fufible  en  général ,  parce  qu'il  fe  fond 
au  feu  comme  nous  le  verrons  tout-à- l'heure; 
on  l'a  auffi  nommé  fel  eiïentiel  d'urine ,  fel  nn- 
crofcomique.  Dans  ce  premier  état  il  e(l  bien 
loin  d'être  pur;  il  ell  fali  par  une  matière  ex- 
traélive  ,  mêlé  de  fel  marin  Se  de  phofpliaîe 
de  foude  ;  plufieurs  chimifleSa  Se  Margraf  en 
particulier,  penfoient  que  pour  éviter  le  mé- 
lange du  fel  marin  ,  il  falloit  laiffer  putréfier 
l'urine,  &'que  le  fel  marin  fe  changeoit  en  fel 
fufible  par  la  putréfaâion  ;  ce  qui  eft  aujour- 
d'hui démontré  faux,  120  pintes  d'urine  récente 
donnent ,  fuivant  Margraf  ,  environ  4  onces  de 
ce  fel ,  ôc  2  onces  de  phofphate  de  foude. 

La  féparation  exade  de  ces  deux  fubUances 
falines  du  fel  fufible  entier,  que  Schockwitz , 
le  Mort,  Boerhaave,  Henckel  &  Schlofier , 
avoient  regardé  comme  un  feul  fel ,  n'efi  pas 
très-facile.  Pour  l'opérer  on  a  confeillé  de  dif- 
foudre  le  fe!  fufible  entier  dans  de  l'eau  chaude, 
d'évaporer  la  liqueur ,  &z  de  la  faire*criiîaîlifer. 
Mais  Rouelle  le  jeune  Se  M.  le  duc  de  Chaul- 
nes,  font  les  feuls  chimiUes  aui  aient  fait  men- 
tion  d'une  très -grande  Se  très-fingulière  difij- 
culte  que  préfente  ce  procédé;  la  plus  grande 
parue  du  fel  fufible  fe  diffipe  par  la  chaleur 
de  la  difiblution  &  de  l'évaporation ,  &  l'on  en 
perd  près  des  trois  quarts.  M.  le  duc  de  Chaul- 
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nés  a  donné  un  procédé  pour  le  purifier  avec 
le  moins  de  perte  polTible ,  &  qui  confiile  à 
le  diffoudre,  à  filtrer,  ôc  à  laifTer  refroidir  k. 
dilTolution  dans  des  vailfeaux  bien  fermés.  Par 
l'une  ou  l'autre  manipulation,  on  obtient  d'abord 
un  fel  criflallifé  en  prifmes  tétraèdres  rhomboï- 
daux  très-comprimés  qui  efl:  le  phofphate  am- 
moniacal, Si  au-deflTus  de  ces  premiers  crillaux 
un  autre  fel  en  cubes  ou  plutôt  en  tables  quar* 
rées  allongées  fort  différent  du  premier  par  la 
forme  ,  ôc  qui  efl  le  phofphate  de  fonde.  On 
peut  encore  féparer  ce  dernier,  fuivant  la  re- 
mal-que  de  Rouelle  le  jeune,  en  enlevant  l'ef- 
florefcewce  qu'il  forme  de  delfus  le  premier  qui 
ne  s'altère  point. 

Le  phofphate  ammoniacal  ainfi  purifié  &  fé- 
paré  du  phofphate  de  fonde  ,  efl  fous  la  forme 
de  prifmes  tétraèdres  rhomboidaux  très -com- 
primés ,  Se  fouvent  tronqués  dans  leur  longueur, 
dans  leurs  bords  aigus  ;  d'où  réfultent  des  ef- 
pèces  de  prifmes  hexagones.  On  trouve  aufîî 
affez  fouvent,  fuivant  M.  Rome  de  Lille,  dont 
je  prends  ici  la  defcription  de  ce  fel ,  dus  feg- 
mens  longitudinaux  de  ces  priimes,  dont  la 
face  pofée  fur  la  capfule  efl  plus  large,  rhom- 
boïdale  &  traverfée  par  deux  lignes  diagonales 
qui  fe  croifent  dans  leur  milieu.  La  forme  té- 
traèdre S^   oéiaedre  qu'on  lui  a  attribuée,  ne 
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s'y  rencontre ,  que  lorfquè  ce  fel  contient  en- 
core du  fel  marin  &  du  phofphate  de  loude. 
Le  muriate  de  fonde  paroit  avoir  fpécialement 
la  propriété  de  modifier  la  forme  enodaëdre, 
puifqu'en  diffolvant  du  fel  marin  dans  de  l'urine, 
&  en    expofant  cette  liqueur  au  foleil ,    elle 
fournit  des  oélaëdres  réguliers  au  bout  de  quel- 
ques jours.   La  faveur   de  ce  fel  efl  d'abord 
fraîche 5  enfuite  urineufe,  amcre  Se  piquante; 
lorfqu'on  le  met  fur  un  charbon  ardent,  il  fe 
bourfouffle ,  répand  une  odeur  d'alkali  volatil, 
&  fe  fond  en  un  globule  vitreux  déliquefcent 
lorfqu'on  le  traite  au  chalumeau.  Si  on  le  dif- 
tille  dans  une  cornue ,  la  chaleur  en  dégage  de 
l'efprit  alkali  volatil  très-pénétrant  &  trcs-cauf- 
îique.  Le  réfidu  eft  un  verre  tranfparent  très- 
fixe  &  très-fufibîe  j    qui  attaque  le  verre  des 
cornues.  Margraf  dit  qu'il  efl,  foluble  dans  deux 
ou  trois  parties  d'eau  diftillée,  &  qu'il  préfente 
les  caradères  d'un  acide.  M.  Rouelle  alTure  qu'il 
efl  déliquefcent  ;  M.  de  Morveau  croit  au  con- 
traire qu'à  l'aide  d'un  bon  feu^  on  peut  le  ré- 
duire à  l'état  vitreux  inaltérable.  M.  Proufî  a  dé- 
couvert que  ce  réfidu  vitreux  efl  une  combinai- 
fon  d'acide  phofphorique  avec  une  portion  de  la 
matière  particulière  ,  qu'il  ne  paroifFoic  pas  eon- 
noître  j  &  qui  n'ell  autre  chofe  que  du  phofphate 
de  foude  ^   d'après  leç  recherches  de  plufreurs 
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ehimiftes  modernes  ;  mais  il  faut  obfeiTer  que 
l'on  n'obtient  ce  verre  compofé  que  lorfqu'on 
diftillç  du  phofphaie  ammoniacal  qui  retient  en^ 
core  une  portion  de  phorphate  de  foude  ,  Se 
que  dans  ce  cas  ce  verre  paroît  être  toujours 
opaque  ou  fufcepiible  de  le  devenir  trcs-faci- 
lement ,  tandis  que  le  phofphate  ammoniacal 
bien  pur  laifTe  un  verre  tranfparent. 

Le  phofpliate  ammoniacal  eli  inaltérable  à 
l'i^ir, 

II  paroît  être  très-diiïbluble  dans  l'eau  ,  6c 
ne  demander  que  cinq  à  fix  parties  d'eau  froide 
pour  être  tenu  en  diflblution.  L'eau  chaude  à 
^Q  degrés  le  décompofe  &  voJatilife  même  une 
portion  de  fon  acide. 

Le  phofphate  ammoniacal  fait  entrer  en*  fu- 
fion  la  terre  filiceufe  ,  l'argile  ,  la  barote ,  la  ma- 
gnéfie  &  la  chaux  ;  mais  ces  compofés  vitreux 
appartiennent  à  l'acide  phofphorique  ,  puifque 
i'alkali  volatil   fe  dégage. 

La  chaux  vive  Se  les  deux  alkalis  fixes  purs 
dccompofent  le  phofphate  ammoniacal ,  6<  en 
réparent  i'alkali  volatil.  Si  l'on  verfe  de  l'eau 
de  chaux  dans  une  diflblution  de  ce  fel  ,  on 
obtient  un  précipite  blanc  qui  n'efl  que  du 
pitofphate  calcaire.  Les  alkalis  Se  tous  les  fels 
neutres  craieux  les  dccompofent  de  même ,  6c 
en  féparent  I'alkali  volatil  dans  l'état  de  craie  am^ 
inoniacale, 
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On  n'a  point  encore  examiné  avec  aiïez  de 
foinl'aâion  des  acides  minéraux  de  végétaux  fur 
le  phofphate  ammoniacal.  Cette  aétion  tient  aux 
Ciiverfcs  attradions  éleélives  qui  exiflent  entre 
l'acide  phofphorique  &  la  bafe  alkaline  ;  nous 
en  traiterons  à  l'article  de  cet   acide. 

Il  en  fera  de  même  des  altérations  que  le 
phofphate  ammoniacal  éprouve  de  la  part  des 
métaux  &  de  leurs  chaux ,  parce  que  ces  alté- 
rations dépendent  abfolument  de  l'acide  phof- 
phorique. 

Le  piiofphate  ammoniacal  traité  avec  du  char- 
bon dans  des  vaifleaux  fermés,  donne  du  phos- 
phore ;  Bergman  l'a  propofé  comme  fondant 
dans  les  elTais   au  chalumeau. 

Nous  avons  décrit  la  manière  d'obtenir  à 
part  le  phofphate  de  foude  ;  il  eft  nécefiaire 
de  tracer  ici  les  diverfes  époques  de  fa  dé>- 
couverte. 

Hellot  paroît  être  le  premier  qui  en  ait  parlé 
en  1737,  mais  il  l'a  pris  pour  de  la  félénite; 
Haupt  l'a  fait  mieux  connoître  en  1740  fous 
le  nom  de  fel  admirable  perlé ,  fal  mirabils 
pcrlatum  ;  Margraf  l'a  décrit  en  '1745";  Pott 
en  a  parlé  en  175*7  ,  &  l'a  pris  pour  de  la 
félénite  comme  Hellot.  Rouelle  le  jeune  l'a 
examiné  en  détail  en  2776 ,  &:  l'a  appelé  fel 
fufible  à  bafe   de  natrum.   Tous  ces  chimif- 
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tes  apperçiirent  la  diliLience  de  ce  fel  d'avec 
le  prccédent,  confirtam  fur-tout  en  ce  qu'il  ne 
donne  point  de  phofphore  avec  le  charbon; 
mais  Rouelle  efl  celui  de  tous  qui  en  a  le  mieux 
reconnu  les  propriétés.  Suivant  lui  fes  criRaux 
font  des  prifmes  tétraèdres  applatis,  irréguliers, 
dont  une  des  extrémités  efl:  dièdre  &  compo- 
fée  de  deux  rhomboïdes  taillés  en  fens  con- 
traire ,  Se  l'autre  efl  adhérente  à  la  bafe.  Les 
quatre  côtés  du  Tolide  font  deux  pentagones 
irréguliers  alternes,  &  deux  rhomboïdes  allon- 
gés Se  taillés  en  bifeau. 

Le  phofphate  de  foude  ou  fel  fufible  à  bafe 
de  natrum  expofé  au  feu  dans  un  creufet ,  fe 
fond  &  donne  une  maffe  blanche  ^  opaque  ; 
chaufi'é  dans  une  cornue,  il  ne  donne  que  du 
phlegme  fans  aucun  caraétcre  d'alkali  ni  acide, 
S<  fon  rendu  efl  un  verre  ou  une  fritte  opaque. 

Ce  fel  s'efïïeurit  &  tombe  tout-à-fait  en  pouf- 
Ijcre  à  l'air. 

Il  fe  diiïbut  bien  dans  l'eau  diftillée,  Se  il 
fe  criftallife  par  l'évaporation  ;  fa  dilTolution 
verdit  le  fîrop   de  violettes. 

Le  nitre  calcaire  le  décompofe  ;  il  s'y  forme 
un  précipité  qui  efl  du  phofphate  calcaire ,  ôc 
la  liqueur  furnageante  donne  du  nitre  de  foude. 

Ce  fel  efl  é^jalement  décompofe  par  la  dif^ 
folution  nitreufe  de  mercure  j  il  forme  un  pré- 
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cipité  blanc ,  qui  diflillé  dans  une  cornue ,  donild 
Un  peu  de  fublimé  rougeâtre ,  du  mercure  coii«* 
jant ,  8i  laiffë  dans  le  fond  de  ce  vaîfîeau  une 
maffe  blanche  opaque ,  adhérente  Se  combi>= 
née  au  verre.  Ce  précipité  mercuriel  bouilli 
avec  une  difTolution  de  fel  de  foiide  »  reformé 
îe  Tel  fiifible  à  bafe  de  nacrum  ,    8c  laiîTe  le 
mercure  dans  l'état  d'une  poudre   rouge  bri- 
quetée.  Tels  font  les  faits  découverts  par  Rouelle 
îe  jeune  fur  ce  fel  -,  M.  Proufl,  engagé  par  ce 
célèbre  chimille  dont  il  étoit  l'élève  à  examiner 
de  nouveau  cette  matière  ^  a  fait  un  aHez  grand 
nombre  d'expériences  dont  voici  les  principaux 
réfulats.  Ayant  lefîivé  le  réfrdu  du  phofphore 
fait  avec  le  fel  fufible  entier,  &  de  première  crif- 
tallifation  ,  d'où  il  n'avoit  obtenu  qu'un   hui- 
tième du  fel  de  phofphore,  cette  leffive  éva^^' 
porée  à  l'aîr ,  a  donné  des  criflaux  parallélo- 
grammatiqueî  d'un  pouce  de  longueiir  dont  la 
quantité  s'étend  ,  fuivant  lui ,  de  j  à  5  gros  par 
once  de  fel  fufible  employé  poiir  le  phofphore* 
Obfervons  que  cette  quantité  n'eft  fi  confidé- 
ïable  qu'à  raifon  de  l'eau  qui  entre  dans  les 
crifiaux.  Cette  fubftance  fe  fond  ait  feu  en  un 
verre  opaque;  elle  colore  la  flamme  en  vert; 
elle  s'effleurit.à  Tair;  elle  décompofe  les  nîtres 
èc  les  muriates ,  8c  en  dégage  les  acides  ;  elîd 
forme  des  verres  avec  les   matières  terreufea 
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à  l'akic  de  la  fufion  ;  elle  fature  les  alkalis 
comme  un  acide;  d'après  cet  examen,  M.  Proull 
penfa  que  cette  fubftance  f'aline  étoit  différente 
de  toutes  celles  que  l'on  connoiffoit,  qu'elle  étoit 
unie  avec  l'acide  phofphorique  &  l'alkali  volatil 
dans  le  phofphate  ammoniacal,  &  que  c'étoit 
elle  qui  formoit  avec  la  fonde  le  fel  fufible  à 
bafe  de  natrum  de  Rouelle  ;  il  obferva  qu'elle 
faifoit  fonction  d'acide,  &  il  la  compara  au  fel 
fédatif  ;  d'après  cette  idée  M.  Prouft  lit  de  nou- 
velles expériences  fur  le  fel  fulible  à  bafe  de 
natrum  retiré  par  le  procédé  de  Rouelle  que 
nous  avons  décrit  plus  haut. 

Suivant  lui  la  chaux  décompofe  ce  fel,  8c 
elle  a  plus  d'affinité  avec  la  fubftance  particu- 
lière qui  y  tient  lieu  d'acide  ,  que  n'en  a  la 
fonde.  Si  l'on  verfe  de  l'eau  de  chaux  dans 
une  difTolunon  de  ce  fel,  il  fe  fait  un  préci- 
pité ,  &  l'alkali  minéral  relie  pur  Se  cauftique 
en  difTolution. 

Les  acides  minéraux ,  &  même  le  vinaigre 
didillé  ,  le  décompofent  d'une  manière  inverfe.' 
Rouelle  avoit  jugé  que  Tacide  vitriolique  8c 
l'acide  nitreux  n'agiffoient  point  fur  ce  fel ,  parce 
qu'ils  n'y  occafionnoient  en  apparence  aucua 
changement.  Mais  M.  Prouft  ayant  mêlé  les  aci- 
des vitriolique,  nitreux,  muriatique  &  acéteux, 
avec  une  diffolution  de  fel  fufible  à  bafe  de 
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natrnm  ,  a  obfervé  que  quoiqu'il  ne  fe  formoie 
pas  de  précipité  dans  ces  mélanges ,  les  liqueurs 
évaporées  &  refroidies  donnoient  du  vitriol  & 
du  nitre  de  foude ,  du  Tel  marin  &  de  Tacète 
de  foude;  ce  qui  prouve,  i°.  que  ce  fel  a  été 
décompofé  par  ces  acides;  2**.  qu'il  contient  de 
la  foude,  comme  l'avoit  déjà  démontré  Rouelle 
le  jeune.  Quant  à  la  fubllance  féparée,  ôc  qui 
auparavant  étoit  unie  à  i'alkali  minéral ,  il  elî 
clair  qu'elle  refleen  dilTolution  dans  les  liqueurs, 
en  même-tems  que  les  nouveaux  fels  neutres, 
M^  Proult  l'a  très  -  bien  reconnue  dans  l'eau- 
mère  que  l'on  obtient  après  le  mélange  du  vinai- 
gre Se  la  criHallifation  de  l'acète  de  foude.  En 
verfant  fur  cette  eau  -  mère  huit  à  dix  fois  [on 
volume  d'efprit-de-vin  chaud  ,  les  dernières  por- 
tions  de  fel  neutre   acéteux  fe  dilTolvent  ,  8c 
i\  fe  f:3rme  un  magma  qu'on  lave  avec  de  nou- 
vel efprit-de-vin ,  Se  qu'on  difTout  enfuite  dans 
î'eau  dîftillée.  Cette  difTolution  du  magma  éva- 
porée à  l'air  libre,  donne  des  criftaux  en  pa- 
rallélogrammes abfolument  femblables  à  ceux 
que  l'on  retÎTe   du  lavage  du  réfidu  du   phof- 
phore  fait  avec  le  fel  fufible  entier  de  l'urine. 
C'ell  donc  cette  fubllance  particulière,  analo- 
gue au  fel  fédatif,  fuivant  M.  Proufl,  qui  fa» 
îure  la  foude  dans  le  fel  fufible  à  bafe  de  na- 
trum.  Cette  découverte  femble  en  effet  expli- 
ques 
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qner  pourquoi  ce  fel  ne  donne  point  de  phof- 
phore.   M.  Proull  ajoutoit  à   ces  détails ,  que 
c'étoit  une  fubftancc  nouvelle  qui  exiilant  tou- 
jours dans  le  vrai  fel  fufible  ou  phofphate  aiii- 
inoniacal ,  donnoit  à  l'acide  phbrphoriaue  la 
propriété  de  fe  fondie  en  verre,  &  telle  étoic 
la  raifon  poui  laquelle  je  lui  avois  donné  dans 
la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ,  le  nom 
de  bafe  du  verre  phofphorique;  mais  M.   de 
Morveau  s'eft  afTuré   depuis  que  l'acide  pliol- 
phorique  pur  ,    retiré  du  phofphore  par  déli- 
quefcence ,    &.  par  conféqucnt   ne   contenant 
point  de   cette  fubflance,  fe  fondoit  feul  par 
la  chaleur ,  en  un  verre  folide  &  permanent. 
Ce  travail  de  M.  Proufl  ,   fait  avec  foin ,    & 
fur-tout  piquant  par  fes  réfultats,  engagea  Bercy- 
iTian  à  regarder  cette  fubflance  comme  un  acide 
particulier  ;    il  en  a  fait  l'hilîoire  dans  la  fé- 
conde édition  de  fa  DiiTertaiion  fur  hs  attrac- 
tions électives  foui  le  nom  d'acide  du  fel  perlé, 
^cidum  pcrlacum  ,  fans  doute  d'après  la  déno- 
mination donnée  en   1740   par  M.  Haiipt  au 
fel  fulible  à  bafe  de  natrum.   AL  de  Morveaii 
en  a  depuis  fait   un  article  particulier  de   fon 
Dictionnaire   de  Ciiimi© ,  fous  le  nom  d'adde 
ourétique  ,    tiré  du  nom  grec  de  l'urine  qui  le 
fournit;  mais  depuis  les  recherches  de  M.  Prouiî, 
la  DifTertation  de  Bergman ,  &.  la  rédaction  de 
Tome  It^t  Ce 


^.03  E    L   K    M    E    N   3 

rarticle  cité  de  M.  de  Morveaii,   M.  Klaprotli 
a  publié  dans  le  Journal  de  M.  Crell ,  iineana- 
lyfe  dti  feî  fufible  à  bafe  de  natrum  ,  qui  dé- 
truit l'exiilence  de  ce  prétendu  acide  particu- 
lier ,  &  qui  démontre  que  ce  n'eil:  que  de  l'acide 
phofphorique  combiné  ivec  la  foude.  Cell  par 
une  expérience   feniblable  à  celle  de  Rouelle 
le  jeune  ,  que  M.  Klaproîli  s'eli  affuré  de  ce 
fait  i  en  précipitant  la  diffolution  de  Tel  fufibîé 
à  bafe  de  natrum   par  le  muriate  ou   le  nitre 
calcaire ,  le  précipité   que  Rouelle  avoit  déjà 
indiqué   comme  analogue  à  la    bafe   des   os , 
donne  en  effet  de  Tacide  phofplioriciue  par  le 
moyen  de  l'acide  vitriolique.  M.  Kîaproth  ajoute 
■  qu'en  faturant  l'acide  phofphorique  obtenu  par 
la  comburdon  lente  du  phofphoreavec  la  fonde, 
même  avec  un  peu  d'excès  de  cette  dernière, 
on  forme  un  fel  abfoinment  fembîable  au ,  fel 
perlé  de  Haupt ,   ou  au  fel  fufible  à   bafe  de 
natrum  de  Rouelle  ;  &  que   pour  obtenir  la 
"fubftance  décrite  par  M.  Proufl ,  il  fuffit  de  re- 
prendre à  ce  fel  neutre   rexcès  de  foude  par 
le  vinaigre ,  ou  d'y  ajouter  un  peu  4'acide  phof- 
phorique ;  on  ne  fera  point   étonné ,   d'après 
ceia  5    de    trouver    dans  Bergman  abfolument 
les  mêmes  attradions  éleâives  pour  l'acide  perlé 
&  ponr  l'acide  phofphorique.    Ces  détails  ont 
été  donnés  par  M»  de  Morveau  dans  un  Sup^ 
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jîlément  aux  acides  du  règne  animal,  &  il  pré- 
vient qu'il  ne  doit  plus  être  quellion  après 
Cela ,  ni  de  l'acide  j  ni  des  Tels  ourétiques. 

Il  eft  très-fingulier  que  le  phofphate  de  foude 
ou  le  fel  perlé  ,  qui  doit  porter  le  premier  410111 
d'après  ce  qui  a  été  expofé ,  ne  foit  pas  décom- 
pofé  par  le  charbon  ,  comme  le  phofphatd 
ammoniacal  ;  &:  que  ce  corps  combuTiible  n'en- 
lève point  la  bafe  de  l'air  vital  ou  l'oxigyne  à 
l'acide  phofphorique  ;  la  fonde  ôte  à  ce  der- 
nier acide  la  propriété  d'être  décomporé  par  le 
charbon ,  quoiqu'elle  n'agifTe  pas  de  même  fur 
l'acide  vitriolique  &  fur  les  autres.  C'eft  une 
exception  frappante  aux  attrapions  éledives  de 
l'oxigyne  j  ôc  dont  on  ne  connoit  encore  que 
cet  exemple.  Il  eft  également  remarquable  que 
l'acide  phofphorique  ajouté  en  excès  au  phof- 
phate de  foude  ,  laiflTe  à  ce  compofé,  qui  conf- 
titue  fuivant  M.  Klaproth  la  fubflance  particu- 
lière de  M.  Prouft ,  la  propriété  de  verdir  le 
firop  de  violettes. 

Mi  de  Morveau  ajoute  à  l'hiftoirë  du  phof- 
phate de  foude  j  que  lorfqu'on  verfe  dans  fà 
diflfolution  celle  de  muriate  de  pïomb ,  il  fe 
fait  un  précipité  de  phofphate  de  plomb  ;  ce 
dernier  dillillé  avec  du  charbon  ,  donne  du 
J)hofphore5  comme  M,  de  Laumont,  infpec- 
teur  des  mines,  l'a  découvert  fur  une  de  cel- 
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les  d'Hneîgoat;  on  voit  d'après  cela  comment 
le  plomb  corné  propofé  par  Margraf  dans  la 
dillillation  du  phofphore  d'urine',  peut  augmen* 
ter  la  quantité  du  produit,  comme  nous  l'ex- 
poferons  dans  le  chapitre  fuivant. 

Le  calcul  ou  la  pierre  qui  fe  forme  dans  là 
veille  de  l'homme,  a  fixé  depuis  long-tems  l'at- 
tention des  médecins  &  des  chimifles.  Paracelfe 
qui  lui  donnoit  le  nom  barbare  de  Duelech , 
le  croyoit  formé  par  une  réiîne  animale ,  Se 
le  comparoit  aux  concrétions  arthritiques.  Van- 
helmont  le  regardoit  comme  une  concrétion 
fcùte  par  les  fels  de  l'urine ,  &  un  efprit  vola- 
til terreux ,  Se  penfoit  qu'il  différoit  beaucoup 
de  la  craie  arthritique  dont  l'épaiiïîlTemeiit  & 
l'acidification  delà  fynovie  étoit,  fuivant  lui, 
la  caufe  ;  Boyle  en  avoit  extrait  de  l'huile  & 
beaucoup  de  fel  volatil  ;  Boerhaave  y  admet- 
îoit  une  terre  unie  à  l'alkali  volatil;  Haies  en 
avoit  retiré  645*  fois  fon  volume  d'air,  Se  de 
^230  grains  n'avoit  obtenu  que  4.9  grains  de 
réiidu  ',  il  l'aopeloit  tartre  animal.  Beaucoup  de 
favans  médecins,  &  fur-tout  >/7hytt,  Deften, 
avoient  regardé  les  matières  alkalines ,  comme  le 
véritable  dilTolvant  du  calcul  urinaire.  Pluiieurs 
même  avoient  propofé  la  lefiive  des  favoniers  ; 
mais  toutes  ces  idées  n'étoient  point  fondées 
fur  une  analyfe  exade  du  calcul.  MM.  Schéele 
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Se    Berginan    ont    commencé    cette    anLiIyfç. 

Le  premier  a  découvert  que  la  pierre  de  la 
vefTie  ell  formée  pour  la  plus  grande  partie  d'un 
acide  particulier  que  M.  de  Morveau  appelle 
acide  liihiafique.  70  grains  de  calcul  lui  ont 
donné  à  la  diftillation  28  grains  de  cet  acide 
fec  Si  fublimé  ,  de  l'alkali  volatil,  de  12  grains 
de  charbon  très-difficile  à  incinérer  ;  1000  grains 
d'eau  bouillante  ont  diiîbus  25)6  grains  du  même 
acide,  cette  lefli ve rougilToit  les  couleurs  bleues; 
ïnais  il  s'en  eil  féparé  la  plus  grande  partie  en 
petits  criflaux  par  le  refroidi  (Te  m  en  t. 

L'acide  vitriolique  concentré  difTout  le  cal- 
cul à  l'aide  de  la  chaleur  ,  &  pafTe  à  l'état  d'aci- 
de fulfureux;  l'acide  muriatique  ne  l'attaque 
point  ;  l'acide  nitreux  le  diifcut  complètement  ; 
il  fe  dégage  du  gaz  nitreux  Se  de  l'acide  craieux 
pendant  fon  action  ;  cette  difTolution  elI  rouge; 
elle  tient  un  acide  libre;  elle  teint  la  peau  Se 
tous  les  tilfus  en  rouge  ;  on  n'y  trouve  point 
de  trace  d'acide  vitriolique  par  les  fels  baro- 
tiques  fol  ubles,  ni  de  chaux  par  l'acide  faccha- 
rin  ;  l'eau  de  chaux  y  forme  un  précipite  folii- 
ble  fans  effervefcence  dans  les  acides.  Les  al- 
kalis  caufliques  diffolvent  le  calcul ,  fuivant  M. 
Schéele  ;  ces  diffolutions  font  précipitées  par 
la  chaux.  looo  grains  d'eau  de  chaux  en  dif- 
folvent 5*37 ,  Se  Talkali  yo-latil ,  en  grande  quan- 
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tité  attaque  également  le  calcul.  Le  même  chî- 
miile  aliure  que  le  dépôt  biiqueté  de  l'urine 
des  fiévreux  ell  de  la  même  nature.  Quoique  M, 
Schéele  n'ait  pas  trouvé  de  chaux  dans  la  pierre 
de  la  veffie  ,  Bergman  en  a  retiré  en  précipitant 
fa  difTolution  nitreufe  par  l'acide  yitriolique  ,  8c 
en  calcinant  le  réfîdu  de  la  même  difTolution  ni-^ 
treufe.  Bergman  a  découvert  de  plus  dans  le  cal- 
cul ,  une  matière  blanche ,  fpongieufe  ,  indiiTolu- 
ble  dans  l'eau ,  les  acides  &  les  alkalis  ;  le  char* 
bon  incinéré  de  ce,':te  fubflance ,  dont  la  quantité 
trop  petite  l'a  empêché  de  reconnoître  la  nature, 
p'ell:  pas  même  folubîe  dans  l'acide  nitreux. 

D'après  Fanalyfe  de  ces  deux  célèbres  chi- 
miiles ,  repérée  pluiieurs  fois  avec  le  même  fuc- 
ces  dans  le  laboratoire  de  Dijon  y  le  calcul  pa-^ 
roît  donc  être  d'une  autre  nature  que  la  terre 
des  os  i  cependant  M.  Tennant,  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  a  trouvé  des  pierres  de  la 
vefîîe  qui  ne  perdoient  que  deux  tiers  à  la  cal- 
cination  ^  dont  le  réfidu  fe  fondoit  en  verre 
opaque  par-  le  réfroidifleliient,  8c  qui  contenoient 
conféquemment  une  affez  grande  quantité  de 
phoiphate   calcaire. 

Quant  à  l'acide  lithiafique  ,  fes  propriétés 
connues  font  ,  i°.  d'être  concret  &  criilallinj 
2.°,  d'être  peu  diflbluble  dans  l'eau ,  &  plus  dan? 
Feau  chaude  que  dans  l'eau  froide.;  ^°\  de  chaR^ 
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ger  de  nature  par  l'acide  iiurcux  dont  il  abforbe 
une  partie  de  l'oxigyne ,  é'v  de  former  alors  une 
mafTe  rouge  délix^uefcerite ,  colorant  beaucoup 
de  corps  ;  4°.  de  s'unir  aux  terres ,  aux  chaux 
métalliques,  Se  de  former  des  feîs  neutres  parti- 
culiers ,  que  M.  de  Morveau  appelle  iuhlajites 
calcairts  ,  de  potajje  ,  de  fonde  ,  de  cuivre,  &ic, 
y°.  de  préférer  dans  les  attraciions  électives  les 
alkalis  aux  terres;  6°.  enfin  décéder  ces  bafcsaux 
acides  les  plus  foibles  &  même  à  celui  de  la  craie  ; 
ce  qui  eU  la  caufe  de  l'indiiTolubilité  du  calcul 
dans  les  alkalis  craieux;  ce  dernier  caradcre  eil 
particulier  à  cet  acide  :  au  relie,  comme  l'obferve 
très-bien  !\\.  de  Morveau,  il  relie  beaucoup  à 
faire  pour  bien  conr^oitre  l'aci  ie  lithialique  , 
&'  j'ajouterai  même  pour  rechercher  s'il  n'efl 
point  une  modification  d'un  autre  acide,  ce  qu'il 
efl  permis  de  fonpçonner  depuis  les  rapports 
connus  des  acides  faccnarin&  oxalin,  ainH  que 
du  prétendu  acide  perlé  «Se  ouréiique  avec  l'acide 
phofphorique. 

^  M.  de  Morveau  croit  que  les  coiicrCnons 
arthritiques ,  que  les  médecins  ont  regardées 
comme  ayant  la  même  nature  que  le  calcul 
de  Ja  vefTie,  en  font  très -différentes;  n^ais  il 
ne  fe  fonde  que  fur  quelques  expériences  de 
Schenckius ,  de  PineUi ,  de  \Vhytt ,  qui  font 
bien  éloignées  de  l'exaditude  néceîTaîre  aujcur- 
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d'hni  pour  aiïiirer  des  réfultats;  &  les  obfer- 
vations  de  Boerhaave  ,  de  Frcd.  Hoffman, 
de  Springsfeld,  d'Aldon ,  de  Léger,  &c.  fur 
les  bons  effets  des  eaux  alkalines,  du  favon  , 
de  l'eau  de  chaux  dans  les  afFeclions  ardiriti- 
ques  &  calcuîeufes ,  me  paroiffent  plus  propres 
à  alTurer  l'analode  entre  ces  deux  "enres  de 
concrédon  ,  que  celles  qui  ont  été  citées ,  ne 
font  capables  de  l'infirmer.  Cependant  on  ne 
peut  s'empêcher  de  convenir  avec  M.  de  Mor- 
veau ,  que  c'efl  aux  expériences  feules  à  dé- 
cider celte  quefiion  ;  c'eil  une  nouvelle  preuve 
de  l'importance  des  recherches  chimiques  pour 
ia  médecine  ,  &  des  avantages  qu'elles  pro- 
mettent à  cette  fcience  utile, 

CHAPITRE     XVII L 

Du  Fkopfhorc  de  KunckeL 

J_j  E  phofphore  eft  une  des  f.ibflances  les  plus 
conibullibles  que  l'on  connoiiïe.  Comme  on 
î'a  d'abord  retiré  de  l'urine  ,  &  comn-;e  la  ma- 
tière qui  en  donne  le  plus  eft  le  phofphate 
îimm.oniacal  dont  nous  avons  examiné  les  pro- 
priétés,  nous  croyons  devoir  placer  ici  l'hif- 
tcire  de  cette  matière  inflammable. 

La  découverte  du  phofphore  ell  due  fuivant 
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Léibnitz  à  un  alchimiUe  nomme  Brandt ,  bour- 
geois de  Hambourg  ,  qui  le  trouva  en  \66j. 
Kiinckcl  s'alTocia  à  un  nomme  Kraiït  ,  pour 
faire  racquifition  du  procédé  ;  mais  ce  dernier 
ne  lui  ayant  pas  communiqué  ce  fecret ,  Kun- 
clv'el  réfolut  de  le  chercher ,  8c  après  avoir 
entrepris  un  travail  fuivi  fur  l'urine  de  laquelle 
il  favoit  qu'il  ccoit  tiré  ,  il  parvint  à  faire  du 
phofphore,  dont  il  doit  être  regardé  comme  le 
véritable  inventeur.  Quelques  perfonnes  attri- 
buent auiïi  l'honneur  de  cette  découverte  à  Boy- 
le ,  qui  en  dépofa  en  effet  une  petite  quanti- 
té, en  i'5Ro,  entre  les  mains  du  fecrétaire  de 
la  fociété  royale  de  Londres;  mais  Stahl  alfure 
que  Krafit  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  communiqué 
le  procédé  du  phofphore  à  Boyle.  Ce  dernier 
phyHcien  donna  fon  procédé  à  un  allemand  , 
nommé  Godfreid  Hankwitz ,  qui  avoit  un  beau 
laboratoire  à  Londres ,  8c  qui  étoit  le  feul  qui 
fit  du  phofphore  ,  &  qui  le  vendît  aux  phy- 
ficîens  de  toute  l'Europe.  Quoique  depuis  1680 
jufqu'au  commencement  de  noire  fiècle  ,  il  eût 
jîaru  un  gcand  nombre  de  recettes  pour  faire  le 
phofphore,  &  entr'autres  celles  de  Boyle,  de 
Kiafft,  de  Brandt,  deHomberg.deTcïchmeyer, 
de  Frédéric  Hoffman  ,  de  Niewentyt  8c  de 
X'f'^cdelius,  aucun  chimifle  n'en  préparoit  en- 
core, 8c  cette  préparation  étoit  un  véritable  fe- 
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cret,  lorfqii'en  1737  un  étranger  offrit  à  Paris 
lin  moyen  de  faire  du  phofphore  avec  fuccès. 
L'Académie  nomma  quatre  chimilles ,  MM.  Hei- 
lot ,  Dufay  ,  Geoffroy  &  Duhamel,  pour  fuivre 
cette  opération  dans  le  laboratoire  du  jardin 
duroi  :  ce  procédé  réuiïît  fort  bien.  Le  miniflère 
récompenfa  l'étranger ,  &  M.  Hellot  le  décri- 
vit avec  exaditude  dans  un  mémoire  inféré  parmi 
ceux  de  l'Académie  ,  pour  l'année  1737.  Cette 
opération  confille  à  faire  évaporer  cinq  ou  fis 
muids  d'urine  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en 
une  matière  grumeleufe,  dure,  noire  Se  luifan- 
te;  à  calciner  ce  réfidudans  une  marmite  de  fer, 
dont  on  fait  rougir  le  fond  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
fume  plus,  &  qu'il  ait  pris  l'odeur  de  fleurs 
de  pêcher  ;  à  leiTiver  cette  matière  calcinéa-, 
avec  le  double  au  moins  d'eau  chaude;  à  la 
deifécher  après  avoir  décanté  l'eau  du  lavage. 
On  mêle  trois  livres  de  cette  matière  avec  une 
livre  &  demie  de  gros  fable  ou  de  grès  égrugé. 
Se  quatre  à  cinq  onces  de  poudre  de  charbon 
de  hêtre  ;  on  humeâe  ce  mélange  avec  une 
demi-livre  d'eau ,  Se  on  l'introduit  dans  une  cor- 
nue de  Heiïe.  On  elTaie  fa  matière  en  la  faifant 
rougir  dans  un  creufet  ;  lorfqu'elle  répand  une 
flamme  violette  Si  une  odeur  d'ail,  elle  donnera 
du  phofphore.  On  place  la  cornue  dans  un  four- 
neau fait  exprès  ^  on  y  adapte  un  grand  ballon 
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rempli  d'eau  au  tiers.  Il  faut  que  ce  ballon  foit 
peicé  d'un  petit  trou,  Sl  M.  Hellet  regarde  cette 
pratique  comme  l'une  des  manipulations  les  plus 
nécefTaires  à  la  réuflite  de  l'opération.  Trois  ou 
quatre  jours  après  que  l'appareil  a  été  conflruit, 
on  donne  le  feu  avec  beaucoup  de  lenteur, 
pour  achever  de  fccher  le  fourneau  Se  les  luts  ; 
on  l'augmente  peu  à  peu  jufqu'à  la  plus  grand® 
violence ,  6c  on  l'entretient  pendant  environ 
quinze  ou  vingt  heures  dans  cet  état.  Le  phof- 
phore  ne  difliile  que  quatorze  heures  après  le 
commencement  de  l'opération  qui  en  dure  en 
tout  vingt- quatre ,  il  s'élève  auparavant  unegrandç 
quantité  de  Tel  volatil  concret  qui  fe  difîbut  en 
partie  dans  l'eau  du  ballon.  Le  phofphore  volatil 
ou  aèriforme  paHTe  le  premier  en  vapeurs  lumi- 
neufes;  le  véritable  phofphore  coule  enluite 
comme  une  huile,  ou  comme  une  cire  fondue, 
Lorfqu'il  ne  palTe  plus  ,  on  lailTe  refroidir  l'ap- 
pareil pendant  deux  jours  ;  on  délute  &:  on 
ajoute  de  l'eau  dans  le  ballon,  pour  détacher  le 
phofphore  adhérent  à  fes  parois  ;  on  le  fait 
fondre  dans  de  l'eau  bouillante  ;  on  le  coupe 
en  petits  morceaux,  qu'on  introduit  dans  des 
cols  de-  matras  coupes  vers  la  moitié  de  la  boule 
en  forme  d'entonnoir ,  Se  plongés  dans  de  l'eau 
bouillante.  Le  phofphore  fe  fond,  fe  purilie 
&  devient  tranfp'arént  par  la  féparatioh  d'une 
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matière  noirâtre  qui  s'élève  an-delTus  de  lui.  On 
le  trempe  enfuite  dans  de  l'eau  froide  dans  la- 
quelle il  fe  congèle,  &  on  l'extrait  des  cols  de 
matras,  en  le  pouffant  du  côté  large  avec  un 
petit  bâton.  Tel  eft  en  abrégé  le  procédé  décrit 
"par  M.  Hellot;  la  longueur  de  l'opération  empê- 
cha les  chimiftes  de  la  répéter ,  fi  on  en  excepte 
Rouelle  l'ainé ,  qui  dans  Tes  cours  de  chimie 
l'exécuta  plufieurs  fois  avec  fuccès. 

En  1743  ,  Margraf  publia  dans  les  mémoires 
cle  l'académie  de  Berlin ,  une  nouvelle  méthode 
de  faire  une  bonne  quantité  de  phofphore  plus 
facilement  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui.  Suivant 
fon  procédé ,  on  mêle  le  plomb  corné  réfidu 
de  la  diftillation  de  quatre  livres  de  minium 
Se  de  deux  livres  de  fel  ammoniac ,  avec  dix 
livres  d'extrait  d'urine  en  confiflance  de  miel. 
On  y  ajoute  une  demi -livre  de  charbon  en 
poudre  :  on  defsèchece  mélange  dans  une  chau- 
dière de  fer,  jurqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  une 
poudre  noire  ;  on  diflille  cette  pondre  dans  une 
cornue  pour  en  retirer  ,  par  un  feu  gradué , 
l'alkali  volatil ,  l'huile  fétide  &  le  fel  ammoniac. 
On  a  foin  de  ne  pouffer  le  feu  que  jufqu'à  ce 
que  la  cornue  foit  médiocrement  rouge.  Le  re- 
fidu  noir  &:  friable  de  cette  diflillaiion  eft  la 
matière  d'où  l'on  extrait  le  phofphore  ;  on  l'ef- 
faie  en  en  jettant  un  peu  fur  les  charbons  ardens  : 
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fi  elle  répand  une  odeur    d'ail  ik  une  fiamme 
bleue   phofphorique  ,    elle  eft  bien  préparée. 
On  en  remplit  jufqu'aux  trois  quarts  une  cornue 
de  terre  de  HelTe  ou  de  Picardie ,  bien  lutée  i 
on  place  ce  vaiiïeau  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère terminé  par  une  chape  de  fourneau  à  vent, 
&  par  un  tuyau  de  tôle  de  ùk  ou  huit  pieds 
de  haut  ;  on  adapte  à  la  cornue  un  ballon  moyen 
percé  d'un  petit  trou,  &:  à  moitié  rempli  d'eau; 
on  Une  les  jointures  avec  le  lut  gras    recou- 
vert de  bandes   de  toiles,  enduites  de   blanc 
d'œuf  6i  de  chaux  ;  on  élève  un   mur  de  bri- 
que entre  le  fourneau  Se  le  ballon;   on  lailîe 
fécher  cet  appareii.un  jour  ou  deux ,  &:  on  pro- 
cède à  la  diilillation  par  un  feu  bien  gradué. 
Cette  opération  dure  depuis  fix  jufqu'à  huit  ou 
neuf  heures,  fuivant  la  quantité  de  matière  que 
l'on  didille.  On  reèlifie   ce  phofi^hore ,  en  le 
dillillant  à  un  feu  très-doux  dans  une  cornue  de 
verre ,  avec  un  récipient  à  moitié  plein  d'eau. 
Prefque  tous  les  Chimiftes  ont  répété  avec  fuc- 
cès  le  procédé  de  Margraf ,  8c  il  étoit  le  feul 
en  ufage  jufqu'à  celui  qui  ell  découvert  depuis 
plufieurs  années ,  ^qui  confifle  à  féparer  l'acide 
phofphorique  des  os ,   comme  nous  le  dirons 
en  parlant  de  ces  organes. 

On   voit  que   le    procédé   de   Margraf  uc 
diftere  de  celui  dç  Heliot  que  par  l'addition 
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dit  plomb  corné ,  &  parce  que  l'opéraiion  efî 
coupée  en  deux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  dans  le  travail  du  favant  chimifle  de 
Berlin ,  c^eft  qu'il  a  déterminé  quelle  eft  la 
fubflance  contenue  dans  Turine  qui  fert  à  for- 
mer le  phofphore.  En  diftillant  un  mélangé 
de  fel  fufiblé  &  de  charbon,  il  a  obtenu  un 
très-beau  phofphore  ,  &:  il  a  obfervé  que  l'urine 
d'où  l'on  a  extrait  ce  fel ,  ne  donne  prefque 
plus  de  cette  fublbsice  combuftible.  C'eft 
donc  une  partie  conftituante  du  fel  fufible  qui 
Contribue  à  la  formation  du  phofphore ,  &  on 
obtient  facilement  cette  fubftance ,  en  diflillant 
deux  parties  du  verre  obtenu  de  ce  fel  décom- 
pofé  dans  une  cornue  ou  dans  un  creufet ,  avec 
une  partie  de  charbon  en  poudre.  Cette  opé-* 
ration  exige  beaucoup  moins  de  tems  &  beau^ 
coup  moins  de  feu  que  celles  que  nous  avons 
décrites  jufqu'à  préfent,  puifque,  fuivant  M. 
Prouft  j  le  phofphore  peut  couler  au  bout  d'un 
quart- d'heure.  Ceft  fans  contredit  le  meilleur 
ptocédé  que  l'on  puilfc  Riivre  pour  fe  procurer 
du  phofphore  d'urine;  mais  il  y  a  plufieurs 
qbfervations  à  faire  fur  ce  point;  i°.  le  réfidu 
vitreux  de  la  décompofition  du  phofphate 
ammoniacal  parle  feu,  n'étant  point  de  l'acide 
phofphorique  pur,  mais  combiné  avec  du  phof- 
phate de  foude,  quin'eft  point  décompofable 
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par  le  charbon,  on  n'obtient  que  trcs-peu  de 
phofphore,  en  employant  ce  réfidii,  puifqii'une 
onC2  n'en  donne  qu'un  gros ,  Se  fouvcnc  moins; 
ri^.  lorfqu'on  prépare  en  grande  quantité  le  fel 
fufible  par  l'évaporation  8c  le  refroidi ffement, 
il  fe  trouve  mêle  d'une  grande  quantité  de 
phofphate  de  fonde  qui  ne  donne  point  de 
phofphore.  On  conçoit  donc,  d'après  ces  deux 
obfervations ,  pourquoi  Ton  obtient  fi  peu  de 
ce  corps  con:bufiible  par  la  dirtillation  du  fel 
fufible  avec  le  charbon.  Peut-être  le  fel  fufible 
entier ,  ou  le  mélange  de  phofphate  ammo- 
niacal Sl  de  phofphate  de  fonde,  diflillc  avec 
du  charbon  Se  du  muriate  de  plomb  ou  plomb 
corné ,  en  donneroit-il  davantage  ,  puifque  ce 
dernier-  ci  paroit  avoir  la  propriété  de  décôm- 
pofer  le  phofphate  de  fonde. 

L.c  phofphore  obtenu  par  tous  les  procédés 
que  nous  avons  décrits ,  eft  toujours  le  même. 
Lorfqu'il  ellbien  pur,  il  efl  tranfparent,  d'une 
confiilance  femblable  à  celle  de  la  cire.  Il  fé 
criilallife  en  lames  brillantes,  &  conime  mica- 
cées' par  le  refroidi (Tement.  Il  fe  fond  dans  l'eaii 
chaude  bien  avant  même  que  ce  fluide  foit  bouil- 
lant. Il  efl:  trcs-volatil ,  Se  il  monte  en  un  fluide 
épa  à  une  douce  chaleur.  S'il  eft  en  contad 
avec  ?A)v,  il  exhale  une  fumée  de  toute  fa  fur^ 
fece>  cette  vapeur  qui  répand  une  forte  odeur 
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d'ail ,  pavoîc  blanche  dans  le  jour ,  Se  elle  elî 
trcs-lamineufe  dans  robfcurité.  Ceil-là  l'inflam- 
mation lente  du  phorphore  ;  en  effet,  fi  on  le  laiiïe 
quelque  tems  ainfi  expofé  à  l'air,  il  fe  confume 
peu-à-peu,   8c   il  laiiïe  pour  réfidu  un   acide 
particulier  dont  nous  examinerons  plus  bas  les 
propriétés.  Cette  combuftion  lente  ne  s'opère 
jamais  que  lorfque  le  phofphore  eft  en  contact 
avec  l'air  ;  elle  demande  même  ,  pour  être  tés- 
lumineufe  ,  une  chaleur  de  douze  à  quinze  de- 
grés, quoiqu'elle   ait  lieu   à   une   température 
au-delTous.  Cette  inflammation  fe  fait  fans  cha- 
leur ,  &  elle  n'allume  aucun  corps  combullible. 
Mais  lorfque  le  phofphore  éprouve  une  chaleur 
sèche  de  vingt-quatre  degrés ,  il  s'allume  avec 
décrépitation  ,   il  brûle   rapidement   avec  une 
flamme  blanche  mêlée   de  jaune  &  de  vert , 
très- vive,  &  il  détruit  avec  beaucoup  de  promp- 
titude tous  les  corps  combuflibles  qu'il  touche. 
Les  vapeurs  qui  s'en  exhalent  alors,  font  très- 
abondantes,  blanches,  &  fort  lumineufes  dans 
l'obfcurité.    Il   laifle   un  réfidu  différent   dans 
l'une  &  l'autre  de  ces  combuilions.  La  première 
donne  une  liqueur  qui  pèfe  plus  que  le  double 
du  phofphore  employé ,  &  qu'on  counoit  fous 
le  nom  d'acide  phofphorique  :  la  féconde  offie 
une  matière  épaiffe ,  d'un  blanc  rougeâtre  ,  qui 
répand  des  vapeurs  blanches  jufqu'à  ce  qu'elle 

ait 
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ait  alTez  aitiré  l'humidité  de  l'air  pour  etrd 
fluide  ;  alors  elle  relTemble  au  rtfidu  acide  ln: 
fluide  de  la  premicre  combuilion  ou  de  lin- 
flauiination  lente.  Cependant  ces  deux  acides 
préfentent  quelques  diflerences  dans  leurs  coiu- 
binaifons»  comme  Margraf  l'avoit  obfervc,  6c 
comme  M.  Sage  l'a  indiqué  dans  les  mémoires 
de  l'académie,  année  IJJJ.  Nous  parlerons 
en  détail  de  ces  différences  dans  l'hidoire  de 
l'acide  phofjDhorique. 

La  combuilion  du  phofphore  étoit  regardée 
par  Sthal  comme  !e  dégagement  du  phlogiilique 
qu'il  crojroit  combiné  avec  l'acide  mriatique  (  i  ) 
dans  ce  corps  iouammable,  M.  Lavoifier,  pour 
connoîire  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  combuflion , 
a  allumé  à  l'aide  d'un  verre  ardent,  du  phof- 
phore fous  une  cloche  de  verre  plongée  dins 
du  mercure.  11  a  obfervc  qu'on  ne  peut  braler 
qu'une  quantité  donnée  de  cette  matière  dans 


(  T  )  Stahl  a  pfTuré  dans  plufieurs  de  fes  Ouvrages  qu'en 
combinant  l'acide  marin  avec  le  phbgi!lique  ,  on  pouvoit 
faire  du  phofphore.  Margraf  a  entrepris  un  travail  fui- 
vi  ,  en  trairant  différentes  combinaifons  de  l'acide  marîit 
par  des  matières  combufilbles ,  &  il  n'a  jamais  pu  pro- 
duire un  àtôrae  de  jjhofphore.  II  a  mênis  démontré  que 
î'acide  ,  rendu  de  ce  corps  combuftible  ,  diffère  beaiicoiio 
de  celui  dil  fel  marin  ,  ^  tous  les  chimiftes  font  aujour- 
d'hui ccivaîncus  de  cettç  différence; 
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un  volume  déterminé  d'air.  Se  que  cette  quatl- 
tîté  va  à  un  grain  de  phofphore  pour  feize  à 
dix-huit  pouces  cubiques  d'air  ;  qu'après  cette 
combuflion  le  phorphore  s'éteint,  &  que  l'ait 
ne  peut  plus  refervir  à  brûler  de  nouveau 
phorphore  ;  que  le  volume  de  l'air  diminue , 
8<  que  le  phofphore  fe  diffipe  en  fîoccons  blancs, 
neigeux ,  qui  s'attachent  aux  parois  de  la  clo- 
che 5  ces  fîoccons  ont  deux  fois  Sz  demi  le 
poids  du  phofphore  employé ,  Se  cette  aug- 
mentation de  pefanieur  correfpond  exaâement 
à  celle  que  l'air  a  perdue  ,  &  dépend  unique- 
ment de  l'abforption  de  Poxigyne  par  le  phof- 
phore. En  effet ,  les  fîoccons  blancs  font  de 
l'acide  phofphorique  concret  formé  par  la  corn- 

,  binaifon  du  phofphore  avec  la  portion  d'ail' 
pur  contenu  dans  l'air  atmofphérique ,  qui  a 
fervi  à  la  combuflion  de  cette  fubdance  inflam- 
mabîco  ïl  en  efl  de  cette  théorie  comme  ds 
celle  du  foufre ,  Se  il  feroit  inutile  d'ajouter  à 
ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  objet  dans  1«» 
règne  minéral. 

Le  phofphore  fe  liquéfie  dans  l'eau  chaude. 
Si  l'on  fait  paiTer  de  l'air  vital  à  travers  ce 
phofphore  liquéfié  fous  l'eau ,  on  le  brûle  Se 
on  le  réduit  à  l'état  d'acide  phofphorique. 

Quoique  le  phofphore  ne  foit  point  foîuble 
«âans  ce  fluide ,  il  s'y  altère  cependant  peu-à- 
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peu.  Il  perd  fa  tranfpareiice  ;  il  jaunit  3c  il  fé 
touvre  d'une  efflDiercence  ou  poufllcre  colorée. 
L'eau  devient  acide ,  elle  paroît  lumiiieufe  lorf- 
qu'on  l'agite  dans  l'obCcurité.  Le  phorphoré 
s'y  dccompofe  donc  lentement. 

Les  alkalis  fixes  cauliiques  diffolvent  le  phof- 
phore  à  l'aide  de  la  chaleur  de  Fébullition  ;  il 
fe  dégage  pendant  cette  combinaifon  un  gaz 
fétide  découvert  par  M.  Gingembre ,  Se  qui  a 
la  fingulicre  propriété  de  s'enflammer  avec 
explofion  par  le  contaél  de  l'air  atmofphériquc , 
&  plus  encore  par  le  contacl  de  l'air  vital.  Ce 
iîuide  élafnque  èï\  formé  de  phofphore  difTous 
dans  du  gaz  infiammable. 

L'acide  vitrioliqiie ,  diftillÇ  dans  une  cornue 
avec  le  phofphore ,  le  décompofe  prefqu'en- 
tièrement ,  mais  fans  inflammation.  L'acide  ni- 
treux  concentré  l'attaque  avec  violence,  Se 
l'enflamme  fiibitement.  En  faifant  cette  expé- 
rience dans  une  cornue  avec  de  l'acide  nitrcux 
iqui  ne  foit  pas  très-concentré,  le  phofphore 
fe  brûle  peu-à-peu  ,  enlève  l'oxigyne  à  l'acide 
nitreux  ,  8c  forme  de  l'acide  phofphorique  5 
ce  procédé  a  été  décrit  par  M.  Lavoifier  en 
1780. 

L'acide  muriatique  même  fiirfaturé  d'air  vital 
n'atiaque  point  le  phofphore. 

Les  fels  niireiu  l'enflamment  avec   beau-» 
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coup  de  rapidité  à  Taide  d'une  chaleur  doucec 

Le  foufi-e  &  le  phofphore  fe  combinent , 
fuirant  -Margraf,  par  la  fufion  (S>:  la  dillillation. 
Il  en  réHiîte  un  coiiipofé  Tolide,  d'une  odeur 
hépatique  ,  qui  brûle  avec  une  flamme  jaune , 
qui  fe  gonfle  dans  l'eau,  à  laquelle  il  commu- 
nique de  l'acidité  &.  l'odeur  du  foie  de  foufre , 
propriétés  qui  indiquent  certainement  une  réac- 
tion particulière  entre  ces  deux  corps. 

Le  phofphore  ne  s'unit  pas  auffi-bien  aux 
métaux,  que  le  fait  le  foufre ,  quoiqu'il  y  ait 
entre  lui  &:  ce  dernier  un  affez  grand  nombre 
d'analogies.  Margraf  a  eiTayé  de  faire  ces  com- 
binaifons  en  diilillant  chaque  fubllance  mé- 
tallique avec  deux  parties  de  phofphore.  Il  n'y 
a  que  l'arfenic ,  le  zinc  &  le  cuivre ,  qiii  lui 
aient  préfenté  des  phénomènes  particuliers  ;  tous 
les  autres  métaux  n'ont  point  été  altérés  par  le 
phorpîiore ,  qui  s'eil:  brûlé  en  partie ,  ou  fu- 
blimé  dans  le  récipient  fans  avoir  éprouvé  de 
changement  notable^ 

Le  phofphore  iiiblimé  avec  Tarfenic,  a  ofTert 
à  ce  célèbre  chimiUe  une  -matière  d'un  beau 
rouge,  femblable  au  réaigar. 

Le  zinc  diflillé  deux  fois  de  fuite  avec  cette 
fubuance  combuflible ,  a  donné  des  fleurs  jau- 
nes ,  pointues  &  très-légères.  Ces  fleurs ,  expo- 
fées  au  feu  fous  une  mou/He  rouge ,  f^  font 
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enflammées  (Se  ont  donné  un  vcrie  tranfparcnt 
fcmblable  à  celui  du  borax. 

Le  cuivre,  traité  de  la  même  manière  avec 
le  phofpore,  a  perdu  fon  brillant,  efl  devenu 
trcs-compacl  ;  il  avoit  acquis  dix  grains  fur  un 

demi-gros ,  &  il  brûbit  en  l'approchant  de  la 
flamme. 

MM.  le  marquis  de  Eullion  6e  Sage  but  dé- 
crit une  altération  remarquable  que  le  phof- 
phore  éprouve  dans  les  diffblutions  métalliques. 
Le  premier  de  ces  chimifles  a  découvert  que 
des  petits  bâtons  de  phofphore  introduits  dans 
des  diflblutions  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  &c. 
fe  couvroient  peu-à-peu  d'un  enduit  ou  d'une 
efpèce  de  fourreau  métallique  &  brillant.  Ces 
belles  expériences  prouvent:/ que  le  phofphore 
a  plus  d'affinité  avec  l'oxîgyne  que  plufieurs 
métaux,  &:  qu'il  eft  fufceptib le  de  réduire  leurs 
chaux.  Bergman  a  conftaté  que  l'acide  arfénical 
eft  noirci  Se  pafle  à  l'état  d'arfenic  métallique, 
lorfqu'on  le  chauHe  avec  du  phofphore  qui 
devient  acide  phofphorique ,  à  mefure  qu'il 
enlève  l'oxigyne  à  l'arfenic. 

Le  phofphore  fe  difTout  dans  toutes  les  hui- 
les, &:  les  rend  lumineufes.  Spielman  a  dé- 
couvert qu'il  fe  dilTout  dans  l'efprit-de-vin  ,  Se 
que  cette  diffolution  jette  des  étincelles  lorf- 
qu'on la   verfe    dans   Teau.   Une  partie    du 
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phofpliofe  eft   précipitée  en  poudre   blanche 
dans  celte   opération. 

L,e  phorphore  n'ell  point  encore  d'ufage  ni 
dans  la  médecine  ni  dans  les  arts.  MM,  Menzius, 
Morgenlîern ,  Hartman ,  &c.  difent  en  avois: 
éprouvé  de  bons  effets  dans  les  fièvres  mali- 
gnes &  bilieufes,  dans  l'abattement  des  forces  = 
dans  la  fièvre  miliaire.  Quelques  autres  l'ont^ 
recommandé  dans  la  rougeole,  la  péripneu- 
monie,  les  douleurs  ihumatirmales ,  l'épilep- 
fîe  ,  &c.  nTîiîs  quoiqu'il  ait  déjà  paru  en  Alle- 
magne plufieur?  (ii-lTercations  fur  les  vertus 
médicinales  du  phofphore  employé  intérieure-a 
ment,  on  ne  peut  rien  établir  de  certain  fur  cet 
objet,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  ait  prononcé 
d'une  manière  plus  pGÎitive, 


CHAPITRE     XIX, 

I)c  l^ Acide  phofphorlque. 

X-f^Acîi)E  phofi^horique  a  été  aînfl  appelé, 
parce  qu'on  a  cru  qu'il  exiftoit  tout  formé  dans 
le  phofphore ,  d'où  on  le  retiroit  par  la  combuf- 
liôn;  mais  M,  La-voifier  a  prouvé  que  ce  fel 
étoît  une  combinaifon  du  phofphore  avec  la 
ba[e  de  i'air  pur  on  l'oxîgj-ne.  Four  obtenir 
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cet  acide,  on  peut  employer  quaue  procédés; 
le  premier  con fille  à  faire  brûler  avec  rapidité 
du  phcfpliore,  fous  des  cloches  pleines  d'air 
atmofphérique  plongées  fur  du  mercure,  à  l'aide 
d'un  verre  ardent,  ou  en  le  touchant  avec  un 
fil  de  fer  rougi.  Il  faut  avoir  foin  de  njettre 
auparavant  un  peu  d'eau  fur  les  pardis  des 
cloches.  Ce  procédé  indiqué  par  M.  Lavoifier 
donne  en  peu  de  tenis  de  l'acide  phofphorique, 
mais  qui  elt  mêlé  d'un  peu  de  phofphore  non 
déconipofé.  On  pourroit  employer  de  l'aii: 
vital  pour  cette  combuflicn,  mais  Finflamination 
efi  d'une  rapidité  &  d'une  violence  telles  qu'elle 
brife  fouvent  les  cloches  avec  fracas. 

Le  fécond  procédé  du  à  MM.  Wouîfe  & 
Pelletier,  s'exécute  en  faifant  pafTer  un  courant 
d'air  vital  à  travers  le  phofphore  fondu  au- 
deffous  de  l'eau. 

Dans  le  troificme  donné  par  M.  Lavoifier, 
on  brûle  ce  phofphore  par  le  moyen  de  l'acide 
iiitreux  un  peu  fort. 

Le  quatrième  procédé  ou  la  combuflion  lente, 
improprement  appellée  formation  de  l'acide 
phofphorique  par  dellqulum ,  a  été  très-bien 
décrit  par  M.  Sage;  on  place  des  bâtons  de 
phofphore  fur  les  parois  d'un  entonnoir  de 
verre,  dont  la  tige  cft  reçue  dans  un  flacon, 
6c  dont  la  bafc  ell  recoiivene  d'un  chapiteau 

Ddiv 
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onlaiffelebecdecelui-ci  ouvert;  on  met  un  tube 
de  verredansIatïgederentonnoÎF,  afin  de  retenir 
le  phorphore ,  &  de  donner  palfage  à  Pair  du 
lîacon,  déplacé  par  l'acîde  phorphoriqne.  lî 
faut  avoir  foin  que  les  tubes  de  pholphore  ne 
ie. touchent  pas  &  que  la  température  du  lieu 
où  elt  Pappareii  n'excède  pas  12  à  14  degrés  | 
fans  ces  précautions  le  phofphore  entrercit  en 
déflagration  au  bout  d'un  terns  plus  ou  moins 
long  ',  on  obtient  par  once  de  phofphore  trois 
onces  d'aeide  qui  fe  raffemble,  &  qui  couîe 
dans  l'eau  qu'on  a  eu  foin  de  mettre  peu- à-peu 
dans  le  flacon. 

Ces  quatre  procédés  fourniffent  l'acide  phof- 
phorique  dans  deux  états  différens,  fuivant 
qu'il  contient  du  phofphore  non  déconipofé, 
ou  qui!  e(l  entièrement  brûlé  &  faturé  d'oxi- 
gyne.  Ces  deux  acides  préfentent  entr'eux  des 
phénomènes  comparables  à  ceux  que  nous  ont 
offerts  l'acide  vitriolique  &  l'acide  fulfureux  ; 
telle  efl  la  raifon  des  réfukats  un  peu  diPi^rens 
obtenus  par  MM.  Sage  &  La  voilier  dans  les 
combinaifons  de  cet  acide ,  &  confignés  dans 
les  mémoires  de  l'académie  1777,  On  peut 
les  réduire  au  même  état  de  pureté ,  en  les 
di-illant  avec  de  l'çTprit-de-vin  qui  enlève  la 
I^Oî'îion  de  phofphore  qu'il?  contiennent* 
•    i^:iç^dc  phofphoi'ique  obtenu  par  la  combuf» 
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tion  leine  ne  contient  que  peu  de  phorphorc 
non  brûlé,  il  efl  fous  la  forme  d'un  fluide  blanc, 
d'une  faveur  aigre,  qui  rougit  le  firop  de  vio- 
lettes, 6i  qui  n'a  point  d'odeur.  Si  on  rexpofe 
à  l'adion  du  feu  dans  une  cornue  ,  oj;i  en  retire 
un  phlegme  pur;  l'acide  fe  concentre ,  devient 
même  plus  pefant  que  l'acide  vitriolioue;  il 
prend  peu-à-peu  de  la  coPifillance  ;  il  devient 
blanc  &  mou  comme  un  extrait.  Enfin,  poujTc 
à  un  feu  violent,  il  fc  fond  en  un  verre  tranf- 
parent,  dur,  très-électrique  (Se  infoluble,  qui  ne 
préfente  plus  de  caradcre  acide  Se  que  M.  de 
Morvcau  regarde  comme  la  bafe  acidifiable 
pure;  mais  il  eli  difficile  d'adniettre  cette  opinion, 
parce  qu'il  ne  fe  dégage  point  d'air  vital  pen- 
dant la  fuGon.  Il  paroît  que  cet  état  folide  &. 
vitreux  dépend  d*une  combinaifon  plus  intime 
entre  h  bafe  acidifiabie  S:  l'oxigyne ,  &  fi  ce 
verre  n'ell  point  acide,  ce  fait  n'a  rien  de  plus 
étonnant  que  ia  perte  de  Tacidité  qu'éprouve 
l'acide  muriaii.-jue  par  l'excès  d'oxigyne  qu'on 
y  combine.  Cette  idée  fur  la  fixation  plus  intime 
de  la  bafe  de  l'air,  dans  la  bafe  acidifiabie  de 
Tacide  phofphorique  vitrifié,  eft  confirmée  par 
la  difficulté  qu'on  a  pour  en  obtenir  du  phof- 
phore  à  Taide  du  charbon,  Se  par  la  nécef- 
fité  dct  la  haute  température  qu'on  eft  obligé 
de  donnçr  à  ce  aiêian^ç. 
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Si  on  chauffa. dans  un  vaiffeau  ouvert  l'acide 
phofphorique  obtenu  ou  par  déflagration  ou 
par  combuflion  lente  du  phofphore,  il  s'en 
élève  de  tems  en  tems  de  petites  flammes, 
dues  fans  doute  à  un  relie  de  phofphore  qui 
ri''a  pas  été  entièrement  brûlé,  &  accompagnées 
d'une  odeur  d'ail  ;  au  reiîe  il  fe  concentre ,  il 
fe  defsèche ,  &  il  finit  par  fe  fondre  comme 
lorfqu'on  le  traite  dans  un  vaiiTeau  fermé. 

L'acide  phofphorique  concentré  attire  très- 
promptement  l'humidité  de  l'air.  Il  s'unit  à 
l'eau  avec  chaleur  ;  il  fe  combine  à  un  grand 
nombre  de  fubflances,  &  il  préfente  dans  fa 
combinaifon  des  phénomènes  particuliers. 

L'acide  phofphorique  ne  paroît  pas  avoir 
d'aélion  fur  la  terre  quartzeufe ,  ni  par  la  voie 
sèche  ni  par  la  voie  humide,  d'après  les  expé- 
riences de  Bergman  8c  de  M.  de  Morveau, 
Mais  il  en  a  une  fur  le  verre ,  comme  l'ont  dé- 
montré les  recherches  de  MM.  Ingenhousze 
&  Priefliey. 

Il  bouillonne  au  chalumeau  avec  l'argile  ; 
l'acide  phofphorique  fondu  dans  des  creufets  de 
Heffe ,  leur  donne  une  couverte  tranfparente 
vitreufe  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Morveau» 

Il  s'unit  à  la  barote  Se  paroît  la  préférer  à 
tontes  les  autres  bafes  excepté  la  chaux,  fui- 
vant les  attradions  de  cet  acide  indiquées  pa? 
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Bergman.  On  ne  connoît  pas  encore  les  pro-» 
prictés  du  phofphatc  baroiique. 

L'acide  phorphoriqnè  diiTout  la  craie  de  ma-» 
^ncGe  avec  efTervefcence.  Le  fcl  qu'il  forme 
avec  cette  fubftance  ,  eli  peu  foluble.  Sa  difTo- 
kuion  bien  chargée  donne  au  bout  de  vincit- 

o  n 

quatre  heures  de  repos  des  criflaux  en  petites 
aiguilles  applaiies  trcs-minces,  de  plufieurs  li- 
gnes de  longueur,  &  coupées  obliquement  par 
les  deux  bouts.  En  les  expofant  à  une  chaleur 
douce,  ils  fe  réduifent  en  poudre.  Ijlbide  vi- 
triolique  décompofe  ce  fel,  fuivant  M.  Lavoifier. 
L'acide  phorphorique ,  verfé  dans  l'eau  de 
chaux,  la  précipite  en  un  fel  très-peu  foluble, 
qui  ne  faiit  point  efiorvefcence  avec  les  acides , 
qui  efl:  toujcnirs  avec  excès  d'acide ,  qui  rougit 
le  papier  bleu  ,  que  les  acides  minéraux  décom- 
pofent,  qui  eli  de  même  décompofe  par  les 
alkalis  fixes  caufliques ,  qui  donne  avec  la  dif- 
foluiion  nitreufe  d'argent  un  précipite'  couleur 
de  lie  de  vin  ,  &  avec  celle  de  mercure  un 
précipité  blanc  pulvérulent.  Ce  fel  efl  de  la 
même  nature  que  la  bafe  des  os.  Un  excès 
d'aci:ie  phofphorique  rend  le  phofphate  calcaire 
foluble  dans  l'eau  ;  mais  on  l'en  précipite  par 
la  magnéfie ,  la  chaux ,  les  alkalis  fixes  caufliques 
&  même  l'aîkali  volatil  qui  reprennent  l'excès; 
^*acide*   le  rhofphate  calcaire  n'eft  point  de* 
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compofé  par  les  alkalis  cauftiques ,  mais  bien 
par  les  craies  de  potaffe  &  de  fonde. 

L'acide  phofphorique  a  faturé  de  potaiTe, 
forme  un  fel  très-foluble ,  qui,  par  l'évapora- 
îion  8c  le  refroidiilement ,  donne  des  criflaux 
en  pvifmes  tétraèdres ,  terminés  par  des  pyra- 
mides également  à  quatre  faces,  qui  correfpon- 
dent  avec  celles  des  prifmes.  Ce  phofphate 
de  potaiTe  ed  acide  ;  il  fe  diffout  beaucoup 
mieux  dans  Peau  chaude  que  dans  l'eau  froide» 
il  fe  boftrfouffle  fur  les  charbons ,  il  ne  fe  fond 
que  difficilement  ;,  &:  lorfqii'iî  efl  fondu  ,  il  n'a 
plus  de  faveur-  faline.  Il  précipite  en  blanc  la 
dilTolution  nitreufe  d'argent ,  &  en  blanc  jau- 
nâtre celle  de  mercure.  Il  eit  decompofé  pae 
l'eau  de  chaux  qui  a  plus  d'aiflnité  avec  l'acids 
phofphorique  que  n'en  a  la  potaiTe. 

La  foude  unie  avec  l'acide  phofphorique , 
donne-un  fel  d'une  faveur  agréable,  analogue  à 
la  faveur  du  muriate  -de  foude.  Le  phofphate  de 
foude  ne  crillallife  point,  &  fe  réduit  par  l'éva» 
poration  en  une  matière  gommeufe,  filante 
comme  de  la  térébenthine  ,  Se  déliquefcente. 
Le  fel  dont  nous  nous  occupons,  a  été  préparé 
par  M.  Lavoifier  avec  l'acide  obtenu  par  la 
déflagration  du  phofphore;  M.  Sage  dit  que 
celui  que  l'on  prépare  avec  l'acide  phofpho- 
rique obtenu  par  la  combuflioa  lente  du  phof- 
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phore  ,  donne  des  crillaux  non  -  dcliqiiefcens. 
Le  phofphate  ammoniacal  formé  par  la  com- 
binaifon  de  l'acide  phofphorique  avec  l'alkali 
volatil ,  ell  plus  foluble  dans  l'eau  chaude  que 
dans  l'eau  froide  ;  ôc  il  donne  par  le  refroidif- 
fement,  des  criflaux  qui  ont,  d'après  M,  Lavoi* 
fier ,  quelque  rapport  avec  ceux  de  l'alun.  Ce 
fel  doit  différer  de  celui  que  donne  l'urine 
évaporée ,  en  ce  que  ce  dernier  condent  tou- 
jours un  peu  de  phofphate  de  foude. 

L'acide  phofphorique  dccompofe  Igs  vitriols, 
les  nitres   ôc  les  muriates  alkalins  par  la  voie 
sèche   6c  en  dégage   les  acides  en   raifon  de 
fa    fixité  ;   mais  il  leur  cède  fes  bafes  par   la  • 
voie  humide. 

L'acide  phofphorique  n'agit  dans  fon  état 
de  fluidité  que  fur  un  petit  nombre  de  fubf- 
tances  métalliques.  Il  diffout  bien  le  zinc,  le 
fer  &:  le  cuivre;  ces  dilTolutions  évaporées  ne 
donnent  point  de  crillaux,  excepté  celle  de 
fer ,  qui  paroît  fufceptible  de  criflallifer.  Les 
autres  fe  réduifent  en  maffes  duâiles  ôc  molles, 
femblables  aux  extraits  ;  fi  on  les  pouffe  au  feu , 
elles  jettent  des  étincelles  ,  ôc  paroiffent  former 
de  véritable  phofphore.  Margraf  ôc  MM.  les 
académiciens  de  Dijon  ont  examiné  en  détail 
i'adion  de  cet  acide  fur  les  métaux  ôc  fur  les 
demi-métaux. 
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L'acide  phofphorique  précipite  auffi  quelques 
diffolutions  métalliques;  telles  font  celles  de 
mercure  &  d'argent  par  l'acide  nitreùx,  dans 
îefquelles  il  occafionne  des  précipités. 

La  diiTolution  nitreufe  de  plomb  efl  égale- 
tnent  précipitée  par  l'acide  phorphoriqUe. 

Cet  acide  réagit  fur  les  huiles  j  il  en  exalte 
l'odeur  ;  il  donne  à  celles  qui  n'en  ont  point 
«ne  odeur  fuave ,  &  jcomme  éthérée  ;  il  en 
épaiffit  quelques  unes» 

DiUillé  dans  fon  état  de  ficcité  avec  du  char- 
bon ,  il  donne  du  phofphore. 

Chauffé  danstne  cornue  avec  l'efprit-dê-vin, 
il  a  donné  à  MM.  les  académiciens  de  Dijon 
une  liqueur  fortement  acide ,  d'une  odeur  péné- 
trante Se  défagréable,  qui  brûloit  avec  un  peu 
de  fumée,  &  qui  préfentoit  quelques-unes  des 
propriétés  de  Féther.  L'acide  phofphorique  ai 
acquis  de  la  volatilité  dans  cette  expérience  ^ 
puifque  le  produit  étôit  acide.  M.  Lavoifieï 
a  vu  ce  mélange  produire  de  la  chaleur.  Cepen- 
dant la  plupart  des  chimiUes  regardent  l'acide 
phofphorique  comme  infolubie  dans  l'efprit-dé- 
vin.  Margraf,  Rouelle,  MM.  Schéelê ^  Wenzeî  ^ 
LaîTonne ,  Cornette  ,  le  duc  de  Chaulnes ,  ont 
indiqué  l'efpiit-de-vin  pour  puriiîer  8c  féparër 
l'acide  phofphorique  des  différentes  matières 
étrangères  qu'il  peut  contenir. 
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Enfin  l'acide  phofphonque  diflout  le  phof- 
phate  de  fonde ,  forme  avec  lui  une  efpcce  de 
fel  triple  qui  donne  par  la  fufion  un  verre  dur, 
infipide,  infoluble,  non-déiiquefcent  &:  opaque, 
femblable  à  celui  que  lailTe  le  fel  fufible  entier 
pouflTé  au  feu. 

Obfervons  encore  que  l'acide  phofphorique 
qu'on  croyoit  autrefois  particulier  à  l'nrine, 
exifte  dans  une  grande  quanrité  de  matières 
animales  comme  nous  l'avons  déjà  vu  &  comme 
nous  l'indiquerons  encore  dans  les  chapitres 
fuivans.  Margraf  l'avoit  annoncé  dans  les  vé^é- 
taux,  &  M.  BerthoUet  l'a  trouvé  dans  tous  ceux 
qui  donnent  de  Talkali  volatil  à  la  diftillation  ; 
on  l'a  trouve  dans  plufieurs  minéraux  &  en 
particulier  dans  le  plomb  &  le  fer,  dans  lefquels 
il  paroît  qu'il  a  été  fourni  par  la  décompofition 
des  fubftances  animales. 

Cet  acide  n'eft  encore  d'aucun  ufage  ;  peut- 
être  pourra- t-on  l'employer  en  médecine  avec 
fuccès ,  en  raifon  de  fon  analogie  avec  les  ma- 
tières animales* 
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CHAPITRE      XX. 

"Des   Parties  molles   ù   Manches   des 
animaux  ^  &  de  leurs  mufcles» 

C/uoiQUE  l^analyfe  des  parties  folides  des 
animaux  foit  moins  avancée  que  celle  de  leurs 
îluides  j  on  commence  cependant  à  connoitre 
les  diverfes  matières  dont  elles  font  cômporéèSà 
On  fait  fur-tout  que  la  difîérence  qui  exifle  en» 
tre  leur  tiîTu  en  indique  ck.  en  fait  une  dans 
îeurs  principes.  Cette  aiïertion  fera  confirmée 
ici  par. l'examen'des  parties  molles  &  blanches 
avec  celui  des  mufcles  &  des  os. 

Toutes  les  parties  molles  &.  blanches  des 
animaux ,  telles  que  les  m^embraiies ,  les  ten- 
dons &  les  aponévrofes ,  les  caitilages  ,  leà 
îigamens  ,  la  peau  ,  contiennent  en  gérfcral 
une  fubllance  muqueufe  ,  très  -  foluble  darii 
l'eau  ,  &  infoluble  dans  l'efprit-de-vin  ^  qu'on 
connoîî  fous  le  nom  de  fi'eléei  Pour  extraire 
cette  gelée ,  il  fuffit  de  faire  bouillir  ces  par'. 
îies  animales  dans  de  l'eau ,  &  d'évaporer  ceîtè' 
décoâion  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  prenne  tu  une 
pnafTe  foiide  &:  tjcemblaiîte  gar  le  refroidi ffe- 

ment^ 


t)'HrsT.  Nat.  et  de  Chimie.  43^ 

tiicnt.  Si  on  révaporcplus  fortcinent ,  on  eil 
obtient  une  fabllance  scche,  cafTanie,  tranf- 
parente,  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  colle; 

On  prépare  cette  dernière  avec  toutes  les  par- 
lies  blauclies  des  animailx.  La  peau  ,  les  carti- 
lages ,  les  pieds  de  bœuf ^  fervent  à  préparer 
la  colle  forte  d'Angleterre  ,  de  Flandre  ,  de 
Hollande ,  ^c.  La  peau  d'anguille  ei\  h  bafe  dé 
la  colle  à  dorer  ;  avec  les  rognures  de  gants 
&  de  parchemin  ,  on  fait  une  colle  employée 
par  les  Peintres,  Sec.  Enfin  il  n'eO.  prefque  point 
d'animaux  dont  les  tendons ,  les  cartilages  ,  les 
nerfs ,  &  fur-tout  la  peau ,  ne  puiiTent  fervir 
^our  préparer  ces  diflérentes  efpcces  de  colle. 

Il  faut  obferyer  à  ce  fujët  que  les  colles  dif- 
ifèrent  les  unes  des  autres  par  la  confiftance  ,■ 
la  couleur,  la  faveur,  l'odeur,  la  difTolubilité.- 
Il  en  éft  qvii  fe  ramolliiïent  bien  dans  Teati 
froide  ;  d'autres  ne  fe  diffolvent  que  dans  l'eaii 
bouillante.  La  meilleure  de  ces  fubliances  doit 
être  tranfparentè  ,  d'une  couleur  jaune  tirant 
fur  le  brun ,  fans  odeur  &  fans  faveur  ;  elle  doit 
fe  diffoudre  entièrement  dans  l'eau ,  él-  former 
lin  fluide  vifqueux ,  uniforme  ,  qui  fe  dcfsèche 
èii  confervant  une  ténacité  Sl  une  tranfparencè 
égales  dans  tou^  fes  points. 

La  gelée  animale  ne  diffère  de  la  colle  pro- 
jprement  dite ,  que  parce  qu'elle  a  moins  de 

Tome  IFi  Ée 
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conrillance  Se  de  viicofiié.  La  première  fe  retire 
fpécialcment  des  parties  molles  &  blanches  des 
jeunes  animaux  ;  on  la  retrouve  aufll  dans  leur 
chair  ou  leurs  nnifcles  j  dans  leur  peau  8c  dans 
leurs  os;  la  colle  ne  s'obtient  que  des»ai^maux 
plus  âges ,  dont  la  fibre  efl  plus  forte  &  plus 
sèche.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  deux  matières 
préfentant  les  mêmes  propriétés  chimiques,  nous 
prendrons  pour  exemple  dans  l'examen  que 
nous  allons  en  faire ,  la  gelée  que  donnent  les 
cartilages  ou  les   membranes  de  veau. 

Cette  -matière  n'a  prefque  point  d'odeur  dans 
l'état  naturel  ;  fa  faveur  eft  fade.  Dillilîée  au 
bain-marie ,  elle  donne  un  phlegme  infipide  & 
inodore ,  fufceptible  de  fe  pourrir  ;  à  mefure 
qu'elle  perd  fon  eau ,  elle  prend  la  confiflance 
de  colle,  &  tout-à-fait  defféchée ,  elle  refPem- 
ble  à  de  la  corne.  Expofée  à  un  feu  plus  fort , 
Si.  à  l'air ,  elle  fe  gonfle ,  fe  bourfouffle ,  fe  li- 
quéfie 5  elle  noircit  ^  Se  exhale  une  fumée  abon- 
dante d'une  odeur  fétide  ;  elle  ne  s'enflamme 
qu'à  une  chaleur  violente,  &  encore  difficile- 
ment. Diflillée  à  la  cornue ,  elle  donne  un 
phlegme  alkaîin ,  une  huîîe  empyreumatique, 
&  un  peu  de  craie  ammoniacale.  Elle  laifTe 
un  charbon  volumineux  ^  aîTez  difficile  à  inci- 
nérer ,  8c  qui  contient  du  muriate  de  foude  & 
du  phofphate  calcaire. 
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La  gelée  expofce  à  un  aii-  chaud  d<  humide  j 
^alFe  d'abord  à  l'acidité  ,  &  fc  pourrit  bier.iôt 
après. 

L'eau  la  diflbut  en  toutes  proportions.  Les 
acidq^  ,  &  fur-tout  les  alkahs,  la  difîblvent  fa- 
ciiement.  L'acide  nitreux  en  dégage  de  la  mo- 
lète.  La  plupart  de  ces  proprictcs  rapprochent 
la  gelée  des  mucilages  tades  végétaux ,  fi  Ton 
excepte  celles  de  donner  de  l'alkali  volatil  au 
feu  ,  &  de  la  mofcte  par  l'acide  nitreux.  Encore 
eft-il  permis  d'attribuer  ces  dernières  à  une  por- 
tion de  matière  lymphatique,  que  l'eau  ext.ait 
en  même-tems  que  la  fubP.ance  gélatineufe  , 
fiir-tout  lorfqu'on  a  préparé  les  gelées  ou  les 
colles  par  une  forte  &  longue  décoétion  f 

Les  mufcles  des  animaux  font  formés 
d'une  fubdapxe  parenchimateufe  &  cellulaire, 
dans  laquelle  font  contenues  différentes  hu- 
meurs, en  partie  concrètes  &  en  partie  flui- 
des. Ces  humeurs  font  compofées,  1°.  d'une 
jymphe  rouge  &  blanche  ;  2''.  d'un  mucilage 
gélatineux  ;  3".  d'une  huile  douce  de  la  na- 
ture de  la  graitTe  •  4**.  d'une  fubuance  ex- 
tradivé  particulière  ;  j°.  entin  ,  d'une  matière 
Jaline ,  dont  la  nature  e(l  encore  peu  connue. 
L'analyfe  de  la  chair  entière ,  qui  donne  au 
bain -marie  une  eau  vapide,  à  la  cornue  un 
j)hlegmeaikaHn,  de  l'huile  empyreumatique,  & 
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de  l'iilkali  volatil  concret ,  qui  laifle  un  cîiâf-* 
t:)on  d'où  l'on  retire  par  Tincinération  Un  peU 
d'alkali  fixe  &  du  fel  fcbrifiige  ou  marin  ,  n'ap- 
prenant rien  d'exaâ  fur  la  nature  de  ces  différens 
principes ,  il  faut  avoir  recours  à  des  moyens 
qui  puilTent  extraire  ces  fubliances  fans  les  al* 
téret,  &  qui  permettent  d'en  examiner  fépa- 
rément  les  propriétés. 

Pour  obtenir  &  fépafer  ces  différentes  fubftàn- 
ces  reconnties  par  M.  Thouvenel,on  peut  em^ 
ployer  différens  moyens.  Ce  médecin  s'eft  fervi 
de  l'expreffion  pour  faire  couler  les  fluides  con- 
tenus dans  l'éponge  mufculaire,  de  l'aclion  du 
feu  pour  coaguler  la  lymphe  &  obtenir  le  fel 
par  Févaporation  ,  de  l'eau  polir  diiToudre  & 
féparérle  mlicilagegélatincux,  le  fel&  l'extrait, 
&  de  Fefprit  de  vin  pour  enlever  ces  deux  der-  , 
iiiers  principes  fans  la  gelée.  Il  efl  en  général 
très- difficile  de  féparer  exadement  ces  diffé** 
tentes  matières,  parce  que  toutes  font  folubîes 
dans  l'êaii ,  &  que  l'efprit  de  vin  diiToiit  en 
même  tems  l'extrait  favOiieux,  8c  une  partie 
du  fei.  Le  procédé  qui  réulTit  le  mieux ,  paroït 
être  celui  qui  confifle  à  laver  d'abord  îa  chair 
dans  l'eau  froide ,  qui  enlève  la  lymphe  colo- 
rante avec  iiiie  partie  dû  fel,  enfilite  à  faire  di- 
gérer le  réfidu  de  ce  kvage  dans  l'efprit  de  vin, 
qui  diffout  la  matière  extradive  &.  une  portioii 
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diiCel;  entîii  ,  à  faire  bouillir  dans  l'eau  la  chair 
traiice  par  ces  deux  procédés.  Ce  fluide  dilîout 
la  partie  gclaiineufe  par  l'cbullition ,  ik  il  en- 
lève «lulTi  les  portions  d'extrait  Se  de  Tel  qui  ont 
échappé  à  l'aâion  des  premiers  menlh-ues.  En 
évaporant  lentement  la  première  eau  emnlcyce 
à  frpid  ,  la  lymphe  fe  coagule,  on  la  fépare  par 
le  filtrCj  &  l'évaporation  lente  de  la  liqueur  fil- 
trée fournit  la  madère  fa.line.  En  évaporant  dq 
mcme  l'efprit  de  vin  »  on  obtient  la  matière  ex- 
tradive  colorée  ;  Si  enfin  la  décoéfion  fournit 
la  gelée  &  l'huile  graifTeufe ,  qui  nage  à  la  fur- 
face  ,  &  fe  fige  par  le  refroidifTcaient.  Apres 
TextracHon  de  cc^  diverfes  fubftances ,  il  ne  relie 
plus  que  le  tijTu  fibreux  ;  il  efi  blanc ,  infipide ,' 
infoluble  dans  l'eau  ;  il  brûle  en  fe  ferrant  Se 
fe  contraélant;  il  donne  beaucoup  d'alkali  volatil 
8<  de  l'huile  très-fétide  à  la  cornue  ;  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  mofète  par  l'acide  nitreux. 
Enfin  il  a  tous  les  caractères  delà  poulie  fibreufe  du 
fang.  Il  paroît  donc  démontré  par-là  que  l'organe 
mufculaire  eft  le  réfervoir  où  l'action  de  la  vie 
dépofe  la  matière  flbreufe,  qui  devient  concrète 
par  le  repos ,  6c  qui  paroît  être  le  foyer  ou  la 
bafe  de  la  propriété  animale  ,  appelée  irritabilité 
par  les  phyfiologifles. 

Il  ne  nous  refte  plus  pour  ccHinoître  exacte- 
liient  la  nature  de  la  chair  des  animaux  ,  qu'à 
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examiner  les  propriétés  de  chacune  des  fabflan- 

ces  dom  elle  efl  compcfée, 

La  lymphe  ,  la  gelée  &  la  partie  gralTe  nous 
font  déjà  connues*  la  première  reffemble  par- 
faîtei-nenî  à  celle  du  fang  5  nous  obrerverons  que 
ç'eft  elle  qui,  en  fe  coagulant  par  la  chaleur  de 
l'eau  dans  laquelle  on  cuit  de  la  viande  pour  faire 
du  bouillon,  produit  l'écume  qu'on  enlève  avec 
foin.  Cette  écume  eft  d'un  brun  rouge  fale ,  par- 
ce que  la  lymphe  rouge  efl  altérée  par  la  cha- 
leur de  l'ébuliition.  La  gelée  retirée  de  la  chair, 
fait  ordinairement  prendre  en  une  mafTe  trem- 
blante les  bouillons  préparés  avec  la  chair  des, 
jeunes  animaux ,  qui  en  contient 'beaucoup  plus, 
que  celle  des  vieux;  elle  efi  abfolument  fembla- 
bleà  celle  qui  conuitueles  parties  molles  «Sf  blan» 
ches  des  animaux ,  dont  nous  avons  expofé  les 
propriétés  dans  l'article  précédent.  La  niatiçre 
graOe  qui  forme  des  gouttes  applaties  &  arron- 
dies ,  nageant  à  la  furface  des  bouillons ,  &qii| 
devient  folide  parle  refroidilTement ,  préfente 
îaus  l^s  caraftères  de  la  graiffe.  Nous  n'avons 
donc  à  examiner  que  la  matière  extrafiive  &  le 
fel  qu'on  obtient  dans  l'analyfe  dqs  mufcles, 

L^  fiibllance  que  M.  Thouvenel  appelle  mu-a 
qneufe  extraçlive  ,  çÇi  foluble  dans  l'eau  &  dans 
Fçfprit  de  yini  elle  a  une  faveur  marquée,  tan-, 
^îs  que  la  geîéç  r/eu  a  point,  Lorfqu'elle  çil 
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ircs-concentrée  ,  elle  en  prend  une  acre  Se 
amère  ;  elle  a  une  odeur  aromatique  particu- 
lière que  le  feu  développe  ;  c'cfl  elle  qui  co- 
lore les  bouillons ,  &•  qui  leur  donne  la  faveur 
&:  l'odeur  agréable  qu'on  leur  connoît.  Lorf- 
qu'on  les  fait  trop  évaporer ,  ou  lorfqu'on  met 
une  grande  quantité  de  viande  pour  celle  de 
l'eau ,  les  bouillons  font  très-colorés  &  plus  ou 
moins  acres  ;  enfin ,  l'aclion  du  feu  développe 
&  exalte  la  faveur  de  cette  matière  exiractive , 
jufqu'à  lui  donner  celle  de  fucre  ou  de  cara- 
mel ,  comme  on  l'obferve  à  la  furface  de  la 
viande  rôiie,  que  l'on  appelle  ordinairement  rif- 
Jolée.  Si  l'on  examine  ultérieurement  les  proprié- 
tés de  cette  fub (lance  extraâive  évaporée  juf- 
qu'en  confiftancc  sèche  ,  on  obferve  que  fa  faveur 
ell  acre,  amère  Se  faîée;  que  mife  fur  un  char<» 
bon  ardent,  elle  febourfoufrïe  &  fe liquéfie  en 
exhalant  une  o.leur  acide  piquante  ,  femblabîe 
à  celle  du  facre  brûlé  ;  qu'expofce  à  l'air  elle 
en  attire  l'humidité  ,  6<  qu'il  fe  fonr.e  une 
efflorefcence  falîne  à  fa  furfice  i  qu'elle  s'ai- 
grit Se  fe  pourrit  à  un  air  chaud  ,  lorfqu'elle 
efl:  étendue  dans  une  certaine  quantité  d'eau  ;  Se 
enfin  qu'elle  eil  dinToluble  dans  l'efprit  de  vin. 
Tous  ces  caraélères  rapprochent  cette  fubflance 
des  extraits  favoaeux  Se  de  la  matière  fucrée 


des  végétaux. 
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Quant  au  fei  qui  fe  cnilaîlife  dans  Tévapora^ 
tion  lente  de  la  décodion  des  chairs ,  fa  nature 
n'ell  pas  encore  parfaitement,  connue.  M.  Thou- 
yenel  Ta  obtenu  fous  la  forme  de  duvet ,  oiï 
fous  celle  de  criflaux  maj  figurés.  Ce  chimifie 
penfe  que  C'^d  un  fel  parfaitement  neutre  for- 
nié  par"  la  po.tafTc ,  &  un  acide  qui  a  le  carac- 
tère d'acide  phorphorique  dans  les  quadrupè- 
des frugivores ,  &  celui  de  Facide  muriatique, 
dans  les  repiiles  carnaffiers.  Quoiqu'on  puiffe. 
regarder  ce  fel  comme  inconnu  ,jufqu'à  ce  qu'on 
en  ait  recueilli  une.  affez  grande  quantité  poux, 
pouvoir  lexaminer  en  détail ,  il  elt  très-vrai- 
femblable  que  c'efi  un  phofphate  de  foude  qii, 
amnioniaaal ,  Se  qu'il  efl  même  mêlé  d€.  phof^ 
phate  calcaire.  Ces  fels  y  font  indiqués  Se  même, 
avec  excès  d'acide  comme,  dans  l'urine,  par. 
l'eau  dç  chaux  &  Palkalî  volatil  qui  forment 
fies  précipités  blancs  diins  le  bouillon  ,  Se  pat 
la  difîblution  nitreufe.  de.  mercure  qui  donnée. 
avec  cette  Ikjueur  un,  précipité  rofe. 

Ajoutons  encore  que  la  fubftauce  la  plus 
abondante  de  la  chair  mufculaire,  Si  celle,  qui  ça. 
ço.nftnue  }ecara,âère  propre ,  eil  la  partie  fibreu- 
:(e.  Cette  matière  qui  efl:  dépofée  par  le  fang 
où  ell-e  efl  coiitenue  en  grande  quantité,  joue^ 
fin  rûîe  Erès-import.'uiî  dait.s  l'cconomie  animale. 
Qn  n'a  point  affez  infifté  en  phyfiologie  fur  f^ 
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rature  S:  fur  Ces  propriétés ,  fur  la  quantité  & 
]e  poids  de  la  chair  mufculaire  comparée  aux 
autres  organes.  Les  caractères  qui  dillinguent 
cette  matière  animale,  font,  1°.  de  ne  fe  pas 
dilToudre  dans  l'eau  ;  2°,  de  donner  plus  de 
rnofcte  par  l'acide  nitreux  que  toutes  les  autres 
fubflances  ;  3".  de  fournir  enfuite  de  l'acide 
faccharin  ,  âc  de  celui  que  M.  de  Morveau  ap- 
pelle acide  malufien  ;  4^.  de  fe  pourrir  facile- 
ment, lorfqu'elle  cil  humedée,  &  de  donne? 
beaucoup  d'alkali  volatil  concret  à  la  dillil- 
laiion. 

Ces  propriétés  indiquent  qu'elle  efl  formée 
par  une  fubllance  graiîe  ou  huilcufe  combinée 
avec  la  rnofcte ,  du  phofphate  de  foude  &  du 
phofphate  calcaire ,  qu'on  en  Icpare  par  l'ac- 
lion  de  l'acide  nitreux.  J'ai  confidéré  le  rôle 
que  joue  la  matière  fibreufe  dans  l'économie 
animale  ,  dans  un  Mémoire  particulier  inféré 
pcirmi  ceux  de  la  fociété  royale  de  médecine. 
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CHAPITRE     XXI. 

Des  Os  des  Animaux, 

ES  OS  font  le  fouiien  de  tous  les  autres 
organes  des  anknaux ,  &  la  bafe  fur  laquelle 
toutes  les  parties  molles  font  appuyées.  Ces 
parties  dures  ne  doivent  point  être  regardées 
comme  pafilves  dans  l'économie  animale;  ce 
font  des  véritables  organes  fécrétoires  qui  fépa^» 
rent  du  fang  6<  des  autres  humeurs  une  ma- 
tière I^iline  particulière ,  dont  ils  font  le  dépôt 
ou  le  réfervûir. 

Les  os  confïdérés  dans  tous  les  animaux ,  de- 
puis l'homme  jufqu'aux  infeâes  Se  aux  vers  , 
diffèrent  par  leur  texture ,  leur  folidité ,  leuc  - 
poîition  relative  aux  mufcles,  8c  probablement 
par  leur  nature.  L'analyfe  chimique  n'a  pas  en- 
core prononcé  fur  ce  dernier  point  j  mais  on 
ne  peut  fe  refufer  à  croire  que  les  os  de  l'hom- 
me &  des  quadruppdes  ne  foient  d'une  nature 
différente  de  celle  des  os  mous  8c  flexibles  des 
poiffons,  des  reptiles.  Se  fur- tout  du  fquelette 
corné  des  infeôes  ,  ainfi  que  clu  tell  calcaire 
des  vers  à  coc|uiiles.  Le  point  de  vue  fous  Ie« 
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quel  nous  devons  examiner  ici  les  os  des  ani- 
maux, ne  nous  permet  pns  d'infiller  fur  ces  à\i'^ 
férences,  fur  lefquelles  leschimilles  n'ont  point 
encore  fait  les  recherches  néceflaires  pour  fixer 
l'opinion  des  PhyfîoIogiQes, 

Les  os  de  l'homme  Se  des  quadrupèdes  qu; 
ont  Clé  feuîs  examinés  jnfqu'à  prcfent  par  les 
chimiÛes,  ne  font  pas  des  matières  terrcufes, 
çomnie  on  Ta  cru  autrefois.  Ils  contiennent  une 
certaine  quantité  de  matière  gcîatineufe,  difper^ 
fée  dans  les  petites  cavités  formées  par  l'écar- 
ternent  des  lames  foiides  qui  compofent  leur 
îiilu ,  S<  ces  iames  foiides  elles-mcmes ,  que  leur 
infolubiîité  &.  leur  confillance  fembloient  rappro^ 
cher  des  matières  tcrreufes ,  ont  été  reconnues 
depuis  quelques  années  pour  un  véritable fel  neut 
'Xtd  formé  d'acide  phofpliorique  Se  de  chaux. 

Lés  os  expofés  au  feu  avec  le  contad  de  l'air, 
s'enflamment  à  l'aide  d'une  certaine  quantité 
de  graifTe  médullaire  qu'ils  contiennent.  Si  on 
les  diflille  dans  une  cornue  ,  ils  donnent  un 
pulegme  alkalin ,  une  huile  empyreumatique  fé* 
dde,  oc  beaucoup  d'alkali  volatil  concret  ou 
craie  ammoniacale.  Leur  charbon  eil  compade , 
il  s'incinère  alTez  difficilement  ;  il  lai^fe  un  ré- 
(idu  blanc  qui  fournit  par  ion  lavage  à  l'eau 
froide  une  petite  quantité  de  craie  de  i.-ule. 
yeau  chaude  eu  enlève  enfuite  une  cçrtaiiiQ 
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quantité  de  félénke.  Ce  qui  relie  après  ces  lef- 
fives  ell  infoluble  dans  l'eaiii  c'eft  du  phofphate 
calcaire  que  M,  Gahn  d.e  SLOckclm  y  a  découvert 
en  176p.  Les  os  calcinés  dans  un  foyer  au  milieq 
des  charbons,  relient  lumineux  dans,  robfcuriié; 
çn  les  chauffant  trcs-fortement  ils  éprouvent  une 
demi-vitrincation  ,  qui  les  réduit  en  une  efpèce 
de  porcelaine  dure  très-blaiiche.. 

L*eaudans  laquelle  on  fait  bouilHr- les.  os  ré- 
duits en  petites  parcelles  ou  râpés ,  fe  charge 
d'une  fubilance  qui  lui  donnedela  vifcofité,  (Se, 
qui  efl  une  véritable  matière  gélatineufe. 

Les  aîkaiis  craieux  font  fufceptibles  de  découi- 
pofer  le  phofphate  calcaire  qui  fojrme  Ja  bafe- 
des  os.  Çettç  décompofition  a  été  i-ndic^uée  par; 
MM.  les  chimifles  de  l'Académie  de  Dijon;  il^ 
difent  l'avoir  opérée  en  traitant  par  la  fufioi^ 
un  mêianga  d^  poudre  des  os  calcinés  &  de 
craie  dç  potaffe. 

Les  acides  agifïèntflîrles-os,  &  décompofent 
le  phofphate  calcaire  qu'ils  contiennent.  C'eft 
par  leur  moyen  que  M.  Schéele  ell  parvenu  en 
2771  à  préparer  lephofphore  avec  les  os.  Ce 
çhimifte  a  diflbus  les  os  dans  l'acide  nitreux.  Ceî; 
lucide  s'empar€  de  la  chaux  avec  laquelle  il  forme 
du  nitre  calcaire,  qui  relie  en  dilU^Iution  en  même*, 
(temps  que  l'acide  phofphorique  dégagé,  il  ver-^ 
ibitdans  ce  mélange  de  l'acide  vitriolique^  qiii,  çî|. 
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enlevant  la  chanx  du  nitre  calcaire,  formoit  de  la 
félcniie  i  il  réparoit  cette  dernière  ,  précipitée  à 
caufe  de  Ton  infolubiliré,  en  filtrant  la  liqueur; 
enfin,  il  difiilloit  dans  une  cornue  la  liqueur  fil- 
trée ,  qui  étoit  un  mélange  d'acides  nitreux  & 
phofphorique,  &:il  inettoit  ce  dernier  évaporé  ^ 
en  confllance  de  firop  avec  du  charbon  pour 
en  obtenir  du  phorphore.  MM.  Poulletier  de  la 
Salle  &  Macquer  font  les  premiers  qui  ont  répété 
ces  belles  expériences  à  Paris.  Enfuiie  MM.  les 
Académiciens  de  Dijon ,  M. Rouelle,  M.  Prouft, 
M.  Nicolas  de  Nancy  ont  communiqué  leurs 
recherches  &  leurs  procédés.  Pkilieurs  autres 
chimiftes  ont  examiné  à  l'envi  les  diverfes  ma- 
tières folides  des  animaux;  &  parmi  ces  derniers, 
M.  Berniard  a  retiré  l'acide  phofphorique  des 
os  folîiles  ,  de  ceux  de  baleine  j  d'éléphant ,  de 
marfcuin  ,  du  bois  d'élan ,  des  os  de  bœuf,  des 
os  humains,  de  la  dent  de  vache  marine  ,  d'une 
dent  mâchelière  d'éléphant ,  &:  il  a  obfervéque 
tous  ces  os  donnoient  les  mêmes  fubflances , 
&  contenoient  de  l'acide  phofphorique  en  quan- 
tités difix^rentes.  M.  le  marquis  de  BulHon  a  aufll 
retiré  du  verre  phofphorique  de  fiyoire  &  des 
arrêtes  de  poiffons. 

Pour  retirer  l'acide  phofphorique  des  os,  on 
emploie  aujourd'hui  le  procédé  de  MM.  les 
chimifles  de  Dijon  Se  de  M.  Nicolas  j  on  calcinei 
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•ic;:  C3  au  blanc  ,  on  les  réduit  en  poudré ,  6H 
les  paîTe  au  tamis ,  on  les  mêle  dans  une  terrine 
de.gics  avec  partie  égalé  d'huile  de  vitriol,  & 
on  ajoute  afTc-  d'eau  pour  faire  du  tout  une 
bouillie  ckirc;  on  laiiïe  ce  mélange  eil  repos 
pendant  quelques  heures  ,  il  s'épaiffit;  on  lé 
porte  far  une  double  toile  foutenue  par  un  car- 
relet ,  on  le  lave  avec  de  l'eau  jufqu'à  ce  que 
ce  fluide,  qui  paîTe  clair  à  travers  la  toile  j  foit 
fans  faveur  &  né  précipite  plus  Teau  de  chaux; 
Alors  on  eil  aifuré  que  le  rélidu  ne  contient  plus 
d'acide  phofphorique  libre  ;  on  fait  évapoiicc 
l'eau  des  lavages ,  elle  dépofe  peu  à  peu  une  ma- 
tière blanche  qui  eft  de  la  félénite  ,  &  que  l'on 
en  fépare  par  le  filtré  ;  on  a  foin  de  laver  cette 
félénite ,  pour  en  enlever  tout  l'acide  phofpho- 
rique; on  répète  ces  fiîtraîions  jufqu'à  ce  que 
la  liqueur  ne  dépofe  plus  rien.  On  continue  à 
l'évaporer  jufqu'en  confiflance  de  miel  ou  d'ex- 
trait mou;  elle  acquiert  alors  une  couleur  brune 
ÔL  un  afpeâ  gras.  On  la  met  dans  un  creufet 
8i  on  îa  chauffe  par  degrés  jufqua  ce  qu'elle 
ceffe  d'exhaler  une  odeur  fulfureufe  de  comme 
aromatique/  &•  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  bouillonné 
plus.  Dans  cet  état ,  cette  madère  a  une  con= 
filîance  demi-vitreufe,  une  faveitr  acide;  elle 
attire  î'humidité  de  l'air.  Si  on  la  chauffe  da- 
vantage, elle  fe  fond  en  un  verre  tranfparent^ 
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c^iir,  infipidej  infoluble  ,  qui  ne  prcTente  plus 
aucun  caradère  d^acklitc.  Lorfqu'on  veut  en 
obtenir  du  phofphore ,  on  ne  doit  pas  atten- 
dre que  ce  rcfidu  de  la  liqueur  acide  évaporée 
foit  dans  cet  état  de  verre  infoluble ,  parce  qu'il 
n'en  donne  alors  qu'à  in  feu  extrême,  Se  beau- 
coup plus  tard  que  lo;  fqu'il  ert  encore  mou  âc 
déliquefcent.  Pour  le  réduire  en  phofphore, 
on  le  met  en  poudre ,  on  le  mêle  avec  le  tiers 
de  fon  poids  de  charbon  bien  fec,  on  l'intro- 
duit dans  une  cornue  de  grès,  à  laquelle  on 
adapte  un  ballon  à  moidé  rempli  d'eau,  8c  percé 
d'un  petit  trou  ,  ou  terminé  par  un  fiphon  avec 
l'appareil  de  Woulfe»  On  donne  le  feu  par  de- 
grés jufqu'à  faire  rougir  la  cornue  à  blanc  ; 
alors  le  phofphore  coule  en  gouttes,  5c  l'opé- 
ration dure  en  tout  depuis  cinq  jufqu'à  fept  ou 
huit  heures ,  fuivant  la  quantité  de  matière  que 
l'on  diflille  ,  6c  la  force  du  feu  que  peut  don- 
ner le  fourneau.  De  fix  livres  d'os ,  on  obtient 
ordinairement  vingt  onces  ou  un  peu  plus  de 
réfidu  vitriforme,  8c  ce  rcfidu  fournit  environ 
trois  onces  de  phofphore  très-beau  ,  8c  quel- 
ques gros  de  phofphore  à  demi-décompofé. 

Il  en  efl  de  ce  produit  retiré  des  os  par 
l'acide  vitriolique  ,  comme  du  rcfidu  du  phof- 
phate  ammoniacal  décompofé  au  feu.  Ce  pro- 
duit n'eH  point  de  l'acide  phofphorique  pur, 
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puifqu'il  ne  donne  que  tout  au  plus  un  cm- 
quîème  de  fôn  poids -de  phofphore;  il  paroît 
qu'il  contient  iiné  cettaine  quantité  de  phos- 
phate de  foiide.  Si  ce  Tel  efl  relié  mêlé  pâle  avec 
du  phofphate  calcaire  provenant  d'un  peu  de  fé- 
lénite  3  il  fe  fond  communément  avec  ce  phof- 
phate ,  &  forme  un  verre  opaque  très-dur,  & 
ïélillant  à  l'aâion  de  tous  les  menftrues. 

M.  de  Morveau  a  propofé  un  moyen  d'ob- 
tenir du  phofphate  ammoniacal  très-pur  avec 
Pacide  phofphorique  des  os.  Il  faut  pour  cela 
difToudre  les  os  calcinés  dans  l'acide  vitriolique 
étendu,  eiïayer  la  diflblution  avec  celle  des 
os  par  l'acide  nitreux ,  afin  d'être  sûr  qu'il  n'y 
reflé  point  d'acide  vitriolique  ;  en  précipitée 
fenfuité  la  portion  de  phofphate  calcaire  qu'elle: 
Contient  par  l'alkali  volatil  caufliqiie ,  comme 
l'a  pratiqué  M.  Wiegleb  dans  fon  procédé,  filtrée 
Sl  laiffer  évaporer  à  l'air.  On  obtient  de  trè^- 
beaux  crîflaux  de  phofphate  ammoniacal ,  mê- 
lés d'un  peu  dé  phofphate  de  foude  qui  s'en 
féparé  par  l'efHorefcence  ;  on  peut  décompofei: 
îe  phofphate  caicaiire  refié  fur  le  filtre  ,  potit 
Fopération  du  phofphore. 
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CHAPITRE    XXI L 

Des  diverfis  Suhflances  utiles  à  la  Médecine 
&  aux  Ans ,  quon  retire  des  Quadru- 
pèdes 5  des  Cétacés  j  des  Oljeaux  &  des 
Poijfons, 

ol  nous  nous  propofions"  de  faire  une  hilloire 
exacte  Sa  déiaillce  de  toutes  les  fnbOances  que 
les  animaux  fourniffent  à  la  médecine  8c  aux 
arts ,  nous  auiibns  plus  de  chofes  à  dire  fur 
ce  fcul  objet ,  que  nous  n'en  avons  déjà  dites 
fur  le  règne  animal ,  fur-tout  en  parlant  des 
diverfes  matières  animales  que  l'empirifine  ou 
la  crédulité  aveugle  ont  introduites  autrefois  en 
médctine  ,  comme  dts  remèdes  fameux  ,  Se  qui 
lieureufementfont  regardées  aujourd'hui  comme 
entièrement  inutiles.  Notre  projet  ell  de  n'in- 
diquer que  les  principales  de  ces  lubitances^ 
celles  auxquelles  l'expérience  chimique  Se  mé- 
dicinale a  reconnu  des  vertus  bien  marquées, 
ou  qui  font  d'un  grand  ufage  dans  les  arts. 

Parmi  les  matières  que  fourniiTent  les  qita- 
dilipèdes,  nous  choifirons  lecalloreum,  le  mufc 
Se  la  corne  de  cerf.  Le  blanc  de  baleine  pro- 
Tome  ir.  F  f 
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duit  par  uil  cétacé,  fera  traité  en  particiiliéiTi 
Parmi  les  produits  des  oifeaux ,  nous  expofe- 
rons  l'anaiyfe  des  œufs  ;  dans  les  quadrupèdes 
ovipares  Bc  les  ferpens ,  la  tortue ,  la  grenouille 
Bc  la  vipère  mériteront  Un  article  à  part.  L'ic- 
thyocolle  fera  le  feul  produit  des  poiffbns  que 
nous  confidérerons.  La  clafie  des  infecles  nou3 
fournira  un  plus  grand  nombre  d'objets  à  trai- 
ter; nous  nous  occuperons  des  cantharides  > 
des  fourmis,  des  cloportes  ,  du  miel  Se  de  la 
cire 5  du  ver-à-foie  &  de  la  foie,  de  la  réfine 
lacqiie  5  du  kermès,  de  la  coclieniUe  Se  des 
pierres  d'écreviîTes  ;  eniin  ,  nous  terminerons 
notre  examen  dQS  produits  du  règne  animal , 
par  celui  du  corail  Se  de  la  coraliine ,  qui  ap- 
partiennent à  la  clafTc  des  vers  ou  des  polypes» 
On  voit  d'après  cette  courte  énumération  ^ 
qUe  nous  paiTons  fous  fiience  un  grand  nom- 
bre d'autres  matières  que  l'on  employoit  autre-* 
fois  en  médecine.  Telles  font  ^  en,tr'autres , 
l'ivoire,  l'unicornu,  les  dents  d'hippopotame, 
celles  du  caflor ,  du  fanglier,  les  os  de  cœur 
de  cerf,  le  pied  d'élan  ,  les  bézoards  ,  la  civette, 
ie  fang  de  bouquetin  dans  les  quadrupèdes  5 
le  nid  d'hirondelle,  la  graiiTe  d'oie,  la  fiente 
de  paon  ,  la  membrane  de  l'eilomac  de  la  pou- 
le, parmi  les  oifeaux;  le  crapaud ,  le  fcinc  ma- 
rin ,  parmi  les  quadrupèdes  ovipares  ;  le  fiel 
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^  les  pierres  de  carpe,  le  foie  d'anguille,  lei 
pierres  de  perche,  les  mâchoires  de  brochet i 
parmi  lés  poiiïbns  ;  les  fcarabées ,  la  toile  d'arai- 
gnée ,  le  méloë  ou  profcarabc ,  les  pinces  dé 
crabes ,  parmi  les  infedes  ;  enfin ,  les  lom- 
brics j  les  limaçons  &  les  dentales  ,  la  coquille 
d'huître,  là  riacre  de  pede,  l'os  de  sèche > 
parmi  les  vers  nus  ou  recouverts.  De  toute* 
ces  fubftances,  les  unes  n'ont  de  vertus  que 
telles  que  l'imagination  exaltée  leur  a  prêtées, 
&  les  autres  font  très-bien  fuppléées  par  celles 
que  nous  avons  choiOés  &:  que  nous  allons  exa- 
îiiiner  en  particulier. 

I.  On  donne  le  nom  de  Cajloreum.  à  deux 
poches  fituées  dans  la  région  inguinale  du  caf-^ 
tor  mâle  ou  femelle ,  qui  contiennent  une  ma- 
tière très  -  odorante ,  molle  &  prefque  fluide 
Idrfqu'elles  font  récemment  tirées  de  l'animal, 
&  qui  fe  sèchent  &  prennent  la  ccnfiflance  ré- 
fineufe  par  le  laps  du  tems.  Cette  fubfîancè  a; 
iine  faveur  acre  ,  am.èrc  &  nauféabonde  ;  fon 
odeur  eft  forte,  aromatique  &  même  fétide; 
elle  efl  formée  d'une  matière  réfineufe  colorée 
que  l'efprit- de-vin  &  l'éther  diiïblverit,  d'un 
mucilage  gélatineux  &  en  partie  extradif  que 
l'eau  enlève  ,  &:  d'un  fel  qui  fe  criflallîfe  dans 
la  dilTolution  aqueufe  évaporée ,  mais  dont  on 
ne  connoît  point  encore  la  nature.   La  réfme 
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du  cafloreum  dans  laquelle  réfide  toute  fa  venu  ^ 
paroît  fore  analogue  à  celle  de  la  bile.  Toute 
la  fubflance  de  ce  produit  animal  eft  renfer- 
ince  dans  des  cellules  membraneufes ,  qui  pren- 
i]ent  naiffanee  de  la  tunique  interne  de  la  po- 
che qui  les  contient.  Il  n'y  a  point  encore 
d'analyfe  exaéle  du  cadoreum  5  oïl  fait  feule- 
ment qu'il  donne  un  peu  d'huile  effentielle  8c 
de  l'alkali  voîadl  à  la  diflillation,  &:  que  par  le 
moyen  del'éther,  de  l'efprit-de-vin  &:  de  l'eau, 
on  fépare  les  diverfes  matières  dont  il  eft  com- 
pofé* 

On'  l'emploie  en  médecine  comme  un  pilif- 
fant  anti-fpafmodique  dans  les  accès  hyftériques 
&  hypochondriaques ,  dans  les  convuKions  qui 
dépendent  des  mêmes  affeâions.  Il  produit  fou- 
vent  les  effets  les  plus  prompts  &  les  plus  heu- 
reux ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'il  irrite  au 
lieu  de  calmer,  fuivant  la  difpofidon  du  fyl^ 
îôme  nerveux  Se  fenfible.  On  doit  donc  ne 
î'adminifîrer  qu'à  une  petite  dofe  dans  le  com- 
mencement de  fon  ufage.  On  l'a  auffi  donné 
avec  diccès  dans  l'épilepîie  ,  le  tétanos.  Sa  dofe 
eft  depuis  quelques  grains  jufqu'à  un  demi- 
gros  en  fubftance  ;  on  le  fait  entrer  dans  des 
bols ,  on  l'unit  fouverit ,  Se  prefque  toujours 
avantageufement ,  avec  l'opium  Se  tous  les  ex^ 
traits  caïmans  ou  narcotiques.  On  fe  fert  auftî 
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de  fa  teinture  rpiritueure  8c  éthérée ,  qu'on  pref- 
ciit  depuis  quelques  gouttes  jufqu'à  vingt-quatre 
ou  trente-fix  grains ,  dans  des  potions  appro- 
priées. 

II.  Le  Mufc  5  fiibflance  dont  tout  le  monde 
connoît  l'odeur  forte  Se  tenace ,  eit  contenu 
dans  une  poche  fituée  vers  la  région  ombilicale' 
d'un  quadrupède  ruminant,  analogue  à  la  gazelle 
&  au  chevrotain,  Se  qui  en  diflfcre  afîcz  pour 
devoir  faire  un  genre  particulier.  Cette  matière 
ell  femblable  au  cadoreum  pour  fes  propriétés 
chimiques.  C'elî  une  réfine  unie  à  une  certaine 
quantité  de  mucilage,  d'extrait  amer  Se  de  Ceh 
Il  eii  fouvent  falfilié.  Ses  vertus  font  plus  exalf 
tées  que  celles  du  cadorcu!-»!;  il  efl  plus  aétif; 
âufii  ne  remploie-t-on  que  dans  lès  cas  \qs  plus 
prelTans.  On  le  donne  comme  un  anti-fpafmo- 
d'ique  puiiïant ,  dans  les  maladies  convui'ives, 
dans  l'hydrophobie ,  &c.  On  le  regarde  aufH 
comme  un  arhrodiuaque  violent.  On  doit  être 
fort  réfervé  fur  fon  ufage ,  parce  qu'il  excite 
ft)uvent  les  affeéliorïs  nervcufes,  au  heu  de  le? 
calmer. 

m.  La  Corne  de  Cerf  eïï  une  des  fubRances 
animales  les  plus  emplo^^^ces  en  médecine.  C'efl: 
une  matière  offeufe  ,  qui  ne  diflère  en  aucune 
manière  des  os.  Elle  contient  abondamment  une 
^elée  douce  ,  très  -  légère  &.  aiTez  nourriTante , 
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qu'on  en  extrait  en  la  faifant  bouillir  réduitç  ^n 
parcelles  très- petites ,  dans  hnit  à  dix  fpis  fon 
poids  d'eau.  Si  on  la  diflille  à  la  cornue ,  elle 
donne  un  phlegme  'rougeâtre  &  alkalin ,  qu'on 
appelle  efprk  volatil  Je  corne  de  cerf,  une  huile; 
plus  ou  moins  empyreumatique,  &  qne  grande 
quantité  de  craie  acimoniacale  falie  par  un  peu 
d'huile.  îi  s'en  dégage  une  quantité  énorme  de. 
gaz  en  grande  partie  inflammable,  Comme  le 
fel  volatil  ell  coloré ,  on  le  fait  digérer  dans 
nn  peu  d'efprît-de-vin ,  qu;  enlève  l'huile  qui  le 
falit.  Le  réiidu  charbonneux  incinéré,  contient 
yn  peu  de  natrum,  de  la  félénite  &  beaucoup 
de  phofphate  calcaire  mêlé  de  phofphate  de 
Ibuçle  5  qu'on  déco.mpofe  par  l'huile  de  vitriol  ^ 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  pour  les  os. 

On  emploie  en  médecine  refprit  &  le  (eî  ôiQ 
corne  de  cerf  comme  de,  bons  antirpa,rmodiques» 
Le  premierj  faturé  avec  le  fel  acide  du  fuccin, 
forme  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée. 

L'huile  de  corne  de  cerf,  rectiliée  à  une  cha- 
leur douce 3  devient  très -blanche,  très-odo- 
rante, très- volatile  ,  &  prefqu'aufli  inEamiiia- 
ble  que  l'édier;  elle  eft  connue  fons  le  noni^ 
d'huile  animale  de  Dlppel ,  chiniifte  aîlemancl 
guî  l'a  préparée,  le  preniier,  Qn  empfoyoit 
aiurefois  un  grand  nombre  de  reéîifications 
pour  obtenir  Kîuile  Ères-blanche  &  très- fluide* 
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On  s'eft  appeiçu  depuis  que  deux  ou  iiois 
dillillations  fuffifent  ,  pourvu  qu'on  ait  la  pré- 
caution, i**.  d'introduire  l'huile  à  rediiîer  dans 
la  cornue  ,  à  l'aide  d'un  long  entonnoir ,  pour 
que  le  col  de  ce  vaiiïeau  foit  très-propre  ;  car  il 
ne  faut  qu'une  feule  goutte  d'huile  eolorée  pour 
donner  de  la  couleur  à  toute  celle  que  l'on 
difliile;  2".  de  ne  prendre  que  les  premières 
portions  les  plus  volatiles  &  les  plus  blanches. 
C'en  à  MiM.  Model  (S:  Baume  qu'on  doit  ces 
obfervaiions.  Rouelle  a  donné  auffi  un  très-bon 
procédé  pour  obtenir  cette  huile  j  il  confifle 
à  la  diftiilcr  avec  de  l'eau.  Comme  il  n'y  a  que 
la  pordon  la  plus  volatile  &  celle  qui  eft  vérita- 
blement éthérée  toute  contenue  même  dans 
l'huile  de  la  première  dilliliation,  qui  puifîe  fe 
volatilifer  au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillan- 
te 5  on  eft  fur  de  n'avoir  par  ce  moyen  que  la 
portion  la  plus  tenue  &:  la  plus  pénétrante.  Cette 
huile  a  une  odeur  vive  ,  une  légèreté  8c  une 
volatilité  fingulières  ;  elle  préfente  toutes  les  pro- 
priétés des  huiles  eOentielles  végétales  ,  &-  elle 
ne  paroît  en  dilTérer  que  parce  qu'elle  coiitient 
de  l'alkali  volatil ,  puifqu'elle  verdit  le  firop  de 
violettes  ,  comme  Fa  obfervc  M.  Parraentier. 
On  emploie  cette  huile  par  gouttes  dans  les 
affedions  nerveufes ,  lepilepHe ,  &c. 

IV.  Le  blanc  dç  baleine  y  improprement:  nom- 
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i-néfpernia  cal ,  c'a  une  matière  hiiiîei.ife  ,  con- 
crète,  criftaliincj  à  demi-tranfparente,  &:d'una 
pdeuv  particulière,  qu'on  retire  de  I4  cavité  du 
çrâiis  du  cachalot,  &:  qu'on  purifie  par  la  liqué- 
faélion,  &  en  le  fcp.nraat  d'une  autre  huile  fluide 
&•  inconcrercible  qui  e(l  mclce  avec  lui.  Cetiç 
fubflance  préfents  des  propriétés  chimiques  trèsr 
lingulières ,  qui  la  rapprochent  d'un  côté  des 
huiles  gralles  8i  de  l'autre  dçs  hyiles  eiTen- 
pelles. 

Le  blanc  de  baleine ,  chauffé  avec  le  cou-? 
taft  de  l'air ,  s'enflammç  &  brûle  uniforme? 
înenç Tans  répandre  d'odeur  défagréable,  Aulîien 
fait-on  de  très-belles  chandelles  dans  les  pays 
où  on  le  travaille  s  à  Bayonne,  àSaint-Jean-de- 
Luz  5  &c. 

Si  on  le  didille  à  feu  nu  ,  il  ne  donne  point 
de  plilegme  acide  comme  les  huiles  grades , 
fuivant  M,  Thouyenel;  mais  il  paiïe  tout  entier 
&  prefque  fans  altération  dans  le  récipient , 
dès  qu'il  comnience  à  bouillir ,  <&:  il  laifTe  dans 
îa  cornue  une  trace  charbonneufe.  En  répé- 
tant cette  opération  ,  il  perd  Ffi  forme  folide  & 
lefte  fluide ,  fans  être  plus  volatil. 

Le  blanc  de  baleine ,  expofé  à  l'air  chaud  ^ 
jaunit  Se  devient  rance,  mais  m oinç  facilement 
que  les  autres  huiles  graffes  concrètes.  L'eaii 
dans  laquelle  on  le  fait  bouillir  ne  donn.e  par 
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ÎV'vaporation  qu'un   Icgcr  réfidu  niucofo-onc- 

tUGUX. 

L'alkali  cauftique  diiïbut  le  blanc  de  baleir 
ne  ,  forme  avec  lui  \\n  favon  qui  acquiert  peu-? 
à-pe«  de  la  foliditc  jufqu'à  devenir  friable. 

Les  acides  nitreux  de  marin  n'ont  aucune 
aclion  fur  lui.  L'acide  vitriolique  concentré  le 
diiïbut  en  altérant  fa  couleur;  celte  diiTolu- 
tion  efî  précipitée  par  l'eau ,  comme  l'huile  de 
camphre. 

Le  blanc  de  baleine  s'unît  au  foufre  comme 
les  huiles  graifes. 

Les  hv'.iles  i^rafTes  &  efTentielles  diiïbivent  le 
blanc  de  baleine  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  l'efpritr 
de-vin  chaud  le  diflbut  auffi,  &:  le  laiiïe  préci- 
piter par  le  refroidiffcment.  L'éther  opère  cette 
diflblution  à  froid ,  ou  par  la  feule  chaleur  de  la 
iiiain. 

Le  blanc  de  baleine  feroit-il  aux  huiles 
gralTes ,  ce  que  le  camphre  efi  aux  huiles  QÏTçn- 
tielles  f 

On  fd'iCon  autrefois  en  médecine  un  ufage 
fort  étendu  de  celte  fubllance  ;  on  lui  aitribuoit 
un  grand  nombre  de  pfopriétés.  On  s'en  fervoit 
f(.!r-tont  daj"»^  les  maladies  catarrhales ,  les  éro- 
fîons ,  les  ulcères  du  poumon,  des  reins,  cScc. 
AuJGUiïrhui  on  ne  l'emploie  guère  que  comme 
î^douciirajit  ,  èv  encoie  à  petite  dofe,  &  n.iïç 
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avec  des  mucilages ,  parce  qu'on  s'efl  convaincu 
qu'il  eft  pcfant  fur  reflomac,  qu'il  occafiorjne 
des  dégoûts,  des.  naufées.  Si.  mcme  des  vomif- 
femens. 

■  J'ai  trouvé  dans  les  matières  animales ,  8^ 
principalement  dans  le  parenchyme  du  foie  deCi 
léché  à  Fair  pendant  plufieurs  années,  Se  dans; 
les  mufcles  humains  altérés  par  la  putréfadion, 
une  matière  qui  jouit  de  carac?tères  fort  analo- 
gues à  ceux  du  blanc  de  baleine. 

V.  Les  œufs  des  oifeaux ,  &  en  particulier 
ceux  des  poules  j  font  compofé^ ,  i^.  d'une 
coque  ofTeufe,  qui  contient  unç  gelée  &  du 
phofphate  calcaire,  démontré  par  M.  Bernia,rd  ; 
2°.  d'une  pellicule  membraneufe  placée  fous  la 
coque  ,  &  qui  paroît  être  un  tiifu  de  matière 
fibreufe  ;  3°.  du  blanc  ;  4*^.  du  jaune  contenu  8ç 
fufpendu  dans  le  milieu  du  blanc.  C'eit  fur  cette 
dernière  fubftance  qu'efl  foutenu  le  germe. 

Le  blanc  d'œuf  eft  abfolument  de  la  même 
nature  que  le  férum  du  fang;  il  eft  vifqueux, 
collant  ;  il  verdit  le  fyrop  de  violettes  ,  Se  con- 
tient de  la  craie  de  fonde  à  nu.  Expofé  à  un^ 
chaleur  douce ,  il  fe  coagule  en  une  niafle  blan- 
che opaque  qui  exhale  une  odeur  ôc  un  gaz 
hépatique.  Ce  blanc  coagulé  &  féché  au  bain- 
marie,  donne  un  phîegme  fade  qui  fe  pourrit  3 
Si  prend  la  féchereire  &  la  tranfparence  roufsâîre 
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de  la  corne.  Diftillé  à  la  cornue ,  il  donne  de 
la  craie  ammoniacale  &  de  l'huile  cmpyrcuma- 
tique  ;  ion  cliaibon  contient  de  la  foude  & 
un  peu  de  phofphate  calcaire.  M.  Deyeux  en 
a  auiïi  retiré  un  peu  4e  foufre  par  la  fubli- 
niation. 

Le  blanc  d'œuf  expofé  à  Tair  en  couches  min- 
ces ,  fe  delTcche  plutôt  que  de  fe  corrompre,  6c 
forme  une  forte  de  vernis  tranfparent.  Il  fe  dif-? 
fout  dans  l'eau  en  toutes  proportions.  Les  acides 
le  coagulent;  fi  on  filtre  ce  coagulum  étendu 
d'eau  ,  le  fluide  qui  paiïe  donne  par  l'évapora- 
tion  le  fel  neutre  que  doit  former  l'acide  em- 
ployé avec  la  foude  contenue  dans  cette  liqueur. 
ï-.'efprit-de-vin  coagule  auffi  le  blanc  d'œuf. 
L'eau  de  chaux  en  précipite  du  phofphate  cal- 
caire ,  &  le  nitre  mercuriel  du  phofphate  de  mer- 
cure qui  prend  une  couleur  rofée  par  la  deiïi- 
cation. 

Le  jaune  d'œuf  eft  formé  en  grande  partie 
d'une  matière  ,  albumineufe  mais  qui  eft  mêlée 
avec  une  certaine  quantité  d'une  huile  douce;  de 
forte  que  ce  mélange  fe  diGTout  dans  Peau,  &  for- 
me ujie  efpèce  d'émulfion  animale  connue  fous  le 
nom  de  lait  de  poule.  Si  on  l'expofe  au  feu ,  il  fc 
prend  en  une  maffe  moins  folide  que  le  blanc. 
Lorfqu'il  eft  defféché ,  il  éprouve  une  forte  de 
r^moilifFement  dû  au  dégagement  de  fon  huile 
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qui  fuinteè  fa  furface.  Si  dans  cet  ciat  on  îe  fou- 
met  à  la  préiTe  ,  on  obtient  cette  huile  qui  ert 
douce  &:  graffe ,  d'une  faveur  &  d'une  odeur 
légère  de  rôti  ou  d'empyreume.  Le  jaune  d'œuf 
dillillé,  après  qu'on  en  a  retiré  l'huile ,  donne  les 
ir.cmcô  produits  que  toutes  les  matières  ani- . 
maies.  Les  acides  8c  l'efprit  de-vin  le  coagulent. 
L'huile  douce  qu'il  contient  établit  une  anaîo^ 
gie  frappante  entre  les  œufs  dçs  animaux  &  les 
graines  des  végétaux,  puifque  ces  dernières  en 
contiennent  Eiifîi  une  qui  çïï  liée  de  même  avec 
au  mucilacïe,  &  réduite  à  l'état  émuîfif. 

Les  œufs  font  d'un  iifage  U"ès-étendu  comme 
matière  alimentaire.  On  fe  fert  en  pharmacie  & 
en  médecine  de  fes  différentes  parties.  La  coquille 
calcinée  eil  employée  comme  abforbant-e.  L'huile 
d^oeuf  efl:  adouciîTante  ;  on  s'en  fert  à  l'extérieur 
dans  les  brûlures ,  les  gerçures,  8<£.  Le  jaune 
d'xuf  rend  les  huiles  diiTolubies  dans  l'eau,  & 
forme  des  loochs.  On  le  triture  avec  les  réfrnes, 
le  camphrej&c.  Le  blanc  d'œuf  eil  employé  avec 
fuccès  en  pharmacie  &~dans  l'office,  pourcla- 
riRer  les  fucs  des  plantes  ,  le  petit  lait ,  les  iirops  , 
les  liqueurs,  &.C.  On  l'applique  auffi  fur  les  ta- 
bleaux qu'il  conferve  en  formant  un  vernis  tranf-^ 
parent  à  leur-  furface. 

.    VL  Uiâhyocolk  ou  colle  de  poifion  ,  ell  une 
fubQance  en  partie  gélatiaeufe  c;  en  partie  îym-. 
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jphatique ,  qu'on  prépare  en  roubnt  les  mem- 
branes qui  forment  la  veiïie  natatoire  de  reihir-« 
geon  &  de  plulleurs  autres  poilTons  ,  Si  en  les 
faifant  fccher  à  l'air  ,  après  leur  avoir  donné  ia 
forme  d'une  corde  tournée  en  cœur.  Cette  matiè- 
re donne  une  gelée  vifqueufe  pari'ébulliiion  dans 
l'eau.  Lorfqu'on  la  laiire  macérer  quelque  tems 
dans  ce  fluide ,  on  peut  la  déplier  Ôc  l'étendre 
en  une  ef[:îèce  de  membrane.  Elle  n'efl  jamais 
caflante  comme  les  colles  proprement  dites  ;  mais 
elle  plie  à  caufe  de  fon  tiffu  fibreux  6c  élailique. 
On  en  prépare  auOl  une  cfi^èce  par  ladécodion 
•  de  h  peau  de  l'cllomac  &  des  inteflins  des  poif- 
fons  ;  mais  elle  n'a  pas  les  mêmes  propriétés 
dans  les  arts.  On  retire  de  rifihyocolle  tous  les 
produits  des  autres  fubftances  animales.  On  peut 
l'employer  en  médecine  ,  comme  un  adoucif- 
fant,  dans  les  maladies  de  la  gorge  ,  des  intef- 
tins,  S:c.  Mais  on  préfère  ordinairement  plufieurs 
autres  fubftances  végétales  qui  jouifTent  de  la 
même  vertu.  Elle  fert  dans  les  arts  pour  clari- 
fier les  liqueurs  ,  le  vin ,  le  café  ,  Sec.  Elle  at- 
tire &  précipite ,  toutes  les  parties  étrangères 
qui  en  altèrent  la  tranfparence. 
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CHAPITRE     XXII L 

Des  Produits  des  Quadrupèdes  ovipares^ 
des  Serpens  ^  des  Infeâes  &  des  Vers^ 
utiles  à  la  Médecine  &  aux  ArtSé 

ï.  J_-j  A  tortue  j  la  grenouille ,  lé  lézard  &  la 
vipère  font  fort  employés  en  médecine  ;  on 
fait  avec  leur  chair  &  leurs  os  des  bouillons 
auxquels  on  a  attribué  dés  vertus  particulfêres» 
îl  fembleroit  en  effet  que  dès  animaux  zoopha- 
ges  dont  les  humeurs  font  plus  atténuées  que 
celles  de  la  plupart  des  quadrupèdes ,  dont  le^ 
parties  ont  en  général  une  odeur  plus  forte ,  c^ 
paroiiïent  contenir  plus  de  matière  falinè ,  pùif-= 
qu'elles  fournilfent  beaucoup  d'alkali  volatil  en 
les  diftillant  à  une  chaleur  douce ,  après  les 
avoir  triturées  avec  l'huile  de  tartre,  il  fem- 
bleroit, dis- je,  que  ces  animaux  devroient  |ôuiE 
de  vertus  plus  énergiques  &  plus  multipliées» 
Cependant  beaucoup  de  médecins  doutent  dé 
leur  énergie,  &  lés  alTocient  aux  autres  animaux. 
Malgré  cette  opinion ,  on  efl  encore  dans  l'ufagé 
d'adminiflrer  les  bouillons  de  tortue  &  de  gre- 
nouille dans  les  aialadies  de  langueur ,  dans  les 
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confompiions  fans  caufe  apparente,  dans  les 
convalefcences  des  maladies  aiguës ,  S:  l'on  en 
éprouve  fouvent  de  bons  effets.  Il  paroît  que 
leurs  décodions  font  plus  nourrilTantes  ,  plus 
légères  ,  &  douées  en  mcmc-tems  d'une  cer- 
taine aâivité ,  que  leur  odeur  forte  Se  leur  fa- 
veur particulière  démontrent  alTez.  On  a  beau- 
coup recommandé  depuis  quelques  années ,  les 
lézards  verts  dans  les  maladies  de  peau ,  les 
cancers ,  &c. 

Les  vipères  font  regardées  comme  plus  ac- 
tives; les  anciens  en  ont  beaucoup  vanté  les 
vertus  dans  les  maladies  de  la  peau ,  dans  cel- 
les de  la  poitrine  ,  dans  les  afieclions  chroniques 
où  la  lymphe  eft  viciée.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  croire  que  leurs  bouillons  doivent  produire 
àçs  dépurations  par  la  peau ,  à  Faide  de  leur 
efprit  redeur  exalté.  Leur  poudre ,  leur  fel  vo- 
latil a  à-peu-près  les  mêmes  vertus.  On  les  a 
encore  adminiftrées  entières  &  comme  alimens 
dans  les  mêmes  maladies ,  8c  avec  fuccès. 

Uanalyfe  chimique  a  démontré  à  M.  Thou- 
venel  dans  ces  animaux  ,  une  gelée  plus  ou 
moins  légère ,  confinante  ou  vifqueufe ,  un  ex- 
trait acre  ,  amer  &  déliquefcent ,  une  matière 
albumineufe  concrefcibîe  ,  un  fel  ammoniacal 
Se  une  fubdance  huileufe  ,  d'une  faveur  &  d'une 
odeur  particulières ,  quelquefois  foluble  dans 
l'efprit- de-vin  ,  3cc. 


^64  Ë    L   É   il   Ê    N   s 

II.  Les  cantharidesy  renicde  fi  important  par 
fa  qualité  corrolive  &:  épifpafliquc  ,  font  for- 
mées,  fuivant  M.  Thoiivenel ,  ï°.  dun  paren- 
chyme dont  il  n'a  pas  déterminé  la  nature,  &qui 
fait  la  moitié  du  poids  de  ces  infeéles  deffé- 
chés  ;  2.^.  de  trois  gros  par  once  d'une  matière 
extractive  jaune  rougeâtre  ,  fort  amère ,  qui 
donne  de  l'acide  dans  fa  dillillaiion  ;  3°.  de 
douze  grains  par  once  d'une  matière  jaune  & 
cireufe  ,  à  laquelle  eil  due  la  couleur  jaune  do- 
rée des  cantliarides -,  <^°.  de  foixante  grains  d'une 
fubluince  verte  huileufe  analogue  à  la  cire,  d'un 
Efoût  acre ,  dans  laquelle  réfide  principalement 
l'odeur  des  cantharides.  Cette  fubllance  diilil- 
lée ,  donne  un  acide  très-piquant ,  &  une  huile 
concrète  comme  la  cire.  L'eau  diiTout  l'extrais:, 
l'huile  jaune,  &  même  un  peu  d'huile '  verte  ; 
•mais  l'éther  n'attaque  que  cette  dernière^  Scpeut 
être  employé  avec  fucccs  pour  la  féparer  deâ 
autres.  C'eft  del'efpèce  de  cire  verte  que  dépend 
la  vertii  des  cantharides.  Pour  extraire  cette 
dernière  en  même-tems  que  la  matière  extrac- 
tive, &  former  en  général  une  teinture  bien 
chargée  de  ces  infectes  ,  il  faut  employer  un 
mélange  d'efp rit-de-vin  &:  d'eau  à  parties  éga- 
les. Eli  diQillant  cette  teinture  mixte  ,  on  retire 
un  efprit-de-vin  qui  conferve  une  légère  odeur 
des  cantharides  j  &  les  diyerfes  matières  qu'il 

tenoit 
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ienj'it  cil  difToIiuioii ,  fc  TOparcnt  les  unes  des 
autres  à  nicfure  que  l'cvaporatioii  a   lieu. 

III,  L'acide  t/es  fourmis  a  été  reconjiu  par 
Tragus,  Bonhiii  C<  pluficurs  aiures  botanilles 
qui  avoient  vu  la  fleur  de  chicorée  devenir  très- 
rougc  dans  une  fourmilière.  Sa:nuel  Fisher  ^ 
Eîmuller,  Hoftman,  s'en  font  occupes  fuccefTH 
vement.  Margraf  l'a  eicaminé  avec  foin.  Se  a 
trouvé  dans  les  fourmis  un  acide  particulier  j 
ime  huile  gralTe  Sa  un  extrait.  MM.  ArdwilTon 
&  (B.hrne  ont  fait  la  fuite  la  plus  complète  d'ex- 
périences fur  cet  acide. 

On  retire  Tacide  des  fourmis.  Se  fur-tcu'.  de 
la  grofTé  fourmi  roulTe,  formica  rufi,  foie 
en  les  diilillant  dans  une  cornue  ,  foit  en  les 
leflivant  avec  de  l'eau  bcuillantei  Cet  acide  rec- 
tifié &  un  peu  concentré,  a  une  odeur  piquante 5 
..  il  efl  brûlant;  fa  faveur  eft  agréable,  lorfqu'il 
elt  fort  étendu  d'eau  ^  aulTi  l'a-t-on  propofé 
comme  aiïaifonnement  au  lieu  du  vinaigre.  Il 
rougit  facilement  toutes  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales ;  il  fe  décompofe  par  le  feu ,  qui  le 
convertit  en  acide  craieux  ,  Se  par  Tacide  vi- 
triolique  &  nitreux  qui  en  dégage  ce  mcmô 
&cide  j  il  enlève  la  bafe  de  l'air  à  l'acide  mii- 
riatique  déphlogifliqué  ;  il  eft  plus  fait  que  les 
acides  vitrioHque  ,  boracin,  craieux,  acéteux, 
&  nitroux  fumant.  Il  forme  une  efpèce  d'éthec 
Tome  If^t  G  g 
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avec  i'efpnt-de-vin.  Les  fels  neutres  qu'il  conf- 
titue  avec  les  bnfes  alkalines,  ont  été  exami- 
nés par  MM.  ArdwâlFon  &  Oerhne.  Le  for- 
niiate  de  potafîe  a  été  préparé  par  M.  Thou- 
venel  en  étendant  des  linges  imprégnés  de  po- 
tafle  Tur  des  fourmilières  découvertes.  Les  four- 
mis en  le  parcourant  y  ont  dardé  leur  acide , 
ik  le  principe  odorant  de  la  même  nature, 
qu'elles  exhalent  en  fi  grande  abondance,  a 
faturé  l'alkali  fixe  répandu  fur  la  toile.  La  leffive 
de  ces  lignes  évaporée ,  a  donné  un  fel  neutre 
cridalliCé  en  parallélogrammes  applatis,  ou  en 
colonnes  prîrma,tiques  ,  non  déliquefceni. 

La  chaux  forme  avec  cet  acide  un  fel  crif- 
tahifable  Se  foluble -,  en  un  mot,  les  chimiftes 
modernes  regardent  l'acide  formicin  comme  uil 
acide  particulier,  &  de  fon  genre. 

L'efprit  de  vin  digéré  fur  les  fourmis  en  ex- 
trait un  peu  d'huile  effentielle,  qui  conflitue 
avec  ce  fluide  l'efprit  de  magnanimité  de  Hoflf- 
n^an.  Si  l'on  fait  bouillir  ces  infedes  dans  de 
Teau  ,  &  qu'on  les  exprime  enfuite  ,  on  en 
retire  une  huile  grafTe ,  qui  va  jufqu'à  treize  gros 
par  livre.  Cette  huile  eH  d'un  jaune  verdâtre; 
elle  fe  congèle  à  une  température  beaucoup 
moins  froide  que  l'huile  d'olives  ,  &  elle  eft 
fort  analogue  à  la  cire.  L'eau  de  la  décoélion 
évaporée,   donne  un    extrait  brun  rougeâtre. 
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d'une  odeur  fétide ,  acidulée  cafceufe,  d'uue 
faveur  amcre ,  naufceure  &   acide.  Cet  extrait 
eft  réparé  en  deux  fubflances  par  l'application 
fuccelîive  de  l'eau  &  de  l'cfprit-dc-vin.  Le  pa- 
renchyme des  fourmis  privées  de  ces  diiïérentes 
fubllances ,  va  à  trois  onces  deux  gros  par  livre. 
IV.  Les  cloportes  m'dlepedes ,  aJcUl ,  porcellï , 
on'ifcij  &c.  ont  préfenté  à  M.  Thouvenel  quel- 
ques particularités  dans  leur  analyfe.    Diftillés 
au  bain-marie  fans  addition,  ils  ont  donné  un 
phlcgme   fade   &  alkalin ,   faifant  quelquefois 
effervefcence  avec  les  acides ,  &c  verdi  (Tant  le 
Crop  de   violettes.  Ils   ont   perdu   dans  cette 
opération  les   cinq    huitièmes    de   leur  poids, 
Traités  enfuite  par  l'eau  &  par  ré(|3rit-de-vin , 
ils  ont  fourni  par  once  deux  gros  de  matière 
foluble,  dont  plus  dç.s  deux  tiers  ctoient  une 
matière  extraclive ,  &  le  relie  une  fubUance  hui- 
leufe  ou  cireufe.  On  fépare  facilement  ces  deux 
produits  par  l'éther,  qui  diffout  le  dernier  fans 
toucher  à  l'extrait.  Ces  matières  diffèrent   de 
celles  des  cantharides   &  des  fourmis,  en  ce 
qu'elles  donnent  plus  d'alkali  volatil  concret , 
Se  point  d'acide  dans  leur  diflillation.  M.  Thou- 
venei  fait  ob  fer  ver  à  ce  fujet  que  dans  les  in- 
fedes  5  les  cloportes  paroilTent  être  aux  cantha» 
rides  &:  aux  fourmis,  ce  que  font  les  reptiles 
relativement  aux  quadrupèdes. 
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Quant  aux  Tels  neutres  contenus  dans  ces  in* 
fecles,  ils  font  en  fort  petite  quantité.  Se  ucs^ 
difficiles  à  retirer.  M.  Thouvenel  afiureque  les 
cloportes  Si  les  vers  de  terre  j  lumbriei ,  lui 
ont  conllamfnent  donné  du  fel  marin  à  bafe 
terreufe  &  à  bafe  d'alkali  végétal ,  tandis  que 
dans  \ts  fourmis  Se  les  cantliarides  ^  ces  deux 
bafes,  dont  la  première  lui  a  toiijours  paru  la 
plus  abondante,  font  unies  à  un  acide  qui  a 
îe  caraftcre  de  l'acide  phofphorique.  Il  eft 
iiécefTaire  d'obferver  que  ce  chiniifte  n'a  donné 
dans  fa  differtàtion ,  ni  les  moyens  d'extraire 
ces  fels,  ni  les  procédés  dont  il  s'èft  fervi  pout 
ïeconnoître  leur  nature. 

On  n'emploie  guère  en  médecine  que  les  can- 
tharidés  Si  les  cloportes;  Ces  derniers  ne  pa-* 
roilifent  agir  que  comme  des  flimulans  Sa  des 
diurétiques  légers ,  &  encore  doit-on  les  ad» 
minillrer ,  d'après  les  expériences  de  Mi  Thou- 
venel,  à  Une  dofe  beaucoup  plus  forte  qu'on 
ne  fait  ordinairement.  Le  fuc  exprimé  de  qua-^ 
rante  ou  cinquante  cloportes  vivans,  donné 
dans  une  boiffon  adoïKÎfiante ,  ou  mêlé  avec 
^e  fuc  de  quelques  plantes  àpériiives ,  peut  êtrô 
employé  avec  fuccès  dans  la  jâuniffe,  les  ma- 
ladies féreufes ,  à  ferofâ  côlluvle  ^  les  dépôts 
laiteux ,  &c.  Quant  aux  cànlharides ,  C'ell  un 
des  médicamens  les  plus  puiffaos  que  la  mé* 
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decine  pofscde.  M.  Touvenel  a  éprouvé  fur 
lui-même  l'effet  de  la  matière  cireufe  verte, 
dans  laquelle  réfide  la  vertu  de  ces  infectes  ; 
ajppliquée  fur  la  peau  à  la  dofe  de  neuf  grains , 
elle  a  fait  élever  une  cloche  pleine  de  ferofité , 
comme  le  font  les  cantharides  en  poudre.  iMais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  ces  expé- 
riences fur  ce  remède  héroïque ,  c'efl  ce  que  ce 
médecin  a  obfervé  fur  les  effets  de  la  teinture 
fpiritueufe  des  cantharides.  Il  l'a  employée  avec 
le  plus  grand  fucccs  à  l'extérieur,  depuis  la  dafe 
de  deux  gros  jufqu'à  celle  de  deux  onces  Ôc  de- 
mie ,  dans  les  douleurs  de  rhumatifme ,  de  fciati- 
que,  de  goutte  vague.  Elle  échauffe  les  parties, 
accélère  le  mouvement  de  ciiculaiion,  excite  des 
évacuarions  par  les  fueurs ,  les  urines ,  les  fel- 
les ,  fuivant  les  parties  fur  lefquelles  on  l'aiî- 
plique.  Il  rapporte  même  quelques  bons  effets 
de  cette  teinture  adminillrée  à  l'intérieur  par  dus 
médecins  étrangers  ;  mais  les  jeunes  médecins 
doivent  être  prévenus  qu'il  faut  être  très-modéré 
fur  l'ufage  intérieur  de  ce  médicament  ;  on  lui 
a  vu  occafionner  dçs  chaleurs  à  la  peau,  des  in» 
flam mations ,  des  crachemens  de  fang  ,  des 
douleurs  aux  reins  ,  à  la  veffie  ,  des  dyfu-^- 
ries,  &c. 

V.  Le  miel  &  ta  cire  préparés  par  Içs  abeilles^ 
fçmblçnt  appartenir  au  règne  végétal ,  paifque 

Gg.iij 
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ces  infecles  vont  ramafTer  la  première  dans  les 
nedaires  de;î  fleurs,  &  la  féconde  dans  les  an- 
thères de  leurs  étamines.  Cependant  elles  ont 
fubi  une  élaboration  particulière  j  Se  d'ailleurs 
comme  on  les  retire  après  le  travail  dts  abeilles, 
c'ell  dans  riiifloire  des  infedes  qu'on  doit  exa- 
miner leurs  propriétés, 

Le  miel  efl:  une  matière  parfaitement   fem^ 
blable  aux  fucs  fucrés  que  nous  avons  examinés 
dans  les  végétaux.  Il  a  une  couleur  blanche  ou 
jaunâtre,  une  confillance  molle  Se  grenue,  une 
faveur  fucrce  &  aromatique.  On  en  retire  par  le 
moyen  de  l'efprit-de-vin ,  &  même  par  l'eau , 
à  l'aide  de  quelques  manipulations ,  un  véritable 
fucre,  Il  donne  à  la  cornue  un  pb.legme  acide , 
une  huile;   &  fon  charbon  ell  rare   &  fpon- 
gieux  comme  celui  des  mucilages  dus  plantes. 
ILi'acide  nitreux  en  extrait  un  acide  entièrement 
analogue  à  celui  du  fucre.  Il  eft  très-dilToluble 
dans  Peau;  il  forme  un  firop ,  &  il  palTe  comme 
le  fucre  à  la  fermentation  fpiritueufe.  C'eft  un 
très-bon  aliment.  Se  un  médicament  adoucif- 
fant,béch,ique,  légèrement  apéritif.  On  le  donne 
diffous  dans  l'eau  Se  mêlé  avec  du  vinaigre,  fous 
le  nom  d'oxymel  ;  on  le  combine  fouvent  avec 
quelques  plantes  acres,  comme  dans  l'oxymel 
fciîlitique,  colchique.  Il  fait  l'excipient  de  plu- 
sieurs niédiçamçns  qui  portent  fpn  nom,  CQmme 
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le  miel  rofat,  le  nénupliar,   le   miel    mcïcii- 
lial,  ôcc. 

La  cire'efl  un  fuc  huileux  concret,  analogue 
aux  huiles  graiïes  folides ,  telles  que  le  beurre 
de  cacao ,  Se  plus  encore  à  la  cire  végétale. 
Quoiqu'on  ne  puiiTe  douter  que  cette  fubllance 
ne  vienne  des  étamines  des  fleurs ,  il  eil:  cepen- 
dant démontré  qu'elle  reçoit  dans  le  corps  de 
l'animal  une  élaboration  particulière,  puifque 
iiiivant  les  elTais  de  Réaumur ,  on  ne  peut  faire 
une  cire  flexible  avec  la  poufîière  des  anthères. 
La  cire  qui  compofe  les  alvéoles  des  abeilles 
cfl  jaune,  d'une  faveur  fade.  On  la  blanchit  en 
l'expofant  à  l'adion  de  la  rofée  &  à  l'air ,  après 
l'avoir  réduite  en  lames  minces;  l'acide  muria- 
tique  aéré  la  blanchit  très-proprement.  Chauffée 
à  un  feu  doux  ,  elle  fe  ramollit,  fe  fond  Se 
forme  un  fluide  huileux  tranfparent  ;  elle  re- 
devient folidc  8c  opaque  par  le  refroidilTemenr. 
Lorfqu'on  la  chaulTe  avec  le  contaél  de  l'air, 
elle  s'allume  dès  qu'elle  fe  volatililc  ;  tel  eH 
l'effet  que  produit  la  mèche  dans  les  bougies* 
Si  on  la  diftille  dans  une  cornue,  on  en  retire 
un  phlegme  acide,  d'une  odeur  forte  Se  pi- 
quante, une  huile  d'abord  flui'.le,  qui  le  tige 
enfuite  dans  le  récipient,  S<  qui  a  la  connflance 
d\in  beurre.  Elle  ne  lailTe  qu'une  très- petite 
quantité  de  charbon  fort  difficile  à  incinérer. 

G  g  iv 


^73  E   L    îi   M    E   N    3 

En  redifiant  plulieurs  fois  le  beurre  de  cire,  î| 
devient  fluide  iSc  volanl.  La  cire  n'cfl  pas  alté-» 
rable  à  i'air  ;  elle  s'y  colore  au  boui  d'un  cer^' 
tain  tems.  Elle  fe  difTout  dans  les  li-ùles ,  aux-* 
quelles  elle  donne  de  la  confiflance.  En  la 
faifant  fondre  dans  ces  fluides  à  une  douce  cha- 
leur, elle  forme  les  mcdicamens  connus  fous  le 
nom  de  cérats.  L'e(]irit-de-vin  n'a  point  d'ac-^ 
tion.  fur  la  cire.  Les  acides  la  noircifTent;.  les 
alicaîis  s'y  coi^ibinent  &l  la  mettent  dans  l'état 
favonenx, 

La  cire  eil  employée  dans  un  grand  nom-r 
bre  d'arts.  On  s'en  fert  en  pharmacie  pour  la 
préparation  des  pommades,  à.Qs  onguens  &  de? 
emplâtres,  -^ 

VL  Le  vers-à-foîe  co'AÛQui  fur- tout  dans  Ton 
C'tat  de  chryfaiide  une  liqueur  acide  dans  va\ 
réfervoir  placé  vers  l'anus.  M.  ChaufTier  de 
Taçadémie  de  Dijon  a  retiré  cet  acide  foit  en 
exprimant  le  fuc  des  chiyfalides  dani  un  Hnge, 
&  en  précipitant  le  mucilage  par  l'efprit- 
de-vin,  foit  en  faifant  infafer  \q^  chryfalides 
dans  cette  liqueur.  Cet  acide  eft  très-piquant, 
d'une  couleur  jaune  ambrée;  on  ne  connoît 
point  encQre  fa  nature  &  Çqs  combinai fons, 

Beaucpup  d'autres  infedes  contiennent  auffi 
de  Tacide  ;  la  grande  chenille  à  queue  du  faule 
en  fait  jaillir  iin  aiTc2  acre,  fuiyant  la  remarqua 
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de  M.  Bonnet;  j'ai  vu  foiivent  les  biiprefles, 
les  ftaphyliiis  colorer  en  rouge  le  papier  bleu 
dont  les  boites  qui  les  renfermoient  étoient  re^ 
vêtues.  M.  Chaufl'er  a  retiré  également  un  acide 
de  la  fauterelle ,  de  la  punaife  rouge ,  de  la 
lampyre  ou  ver  luifant, 

La  foie  qui  ne  paroît  être  qa*une  erpèce 
de  matière  gommeufe  delTéchéc  ,  diffère  cepen- 
dant des  fubflanccs  végétales ,  i**.  par  l'alkali 
volatil  qu'elle  fournit  à  la  diflillation  ;  2°.  par  la 
mofète  qu'on  en  retire  à  laide  de  l'acide  ni- 
treux  ;  3".  par  l'huile  particulière  que  cet  acide 
en  féparc ,  à  mefure  qu'il  la  change  en  acide 
faccharin  comme  M.  Berthollet  la  démontré. 
Elle  paroît  être  un  compofé  de  mucilage  végé- 
tal avec  une  huile  animale  particulière,  qui  lui 
donne  fa  foupleire,  fa  ductilité  &  fon  élafli' 
cité. 

VII.  On  a  donné  le  nom  impropre  de  gomme 
lacque  à  une  fubftance  rcfîneufe  d'un  rouge  foncé, 
qui  efl  dépofée  fur  les  branches  des  arbres  par 
une  efpcce  de  fouvmi  particuHcre  aux  indes  orien- 
tales. Cette  fubflance  a  paru  à  Geoftroy  une 
forte  de  ruche  dans  laquelle  les  fourmis  dé- 
pofent  leurs  œufs.  En  eflét,  û  on  brife  la  lacque 
en  bâtons ,  on  la  trouve  remplie  de  petites 
cavités  ou  cellules  régulières,  d:\ns  lelquelles 
font  placés  de  petits  corps  ohlongs,  que  Geoffroy 
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a  regardes  comme  les  embryons  des  fourmis. 
Ce  chimifle  penfe  que  c'eft  à  cette  matière 
animale  que  la  lacque  doit  fa  couleur.  Il 
regarde  cette  dernière  comme  une  véritable  cire; 
cependant  fa  fécherelTe  ,  l'odeur  aromatique 
qu'elle  exhale  en  brûlant.  Se  fa  folubiliié  dans 
l'efprit-de-vin ,  femblent  la  rapprocher  des  re- 
fînes ;  elle  donne  à  la  diflillation  une  efpèce  de 
beurre ,  fuivant  le  même  auteur.  On  diUingua 
dans  le  commerce,  la  lacque  en  bâtons,  la  lacque 
en  grains ,  &  la  lacque  plate.  Il  faut  obferver 
que  beaucoup  d'autres  fubflances  colorantes, 
êc  en  particulier  les  fécules  rouges  animales  ou 
végétales,  préparées  d'une  manière  particulière, 
portent  en  teinture  le  nom  de  lacque.  On  em- 
ploie la  réfine  lacque  dans  le  levant,  pour  tein-- 
dre  les  toiles  Se  les  peaux.  Elle  fait  la  bafe  de 
la  cire  à  cacheter.  On  en  fait  une  teinture  avec 
î'efprit  de  cochléaria.  Elle  entre  dans  les  trochif- 
ques  de  karabé ,  dans  les  poudres  &  les  opia- 
tes  dentriiîques  ,  dans  les  paflilles  odoran- 
tes. Sec. 

•VIII.  Le  kermès ,  coccus  infectorius ,  a  été  re- 
gardé par  les  premiers  naturaliftes  comme  un 
tubercule  ou  une  excroiflance  des  plantes.  Des 
obfervations  plus  exaéles  ont  appris  que  c'eH 
la  femelle  d'un  in fe été  rangé  parmi  les  hémip- 
tères par  Geoffroy.   Cette  femelle  fe  fixe  fur 
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les  feuilles  du  chêne  verd;  après  avoir  été 
fécondée,  elle  s'y  étend,  y  meurt.  Se  perd 
bientôt  la  foruie  d'infede.  Elle  repréfcnte  une 
coque  brune  arrondie ,  fous  laquelle  font  ren- 
fermés les  œufs  en  trcs-grand  nombre.  On  fe 
fervoit  autrefois  de  cette  coque  dans  la  tein- 
ture ;  on  l'a  abandonnée  depuis  qu'on  a  la  co- 
chenille. Le  kermès  préfente  les  mêmes  pro- 
priétés chimiques  que  cette  dernière.  Il  entre 
dans  le  Hrop  de  corail  du  codex,  &  dans  la  con- 
fedion  alkermès. 

IX.  11  en  ell  de.  la  cochenille  comme  du  ker- 
mès ;  on  l'a  regardée  long-tems  comme  une 
graine.  Le  père  Plumier  eft  un  des  premiers 
cfA  ait  reconnu  cette  erreur.  En  effet ,  cette 
fubilance  eft  la  femelle  d'un  infede  hémiptère  , 
qui  diffère  du  kermès ,  en  ce  qu'elle  conferve 
fa  forme ,  quoique  fixée  fur  les  plantes.  La  co- 
chenille employée  en  teinture,  croît  fur  l'opun- 
tia ,  figuier  d'inde  ou  raquette.  On  la  récolte 
en  grande  quantité  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, Geoffroy ,  qui  en  a  fait  l'anal)  fe  ,  y  a 
trouvé  les  mêmes  principes  que  dans  le  ker- 
mès ;  il  en  a  retiré  de  l'alkali  volatil.  On  peut 
reconnoître  la  forme  de  cet  infecle  en  le  fai- 
fant  macérer  dans  Teau.  On  emploie  la  coche- 
nille pour  faire  le  carmin ,  &  dans  la  teinture. 
On  en  retire  une  couleur  cramoifie  ou  écarlate , 
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fuivânt  la  manière  dont  on  l'emploie.  Comme 
c'cft  une  matière  colorante  extraâive ,  elle  ne 
peut  s'appliquer  fur  les  fubliances  à  teindre 
qu'à  l'aide  d'un  mordant.  Elle  prend  facilement 
fur  la  laine ,  Se  elle  la  teint  en  écavlate  par  le 
moyen  de  ladifiblution  d'étain  dans  l'eau  régale, 
qui  décompofe  l'extrait  colorant,  &  en  avive 
fingulièrement  la  couleur.  On  n'avoitpas  pu  don- 
ner cette  belle  couleur  à  la  foie  avant  MaequeTi 
Ce  célèbre  chimifte  a  trouvé  ie  moyen  de  la 
fixer  fur  cette  fubftance,  en  imprégnant  la  foie 
de  diiïblution  d'étain  avant  de  la  plonger  dans 
le  bain  de  cochenille,  au  lieu  de  mêler  cette 
dilToluùon  dans  le  bain,  comme  on  le  fait  pouj: 
la  laine. 

X.  Les  concrétions  pîerreufes ,  faufTemeiit 
appellées  yeux  d'écreviffes ,  lapides  cancrorum , 
fe  trouvent  au  nombre  de  deux  dans  la  partie 
intérieure  6c  inférieure  de  l'eflomac  de  ces 
infeéles.  Elles  font  arrondies ,  convexes  d'un 
côté ,  concaves  de  l'autre  ,  &  placées  dans 
l'animal  entre  les  deux  membranes  du  ventri- 
cule. Comme  on  ne  les  rencontre  que  dans  le 
tems  où  les  écreviHlis  changent  de  peau  & 
d'eflomac ,  &c  comme  elles  fe  détrijifent  peu  à 
peu  à  mefure  que  leur  nouvelle  enveloppe 
prend  de  la  confiiîance,  on  croit  avec  alTez  de 
vraifemblance ,  qu'elles  fervent  à  la  reproduç^ 
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tion  de  la  fubftaiice  calcaire  qui  fait  Ja  bafe  de 
leurs  ccailles. 

Ces  pierres  n'ont  point  défaveur;  elles  con- 
tiennent un  peu  de  matière  gclatineufe.  On  les 
prépare  en  les  lavant  à  plufieurs  reprifes ,  & 
en  les  porphyrifant  avec  un  peu  d'eau  pour  les 
réduire  en  une  pâte  molle,  que  l'on  moule  en 
trochifques ,  &  que  l'on  fait  fécher.  L'eau  des 
lavages  emportant  ce  que  ces  pierres  contien- 
nent de  gelée  animale ,  il  ne  relie  plus  que  la 
fubllance  terreufe.  Préparées  de  cette  manière , 
elles  font  une  vive  effervefcence  avec  tous  les 
acides,  Se  font  abfolument  de  la  même  nature 
que  la  craie.  Elles  n'ont  d'autre  vertu  que  celle 
ri'abforber  les  aigres  des  premières  voies  ;  c'ell: 
d'après  des  opinions  fort  hafardées  fur  toutes  ces 
fubrtances  animales  en  général,  qu'on  les  a 
mifes  au  rang  des  remèdes  apéritifs,  diurétiques, 
&  même  cordiaux. 

XL  11  en  efl  abfolument  de  même  du  corail, 
cfpècé  de  ramification  calcaire,  blanche,  rofô 
ou  rouge,  qui  fait  la  bafe  de  l'habitation  des 
polypes  marins.  On  le  prépare  comme  les  pierres 
d'écrevifl~e,  11  efl  de  nature  calcaire  comme  ces 
fubftances  pierreufes.  Il  entre  dans  la  confedion 
alkermès,  la  poudre  de  gutte:e  ,  les  trochifques 
de  karabé.  On  lui  a  attribué  des  propriétés  fans 
nombre;  mais  il  n'a  abfolument  d'autre  vertu 
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que  celle  d'un  pur  abrorbam ,  à  moins  qu'il  né 
foit  combine  avec  les  acides.  On  l'emploie 
fouvent  ,  ainfi  que  les  pierres  d'écreviffe, 
dans  l'état  de  fel  neutre  formé  avec  le  vi- 
naigre ou  le  fuc  de  citron,  comme  apéritif, 
diurétique,  &c# 

XII.  La  coralline,  appellée  moufîe  marine, 
eft,  comme  nous  l'avons  vu,  une  habitation 
particulière  de  polypes.  Elle  donne  à  la  cornue 
les  mêmes  principes  que  les  matières  animales  ; 
elle  a  une  faveur  falée ,  amère  6c  défagréable* 
On  l'emploie  avec  fuccès  comme  vermifuge* 
On  la  donne  en  poudre  à  la  dofe  de  vingt- 
quatre  grains  pour  les  enfans,  jufqu'à  celle  de 
deux  gros  &  plus  pour  les  adultes  ;  on  en  fait 
un  firop  anthelminiique;  elle  entre  dans  la  pou- 
dre contre  les  vers.  Il  ne  faut  point  confondre 
cette  coralline  ordinaire  avec  celle  qu'on  appelle 
aujourd'hui  coralline  de  Corfe,  ou  helminto  -  cor" 
ton;  cette  dernière  eft  un  végétal,  une  efpèce 
de  fucus  qui  a  la  propriété  de  former  une  gelée 
avec  l'eau  chaude. 
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CHAPITRE     XXIV. 

De  la  Putréfacîion.  des  fuhjlances  animales. 


Q 


u 01  QUE  les  fubflances  végétales  foienc 
fufceptiblcs  d'être,  décompofces  &c  entièrement 
détruites  par  la  fermentation  putride,  elles 
font  cependant  en  général  fort  éloignées  d'être 
aulTi  propres  à  fubir  ce  mouvement  inteflin , 
que  les  matières  animales.  La  putrëfa£lion  de 
ces  dernières  efl  beaucoup  plus  rapide ,  {ez 
phénomènes  font  différens  ;  tous  les  fluides  8c 
toutes  les  parties  molles  des  animaux  y  font 
également  expofés,  tandis  que  plufieurs  ma- 
tières végétales  femblent  en  être  à  l'abri,  ou 
au  moins  ne  l'éprouver  que  très-difficilement 
&  avec  beaucoup  de  lenteur. 

La  putréfadion  des  animaux  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  regarder  avec  Boerhaave ,  comme 
une  véritable  fermentation ,  eft  un  des  phéno- 
mènes les  plus  importans ,  &:  en  même-tems 
très-difficile  à  connoître.  Tous  les  travaux  des 
favans  depuis  Bacon  de  Vérulam  qui  avoit  bien 
fend  l'importance  des  recherches  fur  cet  objet, 
jufqu'à  nos  ]  jurs,  n'ont  encore  éclairci  que  quel- 


^SO  È    L    K    M    îî   N   s 

ques  poiPits,  (Se  entrevu  les  phénomènes  gciic^- 
raux  des  matières  qui  fe  poiuTiOTent.  Becchcr , 
Haies,  Sihal  ,Pnngle,  Macbride,  Gaber, Baïuné, 
l'eUiri-jable  aliteiir  des  eiTais  fur  la  pntréfadion  , 
&  ceux  des  difTertations  fur  les  and-feptiques 
coui'onnées  en  ly^Sy  par  l'académie  de  Dijon  j 
ont  obrervé  &  décrit  avec  foin  les  faits  que 
prcfente  l'altération  putride  ;  mais  6n  verra  pac 
l'expofé  que  nous  allons  ofiTrir^  qu'il  relie  encord 
un  grand  nombre  d'expériences  à  faire  peut 
connoître  en  détail  les  phénomènes  de  cette 
opération  naturelle. 

Toute  fubflance  fluide  ou  molle  eîitraite  du 
corps  d'un  animal ,  expofée  à  l'air  à  une  tem* 
pérature  de  dix  degrés  ou  au-deiïus,  éprouvé 
plus  ou  moins  promptement  les  altérations  fui- 
vantes.  Sa  couleur  pâlit ,  fa  confiflance  diminue  ; 
fi  c'eil  une  partie  folide  comme  de  là  viande  « 
elle  fe  ramollit ,  elle  lailTe  fuinter  une  férolîté 
dont  la  couleur  s'altère  bientôt  ;  fon  tilTu  fe  re^ 
lâche  êc  fe  déforganife  ;  fon  odeur  devient  fade 
défagréable  ;  peu  à  peu  cette  fubftance  s'affaifle 
8c  diminue  de  volume;  fon  odeur  s'exalte  6c 
devient  alkaline.  Alors  fi  elle  eft  contenue  dans 
lin  vâilTeau  fermé ,  la  marche  de  la  putréfaâioil 
femble  fe  rallentjr  ;  on  ne  fent  qu'une  odeut 
alkaline  ôc  piquante;  la  matière  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides,  &  verdit  le  firop  de  vio- 
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îeiics.  Mais ,  en  donr.nni  communication  avec 
Tair,  l'exhalaifon  iirincufc  fe  dilTipc,  &  il  fe 
répand  avec  une  forte  d'impctuofiié  une  odeur 
putride  pariiculici  c  ,  infiipportable  ,  cjui  dure 
long-tems,  qui  pcncirfepar-icut ,  qui  afiefle  le 
corps  des  animaux  ,  comme  un  ferment  capable 
d'en  altérer  les  fluides  ;  cette  odeur  efl  corrigée 
&■  comme  enchaînée  par  l'alkali  volatil.  Lorf- 
que  ce  dernier  eii  volatilifé,  la  pourriture  prend 
tine  nouvelle  aâivité ,  la  malTe  qui  fe  pourrit, 
fe  gonfle  lout-à-coup  ,  elle  fe  remplit  de  bulles 
d'air ,  S:  bientôt  elle  s'atfaifl~e  de  nouveau  ;  fi 
couleiu'  s'altère ,  le  tiflTu  fibreux  de  la  chair  n'eft 
prefque  plus  reconnoiflTable  ;  elle  efl  changée 
en  une  matière  molle,  puliacce,  brune  eu  ver- 
dâtre;  fon  odeur  efl  fade,  nauféabonde,  très- 
adive  fur  le  corps  des  animaux.  Ce  principe 
odorant  perd  peu  à  peu  de  fa  force  *  la  por- 
tion fluide  de  la  chair  prend  une  forte  de  con- 
fiflance  ,  fa  couleur  fe  fonce  ,  8c  elle  fmit  par  fe 
réduire  en  une  matière  friable  à  demi-sèche  &  un 
peu  délifquefcente ,  qui  frottée  entre  les  doigts 
fe  brife  en  poudre  groflière  comme  de  là  terre. 
Tel  efi  le  dernier  état  obfervé  dans  la  putréfac- 
tion des  fubflances  animales;  elles  n'arrivent  à 
ce  terme  qu'au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins 
long.  Dix-huit  mois,  deux  Se  même  trois  ans 
fuffifent  à  peine  pour  détruire  entièrement  le 
Tome  IF.  H  h 
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tilTu  du  corps  entier  des  animaux  expofés  à  IVir, 
Se  l'on  n'a  point  encore  évalué  d'une  manière 
certaine  la  durée  de  la  dellrudion  totale  des  ca™ 
davres  enfouis  dans  la  terre.  Sans  parler  même 
des  cadavres  qui  fe  defsèchent  dans  certains  fols 
&  qui  y  relient  inaltérables ,  beaucoup  de  faits 
annoncent  que  des  cadavres  humains  enfouis  en 
grand  nombre  dans  des  terres  humides  n'y  font 
point  détruits  même  au  bout  de  30  ans. 

Il  fuit  de  cet  expofé,  1°.  que  les  conditions 
propres  à  développer  Se  à  entretenir  la  putré- 
fadion  des  matières  animales ,  font  le  contaâ 
de  l'air,  la  chaleur,  l'humidité  Si  le  repos  ou 
l'inertie  des  maffes;  2°.  que  l'alkali  volatil  efl 
le  produit  de  la  putréfaélion ,  qu'il   ell  formé 
pendant  qu'elle  a  lieu  j  puifqu'il  n'exiftoit  point 
en  entier  dans  ces  fubflances  animales ,  avant  la 
naiirance  de  ce  mouvement  ;  3".  que  la  putré- 
faction opérée  par  un  mouvement  inteftin  propre 
aux  matières  organifées ,  peut  être  affimilée  à 
i'adion  du  feu ,   com.me   M.  Godard  l'a  fait 
remarquer  j  &    regardée  comme  une  décom- 
pofition  fpontanée,  ainfi  que  l'a  penfé  M.  Bau- 
me ;  Se  qu'elle  n'en  diffère   que  par  fa    len- 
teur ;    4°.  que  dans  cette  opération  de  la  na- 
ture ,    les    principes   prochains    des    animaux 
réagiiïenî  les  uns  fur  les  autres,  à  l'aide  de  l'eau 
Se  de  la  chaleur  qui  y  fait  naître  le  mouvement; 
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qu'ainfi  les  matières  volatiles  nouvellement  for- 
lîiées  fe  dilTipent  peu  à  peu  dans  /ordre  de  leur 
volatilité,  &  qu'il  ne  reHe  plus  après  h  putré. 
fadion  qu'un  réfidu   infipide  comme  terreux; 
r-  enfin,  que  l'exhalaifon  putride  fi  bien  ca- 
raâérifèe  &  diflinguée  par  les  nerfs  de  l'odorat 
&  dont  l'adion  eft  fi  vive  fur  l'économie  animale  ,' 
doit  être  regardée  comme  un  des  principaux 
produits  de  la  putréfadion,  puifqu'dle  efl  propre 
à  cette  opération,  Se  qu'elle  ne  fe  rencontre 
dans  aucun  autre  phénomène  naturel;  Se  puif- 
qu  enfin  elle  paroît  capable   de  développer  le 
mouvement  putréfadif  dans  toutes  les  fubfiances 
animales  qui  font  expofées  à  fon  adion.  Quant 
à  la   nature  de  cet  être  odorant  fugace,  c'eft 
fpécialement  fur  ce  point  que  les  recherches 
font  peu  avancées ,  &  qu  elles   demandent  à 
être  fuivies.  Ce  que  nous  en  favons,  nous  indi- 
que  qu'il  efi    extrêmement  volatil,    atténué, 
pénétrant;  que  l'air  pur,  l'eau  à  grande  dofe, 
les  gaz  acides  font  fufceptibles  d'en  modérer 
les  efî-ets.  Quoiqu'il  ne  faille  pas  le  confondre 
avec  l'acide  craieux   ou  air  fixe  qui  fe  dé- 
gage   en  grande  quantité  des    corps   en    pu^ 
tréfadion,   &    au    dégagement    duquel   Mac- 
bride  attribuoit  entièrement  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène    naturel  ;    quoiqu'on  ne    doive  point 
non  plusl'aiTimiler ,  ni  au  gaz  inflammable  dégagé 
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des  corps  piitrefcens ,  ni  à  la  matière  Iiimîneufe 
qui  brille  à  la  furface  des  fibres  animales  pour- 
ries, &  qui  ^'àit  de  ces  êtres  autant  de  phof- 
phores  ,  on  ne  peut  cependant  difconvenir  qu'il 
a  quelques  rapports  bien  direcls  avec  ces  fubf- 
tances  ,  puifqu'il  les  accompagne  conilamment, 
puifqu'ii  efl  auffi  volatil ,  auffi  tenu  qu'elles ,  & 
puifqu'il  agit  avec  tout  autant  d'énergie  fur  les 
organes  des  animaux. 

On  peut  diilinguer  avec  M.  de  Boiffieu  quatre 
degrés  dans  la  fermentation  putride  des  fubf- 
tances  animales. 

Le  premier,  appelé  par  ce  médecin,  tendance 
à  la  piitréfaà'ion  ,  confifte  dans  une  altération 
peu  confidérabîe  qui  fe  manifede  par  une  odeur 
fade  ou  de  rdent  très-légère,  &  dansleramol- 
liffement  de  ces  fubflances. 

Le  fécond  degré ,  celui  de  la  putréfaâlon 
commençante,  efl  indiqué  quelquefois  par  des 
marques  d'acidité.  Les  matières  qui  l'éprouvent , 
perdent  de  leur  poids  ,  prennent  une  odeur 
fétide ,  fe  ramolliffent  &  laiffent  échapper  de 
la  férofité ,  lorfqu'elles  font  dans  des  vaiffeaux 
fermés  ;  ou  bien  elles  fe  defsèchent  &  prennent 
une  couleur  foncée,  fi  elles  font  expofées  à  l'air 

libre. 

Dans  le  troifième  degré ,  ou  la  putréfaâwn 
avancée,  les  matières  putrefcentes  exhalent  une 
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odeur  alkaliiic ,  mêlée  de  l'odeur  putride  & 
nauféabonde;  elles  tombent  en  diiïblution , 
leur  couleur  s'altère  de  plus  en  plus ,  Se  elles 
perdent  en  mcme-tems  de  leur  poids  &;  de  leur 
volume. 

Enfin,  le  quatrième  degré,  celui  de  laputré- 
fdclion  achevée ,  fe  reconnoît  à  ce  que  l'alkali 
volatil  efl:  entièrement  di(Tipé,  &  qu'il  ne  laiiïe  plus 
de  traces  ;  l'odeur  fétide  perd  de  fa  force ,  le 
volume  Si.  le  poids  àts  fubftances  putréfiées  font 
confidérablement  diminués  ;  il  s'en  fépare  une 
mucofité  gélaiineufe  ;  elles  fe  defsèchent  peu  à 
peu,  8c  enfin  fe  réduifent  en  une  matière  ter- 
reufe  &  friable. 

Tels  font  les  phénomènes  généraux  qu'on  ob- 
ferve  dans  la  putréfaâion  des  fubflances  ani- 
,  maies  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  foient 
les  mêmes  dans  toutes  les  matières  qui  fe  pour- 
riiïent.  Il  y  a  d'abord  une  grande  dillindion  à 
faire  entre  la  putréfaction  des  parties  des  animaux: 
vivans ,  &  celle  de  leurs  organes  morts.  Le 
mouvement  qui  exifte  dai-is  les  premiers,  modifie 
fingulièrement  \qs  phénomènes  de  ceîte  altéra- 
tion ,  &  les  médecins  ont  de  fréquentes  occa- 
fions  de  voir  les  différences  qui  exifient  entre 
ces  deux  états,  relativement  à  la  putréfaélion. 
Outre  cela ,  chaque  humeur , chaque  partie  folide 
réparée  d'un  animal  mort ,  a  encore  fa  manière 
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propre  de  fe  pourrir  ;  le  tiffli  mufculaire , 
membraneux  ou  parenchymateux  plus  ou  moins 
ferré  des  organes ,  la  nature  huileufe  ,  mucilagi- 
neufe  ou  lymphatique  des  humeurs ,  leur  con- 
fiftance ,  leur  état  relatif  à  celui  de  lanimal  qui 
les  a  fournies ,  influent  fur  le  mouvement  putré- 
faâif,  8i  le  modifient  de  mille  manières,  peut- 
être  inappréciables.  Enfin ,  que  fera-ce  fi  l'on 
fait  entrer  dans  ce  dénombrement,  l'état  de  l'air , 
fa  température,  fon  élaflicité,  fon  poids,  fa  fé- 
chereflTe  ou  fon  humidité,  l'expofition  de  la 
fubftance  pourriffanre  dans  différens  lieux,  8c 
jufqu'à  la  forme  des  vaifleaux  qui  la  renferment, 
circonfiances  qui  tontes  font  varier  les  phéno- 
mènes de  l'altération  fponianée  f  II  faut  donc 
convenir  que  Thiftoire  de  la  putréfaélion  animale 
n'efl  qu'ébauchée,  &  qu'elle  demande  encore 
une  fuite  immenfe  de  recherches  6c  d'expé-» 
îiences. 

Les  phénomènes  obfervés  jufqu'aduellement 
dans  la  putréfaction  nous  indiquent  que  l'eau 
en  efl  la  caufe  ;  il  eft  on  ne  fauroit  plus  vraifem^ 
blable  que  ce  fluide  fe  décompofe,  que  fon 
oxigyne  fe  porte  fur  la  mofète  des  fubflances 
animales  Se  contribue  à  la  formation  de  l'acide 
nitreux ,  qu'on  trouve  fi  fréquemment  dans  les 
matières  animales,  &  que  fon  gaz  inflammable- 
yni  à  yne  portion  de  la  mêi-ne   mofète  très* 
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abondante   dans   ces  maticres,  produit  l'alkali 
volatil  qui  fe  dégage.  Le  principe  huileux  eft 
celui  qui  fe  fépare  Sz  qui  fe  conferve  le  plus 
long-tems  ;  le  phofphaie  calcaire  &  le  phof- 
phate  de  fonde  ,  uni  à  une  portion  du  principe 
charboneux  &  peut-être  à  un  peu  de  matière 
graiffeufe  paroît  conflituer  le  rcfidu  en  appa- 
rence terreux  des  matières  animales  putrclîées. 
Au  refte  ces  données  générales  fuffifent  pour 
faire  voir  que  la  putréfadion  fépare  &  volatilife 
les  principes   des    matières  animales ,  que    la 
nature  les   réduit    par  la  décompofition    lente 
des  animaux  morts  à  des  fubflances  plus  fimples 
deflinées  à  entrer   dans    de  nouvelles  combi- 
naifons ,  Se  que  c'eft  ainfi  qu'elle  parvient  à  fon 
but ,  en  changeant  fans  celTe  la  forme  8c  la  nature 
des  corps ,  qui  ne  font  que  paflTer  continuelle- 
ment d'un  règne  à  l'autre. 


FIN, 
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ERRATA  du  quatrième   Fohune. 

Pag2    13 ,  lig»  dernière i  ce  fluide,  llf.  ces  fluides 
18,         24,  lesfuc  ,  llf.  les  fucs 
4?,         ,18,  fucre  ,  llf,  fuc 
48,  4,  il  donne,  l'tf.  elle  donne 

45  ,  5?  ,  la  leur ,  lif.  la  fîenne 

î,7  >  ^  s  confeille ,   ///!  confeille  d'abord 

8^  ,         14  6"  i^  avec  le  favon  ,  lif.  avec  l'huila 
125,  2f,  moins,    ^i/^  le  moins 

153,  2,  phofpate  ,  lif  phofphate 

205» ,  lig»  dernière ,   obtenu ,  Hf  a  obtenu 
218,  1 3  5  doit ,  llf  doive 

252,  8,  efface\  &  les  polypes  qui  appartien- 

nent aux  vers. 
288,         24,  elles,  lif   Ellis 
303 ,  10  ,  après  cloporte  ^2/oz/fé:j  le  puceron,  SraJ 

316  ,         II,  nous  donnons  le  nom,  llf  on  devroit 

donner  le  nom 
328,         26,  le  n°.  ///:  le  §.  IV. 
338,  21,  qu'elle,    llf  qu'il 

344,         14,  contenu,  llf  contenue    , 
352,  3   &'  4    microfcomique ,  lif  microcoit: 

raique 
400  )  I  )  ^  formoit ,  /i/1  fç  formât 

448,  4,  mêlé  pâle,  lif  pêle-mêle, 

464,  II,  lignes,  lif  l'mge^ 

471  ,  I ,  le  nénuphar,  llf  le  miel  de  nénu- 

phar 
475» ,  20  &   il  ,  tous  les  travaux  des  favans^ 

/{/T  tous  les  favaHS 
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237  &  zi8.  -Son  ufage, 
140. 

— d'Argile  ,  IV.  2x4. 

— Calcaire,   IV.   iif. 

—de  Cuivre ,  Verdet  ,  ou 
Criiîaux  de  Vénus ,  IV. 
133  ,  134  &  Juiv.  -  Sa  dis- 
tillation ,  134  &  135. 

• — de  Magnéfie  ,  IV.   124. 

— Martial,   IV.  231  &  233. 

• — Mercuriel ,  ou  Terre  foliée 
mercurielîe ,  IV.  230  & 
Z3  I.  -  Son  u(âge  ,   240. 

♦—de  Plomb  ,  ou  Sel  ,  ou  Su- 
cre de  Saturne  ,  IV.  23  i  & 
232. -Son  ufage  ,  240  & 
24T. 

e— de  Potaiïc  ,  ou  Terre  fo- 
liée de  tartre,  IV^.  zij  & 
2ié. -Eft  très-(bluble,  22^. 
Ses  décompofîtions  ^  ibid. 
Son   ufàge  ,  240. 

•r— de  Soude  ,  ou  Terre  foliée 
çriftallilàble  ,   IV,    216   & 


217.  -Son  uf^ge ,    240, 

AcÈTE  de  Zinc,  IV.  zip  8c 
230. 

Acide  acéteux  ou  Acide  du 
Vinaigre,  IV.  223  6- /«/v. 
Ses  combinaifbns  ,  224  & 
fuiv.  -  Réfidus  de  fes  com- 
binaifons  calcaires  &  alka- 
lines  ,  font  autant  de  pyrc- 
phores ,  227.  -Son  excès 
d'oxigyne,  235:  ,236  &  237. 
(V.  Vinaigre  radical.) -Ses 
combinaifons  végétales  &  fes 
u(âges,  -  Scn  ar.alogie  avec 
les  acides  tartareux  ,  oxalin 
Se  faccharin  ,  D.  xcxiv  &  f, 

—-Adipeux.  (  V.  Acide,  fc- 
bacé.  ) 

1 — Arfcnical ,  II.  ^07  &  fuîv. 
Sa  fixité  ,  fa  vitrification  , 
fbn  altération  par  l'air  ,  ôc 
fk  (blubilité  ,  ço8  &  505). 
Manière  de  l'obtenir  ,  50^. 
Sa  pefàntci!rrpécifii.]uc.5io. 

— Benioniquc.  (  V.  Acide  du 
B-jn^oi;:.  ) 
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Acide  Camphorique  ,  D. 
Ixxxvij   &  Ixxxviij 

—Charbonneux ,  II.  i  z  ,  (  V« 
Acide  craieux.  ) 

— Citronien,  IV.  51  &  33, 
D.  Ixxxxv,  xcij  &  xciij.  (V. 
Acide  Malufien  ,  Acide 
Sacckarin  &  Acides  Végé- 
taux, ) 

• — Craieux  ou  Charboneux  , 
ou  Air  fixe,  ou  Acide  aérien, 
ou  Gaz  acide  craieux  ,  II. 
3  &  fuiv,  D.  xxxiij ,  xlvj 
<&/«iv.(V.G^^.)-Sesdif- 
férens  degrés  d'affinité ,  II. 
5) ,  10  ,  360  &  365'.  -Sa 
formation  ,  expériences  de 
M.  Lavoifier  à  ce  fujet  ,10, 
11.  D.  xlviij  &  xlix. -Ses 
caraftères  difiinftifs,  II.  1 44. 
-  Son  mélange  avec  le  gaz 
inflammable.  (  V.  G<2^  in- 
flammable craieux.  )  -  Sa 
décompoiîtion  par  les  feuil- 
les ,  D.  Ixx.  (  V.  Lumière , 
Végétaux  &  Air  atmofphé- 
rique.) 

•-^des  Fourmis ,  ou  Acide 
formicin  ,  IV.  46^  &fuiv, 
(  V.  Animaux.  ) 

•— Boracin  ,  II.  3^7  &  fuiv, 

•-^— du  Succin ,  III.  451  ,452. 
&  fuiv.  -^  Sels  qu'il  for- 
me.  -  Ses  décompofitîons , 

4?4» 
- — Fluorlque.  (  V.  Acide  fpa- 

thique,  ) 
■«—Formicin.   (  V.  Acide  des 

Fourmis.  ) 
— ^Galaftique,  IV.  338  ^fuiv. 

Sa   déliquelcence  ,  fa  dif- 

tillation  ,  &   Tes  combinai- 

fons,  33P  &    340. 
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Acide  Gallique.  (V.  Principe 
afîringent.  ) 

— Lignique,D.  lxxxv,lxxxvij 
&  Ixxxviij. 

— Lithiafique ,  IV.  384,  5  8  f  , 
405  ,  40e  &  407.  -  Ses  pro- 
priétés &  recherches  à  faire 
pour  connoître  fa  nature  , 
40(3  &  407. 

—-Malufien,  D.  Ixxxv,  xc) 
&  fuiv. 

—— Marin,  ou  Muriatique  ,  II. 
3,146*  fuiv. 

—Marin  déphlogiftiqué  ,  ou 
aéré.  (V.  Gû^j  muriatique 
aéré.  ) 

— Molybdique ,  II.  301  & 
fuiv.  -  Moyens  de  l'obtenir 
&  fâ  formation,  303  &  304, 
Sa  diffolubilité ,  &c.  305 
&  fuiv.  -  Opinions  flir  la 
nature,  307  &  308.  -Ses 
combinaifons  avec  les  bafès 
alkalines.  (  V.  Molyhde  de 
PotaJJe ,  de  Soude  ,  &  No- 
menclature des  Sels.  ) 

— Muriatique.  (  V.  Acide  ma- 
rin. ) 

— Nitreux ,  II.  3  ,  17  &  fuiv. 
Ses  difFérens  états,  i8  <& 
fuiv.  &  43  &  44.  -  Sa  com- 
binaifon  avec  l'acide  marin 
forme  Veau  régale  ,30e* 
fuiv.  &  41-44.  -  Sa  nature, 
346"  fuiv.  -  Ses  affinités , 
44  ,  3  5  é  &  3  ^4.  -  Son  ufa- 
ge  ,  44  &  45.  -  Manière  de 
Textraire  ,  9z-S)'è  -  Sa  pu- 
rification, III.  3^6  &  368. 

——Nitreux  phlogiftiqué  ,  II. 
Z9,  45   &   44. 

.—Nitreux  déphlogifliqué,H» 
a^  >  43   Si   44» 
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Acide  oxalin  ,  IV.  30  &fuiv. 
Son  analogie  avec  les  aci- 
des faccharin  ,  tarrareux  & 
accteux  ,  D.  xciv  6-  fuiv, 
•— Phofphorique  ,  IV^.  514, 
4T<J ,  411  &-  fuiv.  -  Quatre 
procédés  pour  l'obtenir ,  41 3 
&  4x4.  -S'obtient  tous  deux 
états  difterers,  424  &  fuiv. 
Sa  concentration  &  fa  vi- 
trification ,  41Ç  &  416. 
Perd  (on  acidité  en  fe  vi- 
trifiant, en  le  (lirchargeant 
d'oxigyne,  41c.  -  Ses  ccrn- 
binaKôns  &  altérations  ,416 
&  fuiv,  -  Diftillé  avec  le 
charbon  ,  donne  du  phos- 
phore ,  430.  -Exifte  dans 
plufïeurs  fubftances  végéta- 
les &  minérales,  431. 
^— Prufllque  ,111.     182,    & 

fuiv. 
• — Saccharin  ,  ou  Acide  du 
Sucre,  IV.  37  &  fuiv.  D. 
Ixxxv ,  xciv  &  fuiv.  -  Pro- 
cédé pour  l'obtenir ,  &  (à 
crifiallifâtion  ,  IV.  37,  38 
&  35>.  -  Sa  faveur  &  fbn  ef- 
florefcence  ,  38  &  3^.  -  Sa 
fublimation  &  fâ  diftilla* 
tion ,  38  £:  35».  -  Sa  dilTolu- 
bilité  ,  39.  -  Ses  combinai- 
sons &  décompofitions ,  140 
&  fuiv.  -Son  affinité  avec 
la  chaux  ,  40.  -  Ses  combl- 
railons  mcLiUiques ,  41  & 
fuiv.  -  Opinions  fur  (a  na- 
ture, 43-4f.-S'obtientd'un 
grand  nombre  de  flibfîances 
végétales  ,  fucrces  ou  non  , 
44,45,  47,  50  &  60. -Se 
ti-ouve  auffi  dans  les  fubf^ 
tances  animales  >  3 1  ^ ,  3 1 7  > 
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3^8,  331  ,  34Z  &  470. 
Son  analogie  avec  l'acide 
oxalin  ,  &  avec  les  acides 
tartareux  &  accteux ,  D« 
xciv  ,  xcv  &  xcvj. 

Acide  Sachlaftique  ,  IV.  545 
&  fuiv.  -  Son  peu  de  folubi- 
lité  &  fes  combinaifons , 
543  &  344.  -  Opinions  fur 
fa  nature,   344  &   345* 

— Sébacé  ou  Adipeux  ,  IV. 
354  6-  fuiv.  -  Moyens  de 
l'obtenir,  356  &  357. -Ses 
propriétés  ,    357    &    358- 

— -Sédatif  ou  du  Borax  ,  IL 
3  ,  î  7  <S-  fuiv.  -  Sa  forma- 
tion ,  57,  60  &fuiv.  -  Sert 
de  fondant  aux  terres  vitri- 
fiables ,  55.  -  Le  plus  foible 
des  acides ,  ibid.  -Ses  afnni- 
tés,  6z  &  359.  -  Son  uiàge  , 
^3.  Moyens  de  l'obtenir,  ii^ 
&  130.  -  Sa  découverte  ,  57 
&  1 30.  -  Eîl  tout  formé  dansi 
le  Borax  ,   131. 

«— Spathique  ou  Fiuorîque ,  II« 
3  ,    zz  &  fuiv. 

-.—Sulfureux  (  V.  Ga\  acide 
fulfureux.  ) 

— Syrupeux  ,  D.  Ixxxv  , 
ixxxvîij  &  Ixxxix. 

■ — Tartareux  ,  IV.  zof  ,  io6 
&  Z07.  -  Ses  propriétés  & 
combinaifons.  (  V.  Crème 
de  tartre.  )  -  Son  analogie 
avec  les  Acides  faccharin  , 
oxalin  &  acéteux  ,  D.  xcix: 
&  fiùv» 

•— Tuff^ftique  ,  ou  Acide  de 
la  Tungftène  ,  II.  309  6* 
fuiv.  Moyens  de  l'obtenir, 
3116  fuiv.  -  Ses  proprié- 
té.;, 31.46' /u/v.  -Opinions 
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fur  (a  nature  ,  5  i  ^  &  3  1 6, 
Ses  combinaifbns  avec  les 
bafes  alkalines ,  (  V.  Tungf- 
te  ammoniacal  &  Nomen- 
clature des  Sels.  ) 

Acide  vitriolique  ,  II.  3  ,  4^ 
&  fuiv.  -  Sa  concentration 
ou  redlfication,  47  &  48, 
Sa  congélation  ,  48  &  4^. 
Produit  une  chaleur  vive 
en  s'uniflant  à  l'eau  ,  49. 
Ses  attrapions  éieftives  ou 
affinités,  50,  356,  3^4. 
Sa  nature  ,  5^6*  fuiv. 
Rendu  concret  par  (a  com- 
binai(bn  avec  le  paz  nitreux, 
&  avec  le  gaz  flilfureux  , 
50,  55  &  5  é.  -  Son  ufàge , 
$6.  -  Moyens  de  l'obtenir , 
43 î   &  fuiv. 

" — Aériforraes.  (  V.  (9<2^.  ) 

—Animaux.  (V.  A  cides  phof- 
phorïque ,  galactique  ^fac- 
chlacîique  ,  lithiafique ,  des 
fourmis  ,   fébacè.  )  -  Leur 

'  formation,  D.xxxvj,lxxiij, 
Ixxix  ,  xcvij    &  xcviij, 

—Minéraux  ,  II.  i  <S-  fuiv. 
315»  &  3ZO.  -  Nouvellement 
découverts  ,  301  &  fuiv. 
Leur  formation  &  décôm- 
pofition  ,  D.  xxxvj ,  Ixxiij , 
&  Ixxiv.  -  Leurs  combinai- 
fons,  3é,  74  &  7Î.  (  V. 
les  différens  Sels  neutres.  ) 

— — Phlogiftiqués ,  II.  66. 

—Végétaux  ,  IV.  z9  &  fuiv. 
D.  xxxvj  ,  Ixxxiv  &  fuiv. 
Leur  claffification  &  leur 
formation,  36,  73  ,  74, 
84  &  fuiv.  -  Leur  analogie, 
54  &  fuiv. 

Acidum  pingue  ,  I,  381, 
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Acier  ,  III.  146  &  fuiv.  (  V.. 
Fer  forge'.  )  -  Manière  de 
l'obtenir  par  cémentation  , 
247  &  248. -Sa  trempe,  15  5. 
Sa  nature  ,  D.  Ixviij  ,  noie 

(0. 

Affinité,  I.  44  &  fuiv, 
D'aggrégation  ,  46  é-  fuiv. 
De  compofition,  53  &fulv, 
Sesloix,  55-75.  -  Double, 
81  ,  n.  361  6- /wiv.  -Ré- 
ciproque ,  I.  88.  -  D'inter- 
mède ,  851.  -  Quiefcentes , 
83  &  84,  II.  364  &fuiv. 
Divellentes  ,1.  84 ,  II. 
3^3  ,  3^4  &  fuiv.  Ta- 
bleaux des  Affinités  des 
Sels  ,35e  &  fuiv.  3  64  ^ 
fuiv. 

Agaric    minéral  ou  fofïile  , 

I-   34^,   3Î?- 

Agates  ,  I,  263 ,  1513  &fuiv. 
349,  363.- d'Iflande  ,  32,0, 

Aggrégatiow  &  Aggrégé.(V. 
Affinité.  ) 

Aggrégés,  I.  47  &  fuiv. 
Quatre  efpèces  d' Aggrégés  , 
48   &  49. 

Aigue-Marine  ,  î.  2^^,  318, 

•    Fauffe ,  IL  200. 

Aimant  ,  III.  235. 

Air  (  r  )  atmofphérique  ,  I. 
173  &  fuiv.  -Sa  fluidité, 
174.  -  Eft  invifîble,  175. 
Regardé  à  tort  comme  in- 
fipide  ,  175  &  176.-  Ino- 
dore ,  1 76.  -  Sa  pelànteur  ,, 
ihid,  -Son  élaflicité,  180. 
Sa  raréfaftion,  1 8 1  .-Eft  com- 
pofé,  188  &  x8^.  -Fixé, 
n'eft  point  de  l'air,  182  & 
183.  -  Il  favorife  la  coni- 
buâioH  &  fert  à  la   rerpi- 
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ration,  183.  -Son  abforp- 
tiou  dans  la  calcination  des 
métaux,  187.  (V.  Oxigyne^ 
Air  vital.  ) 

Air  acide  vitriolique.(V.  Ga\ 
fulfureux.  ) 

. — Fixe.  (V.  Acide  craieux.) 

— Inflammable.  (  V.  Ga^  in- 
flammable. ) 

— Fhlogiftiqué.  (V.  Mofète.) 

—Vital,  ou  pur  ou  déphio- 
giftiqué  ,  I.  188  &  fuiv. 
D.  xxxi)  ,  xxxiv  &  fuiv, 

AlRMîi ,   (V.  Bronie.  ) 

Alambic  ,  I.  166. 

Albâtre  calcaire  ,  II.  1051 , 

115»     &    110. 

— Gypfeux,  177. 

• — d'Agathe  ,  iio. 

—Fleuri,  ibid. 

Alkali  fixe  végétal  ,  ou 
Potaffe  ,  I.  411  ^  Z"^'^- 
Sa  combinaiibn  avec  les 
terres  vitreufes  ,  forme  le 
verre,  414  &  415. -Re- 
cherches fur  fa  nature  &  fa 
formation,  416.  D.  Ixv  , 
Ixxi)  &  Ixxiij.  -  Son  ufage 

I.  416  &  417*  -  Procédé 
de  Lemery  pour  l'obtenir, 

II.  141. -Moyens  de  l'avoir 
bien  pur  ,  141  &  fuif.  -  Ses 
affinités  ,   354  ^  fuiv. 

Alkali  minéral,  ou  Soude, 
I.  417  &  fuiv.  -  Eft  pré- 
féré à  Talkali  végétal  pour 
la  formation  du  verre  ,418, 
Ses  combinaisons  ,  418, 
&c.  -  Ses  différences  avec 
l'alkali  végétal,  418  &  419. 
Ses  ufages  ,  419.  -  Moyens 
de  l'obtenir  pur,  IL  147 
&  148, -Ses  affinités,  354 
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&  fuiv.  -  Recherches  fur  fa 


formation  ,    D.  Ixv  ,  Ixxij 
&  Ixxiij.  (  V.  Gai'  ) 
Alkali  minéral  aéré,  il.  146. 
— Plilogiftiqué  ,    III.    2,6^, 

170  &  fuiv. 
— Prufilen  ,   III.    ^T>  •>  ^7^ 
&  fuiv. 

Végétal  aéré.  (  V.  Tartre. 

craieux.  ) 
— Volatil  ,    I.  4IP   ^  Z"^'^- 
Doit  être  fous  la  forme  de 
gaz,  pour  être  pur,    410. 
(  V.  Gai  alkalin.  ) 

Volatil  concret.  (  V.  Sel 

ammoniacal  craieux.  ) 
—  (  en  général  )  ,    I.    4116' 

fuiv.  II.   317  &  3t8. 
Alchymie  ,  I.  15*  -  Son  rè- 
gne ,    51  &  fuiv.  -  A  été 
utile  à  la  Chimie,  33    6- 
fuiv.  -  Son  erreur  reconnue 
&  combattue  ,356-  fuiv. 
Alliages    des   Métaux ,    II, 
491.  {V.  chaque  Métal  à 
fes   alliages.  ) 
Alquifoux.    C  V.  Galène.) 
Aludels,   I.M65  ,  11.40p. 
Alun  ,  I.  361.  II.  49  ,164 
6-  fuiv.    -  Son    hiftoire  , 
165   &  fuiv.  -  Sa  prépara- 
tion &  Ta  formation,    168 
&  fuiv.  ^  Sa  criftallifation 
&    fa  dilfolubilité  f  170  , 
171  &   171.  -  Sa  liquéfac- 
tion &  fa  calcination  ,  170 
&  1 7 1 .  -  Son  efflorefcence  , 
171.  -  Ses  décompofiîions, 
171  O'fuiv.  -  Bafe  du  Py~ 
rophorc  de  Homberg ^z-^e 
&  fuiv.  -  Ses  ufages,   iSt 
&  fuiv. 
—de  France,  II,  ^67, 
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Alun  oe  Glacé  ,  &  Alun  de 

Roche, II.  z66. 
— *de  NapleSj  II.  ihiiL 
. — de  Plume,  (  V.  Vitriol  dé 

2ine.  ) 
•—de  Rome,  II.  166, 
" — de  Smyrne,    II.    zé/* 
* — Marin.  (  V*  Sel  marin  ar- 
gileux. ) 
— Nitreux*  (  V*  Nitre  Argi- 
leux» ) 
Alumineùx*  (  Vi  Sds  Alu- 

mineux.  ) 
Amalgame  de  Bifmutîi ,  IIL 

— de  Zinc,  161  &  161* 

' — d'Etain,  1^0  Scipié 

■> — de  Plomb  j  115* 

« — de  Cuivre.'  -  S'obtient  dif- 
ficilement ,  X43  &  34?» 

*— d'Argent,  ^78   &  379. 

« — d'Or,  40Z  &  403.  -S'em- 
ploie pour  dorer  en  or 
moulu,  403* 

Ambre  gris,  IIL  44^  ,  j[6p  & 
Juiv.  -  Ses  variétés ,  470. 
Opinions  fur ià  nature,  470 
&  47Z.  -Son  analyfe  ,  471* 
Ses  ufâges ,  47z  &  473» 

—Jaune.    (  V.  Succin.  ) 

Améthyste,  I.  zéi  ,  ipz  > 
363.  -  Faulfe  ,  II.  zoo. 

Amiante  ,    I.   ^l^^,  3Ï0  » 

Amidon  ,  IV.  1051,  m, 
116  &  117. 

Ammoniac.  (V.  Sel  ammo- 
niac. ) 

Ampelithes  ,  I.  34Ç. 

Amphibiolites  ,  II.   îi4. 

Amphybie  ,  ce  nom  ne  peut 
point  appartenir  à  une  clalTe 
d'animaux  ,  IV.  ^66^ 
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Analyse  ou  décompoiitîon  $ 
I  ,  3.  (V.  Dijiillation.) 
Vraie  &  faufle  ,  4. 
Animaux,  IV-  Z48  &  fuivé 
Leurs  caraâères ,  148-150* 
Méthodes  pouf  les  cialTer, 
15:0  &  z5i.-Se  partagent  en 
huit  claffes,  z^z.  -  Leurs 
fondions,  ou  phyfiologie  gc-' 
nérale  ,  zS^?  &fuiv.  -  Leur 
analyfe ,  3  1 1  &•  fuiv,  D. 
XXX vj,  xcvj  &fuiv.  -  Leurs 
fluides  fe  diiïinguent  en 
trois  claffes  ,  31ZJ  313  & 
fuLv.  D.  xcvij  &  xcviij. 
Leurs  folides  fe  diftinguent 
aufli  en  trois  claffes ,  IV» 
313, 314,  43z<&  fuiv.  D« 
xcviij. 

Antimoine,  Ht.  34.Sacn{^ 
tallifàtion  &  fes  variétés , . 
35  &  36.  -Manière  d'ex- 
traire ce  minéral  &  d'en 
enlever  le  foufre  ,  3  6  é* 
fuiv.  \9  ^  ?i,,f3  >  ^5  ^ 
fuiv.  &  i5é.-Se  diffout  mieux 
dans  les  acides  que  le  ré- 
gule,  45  &  ùf6.  -  Rend  la 
détonnation  du  nitre  plus 
rapide  que  le  régule ,  48» 
Se  forme  artificiellement, 
50  &  51.  Aftion  des  fubf- 
tances  alkalines  fiir  ce  mi- 
néral ,  57  &  fuiv.  6<)  Se  66. 
Ses    ufages  ,    67   &  fuivo 

• — Diaphorétique,  III.  47,  48 
&  451.  -Ses  ufages ,  6^-6^9 

AntrypoliteS  ,  II.  114. 

ApYRÈ ,   (Corps)  I.   150. 

Appareil  de  Woulfe  ,  II.  ^4 
&  fuiv*  ï6i  ô  fuiv, 

Aquila  alba.  (  V.  MuriaU 
mîrcurid  doux,  ) 
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Arbre  de  Diane,  III.  368- 

570. 
Ardoise,!.  175  ,  304  ,  346, 

361. 
Argent,  II.  45*3  ,  III.  348 
&  fuiu.  -  Sa  pefanteur  ,  la 
dudiiité  ,  348.  -  Sa  criftal- 
lifation  ,  348  ,  349  ,  359 
&  360.  -  Son  hifloire  natu- 
relle &  métallurgique  ,  349 
&  fuiv.  '  Sa  iulion  &  la 
volatilifation ,  359.  -Dif- 
ficulté de  (à  calcination  ,  & 
la  facilité  à  Ce  réduire ,  3  60 
&  361.  Ses  diflolutions  aci- 
des, 361  &  fuiv.  -  Procé- 
dé pour  l'obtenir  pur  ,370, 
373  ,  374  ^,376. -Sa  dif- 
iblution  &  précipitation  par 
Peau  régale,  37î.-Aâ;ion 
des  matières  combuftibles 
(ùr  ce  métal  ,  376.  -Sa 
combinai(bn  avec  le  foufre , 
377. -Ses  alliages,  378  & 
fuiv,  404  &  fuiv.  &  435. 
Ses  u(âges  379  &  380. 
Argiles,  I.  271 ,  502  &fuiv* 

344  ,    361  &  361. 
— -(faufles)  I.  30Ç. 
— Craieufe,   II.  164  &  i5^. 
— — Spathique  ,  ou  Fluor  argi- 
leux ,  II.  x6  ,  ^6J\  Se  284. 
Arsnic    ou   Régule  d'Arfe- 
nie,  II.  493  j  45? 4  ^  fuiv» 
(  V.  Métaux,  )  -Son  odeur 
d'ail,  495.  -Uni  au  fou- 
fre &  au  fer,  496.  Sa  vo- 
latilité &  là  criftallifation, 
497-  -Noircit  à  l'air  ,  499. 
Son  union  avec  les  acides 
&  avec    les    fels   nitreux , 
500  &  fuiv.  Sa  pefanteur 
ipécifique  ,  505),  -Ses  u(à' 
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ges ,  ç  10.  Ses  alliages,  III. 
1^'  -,  51  ,  9')  ,  96y  187, 
188,  189,  306,341,378, 

AOI    &    430. 

Arslnic  blanc.  Chaux  d'Arlè- 
nic,  II.494î"ûff(0,  495, 
497^  fuiv.  -  Sa  grande 
caufticité ,  là  volatilité  & 
fon  odeur  d'ail ,  497  &  498. 
Sa  pelanteur  ,  (a  vitrifica- 
tion &  là  criftallifation , 
49  8  &  499.  -  Sa  rédudion  , 
ii>id.  -  Sa  grande  fblubilité 
&  fà  faveur  la  rapproche 
des  matières  làlines  ,  499. 
Son  union  avec  les  terres 
&  les  fubftances  alkalines, 
499  &  f  00.  -  Sa  combinai- 
fon  avec  les  acides  ,  500 
&  fuiv.  502  £■  fuiv,  506 
&  fuiv.  -  Se  combine  avec 
le  foufre,  505  &  506. -Sa 
pefanteur  fpécifîque  ,  509 
&  510.  Eft  un  poifon  vio- 
lent ;  &  lès  contre-poifons  , 
510  &  511. 

— Rouge.   (  V.  Re'algar.  ) 

— -Teftacé  ,  II.  49  y. 

Arsemate  de  PotafTe.  (  V« 
Sel  neutre  arfenical.  ) 

AsBESTE  ,  I.  274  ,310,  343 , 
360. 

Asphalte,  ou  Bitume  de  Ju- 
dée ,  III.  445  ,  4î8  &  fuiv. 
Opinions  fur  Ion  origine, 
459.  -  Adion  du  feu  fiir  ce 
bitume.  -  Sa  difîillation  & 
fes   u(àges,  460. 

AsTROiTES  ,  II.  214, 

Attractions  éledives  ,  I, 
81 ,  II.  3Î4  6*  fuiv, 

Avanturine  ,    I.    ^6^  ,    & 


49<5  Table 

Azur.  (  V.  Pierre  d'Ainr.) 
' — de  Cuivre,    III.  517. 
— de  Cobalt;  (  V.  Smalt.  ) 

B 

^AROTE    OU    Barytes.    (V. 
Terre  pefante.  ) 
Basalte,  1. 183^331  &fuiv. 

Bases  ,  (  des  Sels  neutres  )  IL 

64.  (V.  Sels.) 
Batitures  de    Cuivre  j  III. 

3î;5     &    3x7. 

• — de  Fer  ,  III.   150. 
Bauî.îes,  IV;  81  &  fuiv.  (  V. 

Refînes.  )  -  Ce  qui  les  dif- 

tingue  des  réfines  ,  81. 
i — de  Soufre  ,  IV.  67, 
- — Siiecihé  ^  III.  45  î. 
Eenjcin  ,   IV.  81-83. 
Ben  ZONES  ^    Sels  formés   par 

i'Acide     benzonique.    (  V. 

Acide  du  Bcîijoin.  ) 
Beurre  ,  (  du  lait)  IV.  35  , 

348  2<j-^9' 
— d'Antimoine  ,  III.  145  & 

Jaiv.-Sz  préparation,  145 

&  146. -Ses propriétés,  146 

o*  fuiv. 
— d'Arfenic  ,  III,  144. 
. — de   Bifmuth  ,   IIÏ.    144  & 

J45.  -Poudre  ,  réfîdu  de  fa 

fublimatiort ,  propofée  pour 

la  peinture  ,  14^. 
■i—de  Cacao,  IV.  6?.* 
— d'Etain  ,  ow  Etain  corné  , 

III.  181  ,  i8é,  ip3  &  15)4. 
—de  Zinc  ,   lïl.    po  ,   pi  , 

P4  &   149. 
—des  Végétaux,  IV.  5  3  &  ^i. 
Bézoard  minétal  j  III,  148 

&  14p. 


BÉzcARD  pierreux folîîléj'Iîi 
113. 

Bierre  ,   IV.   réi   &   i6i. 

Bile  ou  Fiel  ,  IV.  3  13  ,  361 
&  fitivo  -  Sa  diftillation  , 
361  &3é3.  -  Son  altération 
fpontanée  5  moyen  de  la 
conftrver  ^  363  &  364.- 
Ses  décompo/îtions  &  fà  na- 
ture, 3^4,  365'  &  366.  -Ses 
ufàges  ,  367,  -Ses  concré- 
tions ,    ^67   &  fuiv. 

Bismuth,  II.  493  ,  III.  t 
&  fuiv,  -  Sa  pefanteur  8c  Cà 
criiîallifation  ,  i  &  4.  -  Ca- 
radlères  qui  le  font  recon- 
naître, particulièrement  (a 
fufibilité  ,  ïMd.  -  Ses  divers 
états  dans  la  nature,  i  & 
fuiv.  -  Sa  fu/ion  ,  (a  caki- 
nation  &■  (à  réduftion  ,  4  & 

5.  -  Sa  vitrification  ,  avec 
ou  (ans  le  contaft  de  l'air  , 
5  &  6.  -  Union  de  fà  chaux 
avec  les  matières  terreufes  , 

6.  -  Sa  ccmbinaifbn  avec  les 
acides,  6<!'yyi/iv.-Décompofi- 
tion  du  fel  ammoniac  par  fà 
chaux,  51  &  10.  Se  combi- 
ne avec  le  foufre  ,10.-  Ses 
ufàges  &  ceux  de  fà  chaux , 
io  &  II.  -  Ses  alliages  , 
23  ,  5z ,  161,  i8p  ,  2x5  , 
342  ,  378 ,   401    &  430. 

BiTurvîE  de  Judée.  (  V.  Af- 
phahe.  ) 

Bitumes  ,  II.  378  ,  III.  43^ 
ù  fuiv.  -  Leur  inflamma- 
bilité ,  &  inexaditude  de 
leur  analyfe ,  23P  &  440, 
Opinions  fur  leur  origine  , 
447.-444. 

Blaîtc  d'Efpagne,  (  V.  Craie.') 

Blanc 
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Blanc  de  Baleine ,  IV.  44^  , 
45  5   &  fulv, 

— de  Fard.  (  V.  Magijîére 
de  Bifmuth.  ) 

—de  Plomb  ,  (  V.  Cérufe.  ) 

Blende  ou  faufle  Galène , 
III.  73  ,74,  76  &  fidv. 
Ses  variétés ,  76  &  77. 
EfTai  de  cette  mine  ,  &  ma- 
nière de  la  traiter  ,  78  & 
7p.  -  Sert  à  préparer  du 
Vitriol  de  Zinc,  86.  -Arti- 
ficielle ,  5)5. 

Bleu  de  Montagne,  III,  517 
318. 

*--de  Prufle  ,  natif,  III.  141. 
Artificiel,  169  &  f.  -  Opi- 
nions fur  (a  nature ,  &  celle 
de  (a  partie  colorante ,  zyi 
Ê-y^-Nouvelles  recherches  à 
ce  fujet,  178  &f.  (V.  Acide 
pruffique  &  Ga^  pruffîen. 
L'eau  de  chaux  en  diilout 
la  matière  colorante  ,  z8o 
&   281, 

BOCARDS  ,    II.    474. 

Bois.  (  V.  Végétaux.  )  -  Pé- 
trifié ,  I.  Z96, 
Bols  ou  Terres   bolaires ,  I. 

345- 

Bol  d'Arménie,  I.  303, 

Borax  ,  II.  57,  <i9  ,  1x3  & 
fuiv.  -  Incertitude  fur    (a 

.  formation  ,  113  £•  fuiv» 
Ses  différens  états  ,  1 24  (j*/! 

^— Brut ,  Tinckal ,  ou  Cry(b- 
colle,  124. 

—de  la  Chine  ,  114. 

—de  Hollande  ou  raffiné  , 
124&  12  5. -Purifié  à  Paris, 
125.  -  Sa  criftalli(ation  & 
fà  difiTolubilité ,  124,125, 
,126  &  128.  -  Calciné,  iz6 

Tome  IF, 


"^91 

Si  127.  -Son  efBorefcence  , 

1 27.  -Sert  de  iondant  &  for.. 
me  du  verre  avec  Icj  terres, 

1 28.  -  Ses  dccompo/îticns , 
I  z8  dv  fuiv.  -  Son  acal)re  , 
130.  -  Conilei:!  i'acide  fé- 
datif  tout  formé  ,  131. -Ses 
ufages ,   132. 

Borax  ammoniacal.  (  V.  Sel 
ammoniacal  ftdj.1  if.  ) 

— Argileux,  II.  551,  264  & 
284. 

— Calcaire.JI.  55,  i^7"&  ip8 
Quelques  expériences  fiir 
la  formation  de  ce  Tel ,  qui 
n'eft  pas  connu,  197  &  198, 

— de  C'.  Jak.  II.  521, 

— Magnéfien,  IL  55?  &  251, 

— Pefànt,  ou  barotique,  II, 
59  ,   287  &   ip8. 

— Végétal,  II.  59,  131  & 
133.  -  Sa  criHallilâtioiî , 
132.  -  Manière  de  le  for- 
mer ,    131  &    133, 

Boules  de  Mars,    IV.   117, 

Brèche,  I.  265  ,  278  ,281, 
281,  350,351  &  353,11. 
217. 

— de  la  viieille  Camille  ,  I< 
278,    IL  218. 

Brocatelle  ,  I.   278. 

— d'Efpagne  ,  IL  z  1 7.          .  • 

Bronze  ou  Airain,  III,  344^ 
346  &  547. 


G 


ADMiE  naturelle  ou  fo/ïUe* 

(  V.  Calamine.) 
— des    Fourneaux  ,    ou    Tu- 

thie  ,  III.   75). 
Cacholohg  ,  I.    295  ,    345, 
Caillot  du  Sang,  IV;  325 

li 
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329  ^  f'  -  Matière  fibreu- 
îe    que    l'eau    en   fépare  , 

330  6-  fulv.  -  Son  infolu- 
bilité  &  fà  putréfaftion  , 
351.  -  Ses  ccmbinailbns 
avec  les  acides  &  avec  la 
lymphe,  331  &  35%. -Sa 
nature,  333.  -Forme  la 
bafè  des  mufcles  ,  &  la  ma- 
tière irritable  par  excel- 
lence ,  ièid.   (  V.  Chair,  ) 

Cailloux,!.  z66  ,  zc/t^  ^J] 
Calamine  ,  ou  Pierre  caîa- 
minaire  ,  III.  73  ,  75  & 
fidv.  -  Ses  Variétés  ,  75  & 
76.  -Manière  de  traiter  cette 
mine  ,  77  &  78.  (  V.  Toic- 
tenague»  ) 
Calcédoines,  I.  264,  z^j  , 
348,   363. 

CalCINATIOîI  ,  I.  lél  &    îéz. 

D.  XXXV ,  Ixxv  6*  fuiv. 
Des  métaux.  -  Eil  une  vraie 
combullion,  Ii.  477. -Et 
la  combinaifbn  du  métal 
avec  la  bafe  de  l'air  pur  , 
47P  ,  480  &  481.  (V.  Oxi- 
glne.  )  -  Dodrine  de  Stahl 
comparée  avec  celle  des 
modernes  ,  481  6"  Jîdv. 
A  difFérens  états.  D.  ixxvj 
&  Ixxvi). 

Calculs  biliaires,  IV.  361, 
367  &  fulv.  -  De  deux 
fortes,  368  &  -^ép.-VuïC- 
fance  des  (lies  laAroneux 
.pour  les  fondre,   365». 

Calcul  de  la  Vefîie  ,  IV.  404 
&fuiv.  -  Son  analyse  &  Tes 
diiïblutions ,    405    &    406. 

Camphorites.  (Sels)  (V. 
Acide  camphorique.  ) 

Camphre,  IV.    68    &  fuiv» 


Manière  de  l'obtenir  ,  €% 
&  69.  -  Sa  grande  volatili- 
té ,  fa  combuftibiiité  &  (à 
crillallifation ,  70.  -  Sa  dit- 
folution  dans  les  acides  ,71. 
(  V.  Huile  de  Camphre.  ) 
Sa  diflblution  dans  les  hui- 
les ,  7z.  -  Dans  i'efprit- 
de-vin,  1554,  &  15J5.  -Ses 
uiàges ,  7x  &  73.  -  Acide 
qu'on  en  obtient.  (  V.  Aci- 
de camphorique.  ) 

Cancrïtes,  il   114. 

Camtharides,IV.  450,464, 
467,  468  &    if69, 

Caout-Chouc.  (  V.  Gomme 
élajîique.  ) 

Carpclites,  t.  z$6» 

Castoreum  ,  IV.  44P  5  451 
&  452. 

Causticité,  I.  381  &  fulv. 
Dépend  de  ia  tendance  à 
la  combinai  (on  ,  383. 

Causticum  ,  (  V.  Acidum 
pingue.  ) 

CÉME^!T  &  Cémentation  ,  I. 
i6T  ,  163  &  164,111.  247. 
.  (  V.  Acier.  ) 

Cekdres  de  Volcan,!.  285  , 
328  &  354. 

— des  Végétaux,  IV.  1^6  &f, 

— Gravelées,  II.  141,710^^(1), 
IV.  166.  (Y.  Lie  de  vin.) 

Cérumen  des  oreilles ,  !V« 
313 ,    375  &  377- 

CÉRUSE  ,  (  Chaux  de  Plomb  > 
IV.  231.- Sonufage,  241. 

— d'Antimoine  ,  III.  ^9* 

Cétacées  ,  IV.  2525  2-5^3 
257  ,  261  &  262. 

Chair  ou  Mufcles  des  Ani- 
maux, IV.  313,435  ^fuiy. 
Procédés  pour  en  extraire 


ïes  principes,  436  6:437. 
Son  analogie  avec  la  par- 
tie fibreufe  du  fâng ,  437, 
440  &  441.  -Examen  de 
_  fes  principes  ,  4^8  <^/,/v. 
UlALCÉDOINF.  (V.  Cakéd.  ) 
Chaleur,  I.    117,  D.  xxv 
(^  faiv.  Ixv  &  /^k/v. -Opi- 
nions diverfes  fur  fa  nature, 
1.11.0  &  fuiv.  D.    xxii)  * 
XXIV  «s-  ///v.   -  Ses  effets 
lur  les  corps,    I.    148-ijé 
p.  XXV  &  fuiv.  (y [.Gai,) 
^es  degrés,  I.  157  &  15^. 
i^.    XXV  ,   xxvj    &  xxvij. 
txifle    fous    deux    états  , 
P;  xxvj    &   xxvij.   -  Son 
dégagement  &  fon  abforp- 
tion,  6y  ,  66   &  61. 
Charbon  de  Terre   ou  Fof- 

Jle,III.  44^,4616.7]^/^. 
c^a  tormation  ,  fon  exploi- 
tation &  fes  différentes  ef- 
pèces ,   463    &   464.  _  Sa 
combullion  ,  fon  épuration 
&  fonanafyfe,464<S./„,V. 
(  v.Co^^j.)_ Ne  contient 
pas  de  foufre  ,  lorfqu'il  eft 
pur,  467.-Son  utilité,  469. 
—Végétal ,  IV.  138  &fidv. 
Sesdiffirentesefpèces,  135? 
&  140.  -  Forme  ,    dans  fa 
combuHion  ,     de     l'acide 
craieux,  140  &141.-HU- 
mefté   donne    du    gaz   in- 
flammable en  décompofant 
reau,_i4,.-Elldifrouspar 
1  alkali  fixe  ,  &  décompofe 
1  acide  vitrioIique,i4i. 14,. 
Son  inflammation  par  i'aci- 
^e  nitreux  ,    141  &    144. 
Sa   nature,    146.  Sa  diiTo- 
iution  dans  le  ga^  inflam- 
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mable  ,   (  V.   Ga^  inflam^ 
mabU  charboneux.  ) 
Chareow  Animal,  IV.  31^ 
Chassie,   IV.    3i3,37r& 

377. 
Chaux,  I.  340  (S- /«/y.  40, 
&  fuiv.  -  Native  des  Vol- 
cans ,  5  j 5.  -  Son  extinâiott 
a  l'air,   403  &  404..  Son 
union  avec  l'eau.  (  V»  Eau 
de  Chaux.)  Sa  diffolubilité 
40e.  -  Ses   combinaifons  ' 
^^l^  fuiv.  {Y.  Mortier.) 
Opinions    fur    fa    nature, 
40^   &  410.  -Ses   ufages, 
410  &-_4i:.  -Manière  de 
1  obtenu-,  II.   .30  &,3,. 
oes  athnitc's ,  360. 
—Métalliques,  I.    16.      ij, 
46x,  478  6- /«/v.  -  Se  vi- 
trifient, 478.  Plufieursont 
le    caraftère    failn ,     478. 
Leur  réduaion  &  leur  for- 
mation, 47^  &fuiv.  .  Quel- 

ques-unesferéduifent&pro- 
duifent  de  l'eau  avec  le  gar 
inflammable,  4^1.  -Se  ré- 
duifent  auffi  par  leur  union 
avec  le  Gaz  hépatique,  4^1. 
Leurs  différens  états  de  cal- 

cinanon,p.lxxvj&Ixxvij. 
Leurs  diffolutions  dans  les 
^  acides  ,   7S   &  fuiv. 

CHRYSOLifE,    I.    z68,    ,iS 

Chimie.  -  Sa  définition ,  I.  j 
Son  objet  &fesmovens,,.' 
Ses  utilités,  8.  -  Dans  ils 
Arts,  p.  -Dans  Ja  Méde- 
cine 14.  .  Son  hlnoIre\ 
r7&  fuiv.  -  Projet  4'une 
méthode  élémentaire  de 
traiter   cette  Science,    en 
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rapportant  toute  la  théorie 
chimique  à  feize  faits  prin- 
cipaux ,  D.  ixiv  ,  Ixv  & 
fuiv. 

Cidre,  IV.  léo. 

Cinabre,  III.  loé  ,  io8  , 
I  lo  6*  fuiv.  -  Ses  variétés , 
1 08.  -  Procédés  pour  en  ex- 
traire   le   mercure,   iio- 

-  HZ,- Artificiel,  158  ,  15P 
&  fuiv»  -  Ses  décûmpoii- 
tions ,  155»  &  160.  -  Son 
u(age    médical,  163. 

-—d'Antimoine  ,  III.   14e. 

Cire  végétale  ,  IV.  6%  Se  6^, 

—des  Abeilles,  450,  4651 
&  fuiv. 

Citrates,  Sels  formés  par 
l'Acide  citronien.  (  V.  Aci- 
de c'nronien.  ) 

Clyssus  de  Nitre,  II.  87  &  88. 

CoAKs ,  m.  465  ^^ /•  &  468. 

Cobalt  ou  Cobolt ,  IL  4^3  , 
5ii  &fidv.  -  Sapefanteur 
&  {a  cridallilâtion  ,  51%, 
516  &  517.  -Son  hiiîoire 
naturelle  ,5116-  fulv.-Sz 
calcination ,  (a  vitrification 
&  fa  réduâicn  ,  5 1 5 .  (ÎJ-  /. 
(  V.  Safre.  )  -  Sa  diffolu- 
tion  par  les  acides,  518 
&  fuiv.  Aétion  du  nitre  fur 
ce  demi-métal,  511  &  5x1. 
Sacombinaifon  ^ec  le  fou- 
fre  ,  ^^^^  -  Uuges  de  fâ 
chaux ,  513.  -  Ses  alliages , 
m.  11  ,  13  ,  1851 ,  30e  & 
378.  -  Teftacé  (V.  Jrfenic 
tejiacé,  ) 

Cochenille  ,  IV.  450,  47 j 
&  47e. 

COLCCLHAR  ,  ÎII.  137  &  l6l. 

Colle,  IV,  433  &  434» 


BLE 

Colle  de^oifîbn,  (  V.  Icîhyo* 
colle.  ) 

CoLUBRiNE  ,  I.   306  ,  307. 

Combinaison,   I.  6. 

Combustibles,  (  Corps  )  T. 
184,  II.  371  &  fuiv. -Ah^ 
fbrbent  l'air  pur  pendant 
leur  combuftion ,  I.  184, 
II.  371.  -  Pefent  plus  après 
leur  combuftion,  I.  184, 
II.  371. -Ont  une  affinité 
différente  avecl'oxigyne  ou 
bafe  de  l'air  vital,  II.  374 
&  f.  -  Leur   divifion  ,378. 

Combustion,  I.  183  &f.lJ. 
371  &  fuiv»  D.  Ixv,  Ixvij, 
Ixviij  &  Ixix.  -  On  peut  en 
diflringuer  différentes  efpè- 
ces,  1,183  &  184,11.  374 
&  375.  -  L'air  y  efl:  néceP 
faire,  &  comment  il  y  fèrt. 

I.  1 86  ci*  yi^iv.  II.  371  &f 

Cot^CENTRATION  ,     I.    lél     & 

1651. 

Concrétions,  I.  %'J9  ,11.  18 
&  fuiv. 

— Arthritiques  ,  IV.  407  & 
408. 

Congélations,  II.  115», 

Coquilles  agatifiées,  I.  zçS» 

— Forùles  ,  II.  zii. 

Corail  ,  IV.  4^0  ,  477  8C 
478. 

CoRALLiNE  ou  Mouffe  mari- 
ne,  IV.  450  &  478, 

Cornalines,!.  264,  i5'4> 
34P,   363. • 

Corne  de  Cerf,  445»  ,  4!>3 
&  fuiv.  '  Ses  produits  & 
fon  utilité  ,  454  &  4^^. 

Cornes  d'Ammon  ,   I,  z9€ ^ 

II.  aî2  &  2T3. 
Cornue  ,  I.  167, 
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CouPEtiATiON  &  Coupelle  , 
I,i6i  &  163.  III.  355  &f. 

Couperose  blanche  ,  Ilf.  86. 

—Bleue.  (  V.  Vitriol  de  Cui- 
vre. ) 

—Verte.  (V.  Vitriol  mur' 
tial.  ) 

Corps  mixte  ,  I.  105. -Com- 
pofé  ,  ihid.  -  Surcompofé  , 
ibid.  -  Dccompofé  ,  ihid. 
Surdécompofé  ,  ibid. ~Qom- 
buûibles,  II.  371    &  fuiv. 

Craie  ou  Spath  calcaire,  I. 

273, ^76,  340,355 ,  n. 

7,8,  io^  ,  115  (j-  fuiv. 
Formé  par  l'acide  craieux 
&  la  chaux ,  7  ,  8  &  105, 
Raifcns  qui  l'ont  fait  ran- 
ger parmi  les  fubfiances 
pierreufes,  loç,  -  Con/îdc- 
rations  générales  fur  les  ma- 
tières calcaires  ,  zoj  <& 
fuiv.  -  Leur  formation  dans 
les  eaux  &  leurs  divers  états, 
io6  &  fuiv.  -  Leurs  divi- 
sons par  les  caradcres  ex- 
térieurs, z  T I  6* y«iv. -Leurs 
propriétés  chimiques,  213 
&  fuiv.  Adion  du  feu  fur 
ces  matières  ,  ^^3  ,  224 
&  125.  -Sont  tenues  en  dif^ 
fblution  dans  les  eaux,  225, 
Aident  la  vitrification  d'au- 
tres fubftances  ,226.  -Leur 
décompofîtion ,  2  2  6  (S-  fuiv. 
Leur  analyse  ^  227. -Sur- 
chargées d'acide  craieux  , 
deviennent  dinblubles,  228 
2  25>.  -  Leurs  ufâges  fort 
étendus,  230  &  fuiv. 

—Ammoniacale.  (V.  Se^  am- 
moniacal craieax.  ) 

—Barotique  ou  pelante,  II, 


187,  Z99  &fuiv.  -  Son  ana- 

lyfe  ,   300. 
Craie  dcBriançon.(V.  «Sf/^z- 

tites.  ) 
— de  Plomb  ,  ou  Plomb  fpa- 

thique  ,  III.    201-204, 
—de    Zinc ,  ou  Zinc   aéré  , 

in.  ^i. 

— lAIagnéfiene.     (  Magnéfie 
craieufe.  ) 

— Martiale,  III.  251  &  fuiv. 
298  &  25>5). 

— Rouge,   362. 

Crapaudine  ,I.  3^2,11,  îX4« 

Crème  ,  (  du  lait)  IV.  548, 

—de  Chaux ,   I.   407. 

— ou  Crilîaux  de  Tartre ,  IV« 
201  ,  202  &  fuiv.  '  Sa  àxÇ- 
tillation  ,  203.  -  L'alkali 
fixe  y  eft  tout  contenu  , 
203  ,  204  ,  205> ,  210  ,211, 
216  &  217.  -  Sa  criftalli- 
fation  &  fon  peu  de  folu- 
bilité,  201,  202  &  204- 
Son  analyfe ,  205.  -Ses 
combinaifons  terreufes  &al- 
kalines,  204  &  fuiv. -Ses 
combinaifons  avec  les  aci- 
des, 20P-2 1  r.  -Rendue  plus 
foluble  par  le  borax  ,211. 
Ses  combinaifons  métalU* 
ques,  211  &  fuiv.  -  Ses 
ufages  &  ceux  de  Tes  pré- 
parations ,    218    &    2ip. 

Crétacées  ,  nom  qu'on  de- 
vroit  donner  aux  fubfîances 
calcaires,  11,205  ,note{i). 

Cristal  ,  I,  <fi. 

— (  de  Roche  )  1 ,  261,28;) 
&  fuiv.   3  48  &  363. 

— d'iflande  ,  II.  221, 

— Minéral  ,  IL  84  ,&  8^ 
(  V.  Nitre.  ) 
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. Cristallisation,  I.  p,. 
Cristallisation  desSelsj  IT, 

3306-  fuiv. 
Cristaux    de    Tartre.  (  V. 

Crérne  de    Tartre.  ) 
. — de   Vénus.   (  V.  Acéte  de 

Cuivre.  ) 
•—Gemmes,  I.  Z67  &  fuiv. 

318. 
—de  Volcans  ,318. 
Cron.  (  V.  Falun.  ) 
Crysocolle  bleue.  (V.  Bleu 

de  Montagne.  ) 
r— Ver  te.  (  V,  Vert  de  Mon- 
.    tagne^^  ) 
Crysoprase  ,   I.  345»,  363. 

CUCURBITE    ,     I.     l66,     (  V. 

Alambic.  ) 

CuiNES  ,    II.    5)1, 

.Cuivre  ,  II.  493  ,  III.  314 
&  fuiv  4  -  Ses  propriétés  phy- 
fiques ,    314,   315  &  31^. 

.  Son  hifloire  naturelle  & 
métallurgique  ,315  &  fuiv. 
(  V.  Mines  de  Cuivre.  ) 
Sa  fu/îon  ,  fà  flamme  &  fà 
volatili(à_tion  ,  315  &  326. 
Sa  calcination  &  fa  réduc- 
tion ,  326  é'/z^fv. -Ses  dif- 

.     fpiutions  alkalines  ,   3x96* 

►  fuiv.  -  Ses  diffolutions  aci- 
des ,  3  3 1  «S-  fuiv.  -  Son 
aftion  (ur  les  fèls  neutres, 
338   &  fuiv.    -  Ses   chaux 

..  réduites  parle  gaz  inflam- 
mable  ,    341.  -  Sa  combi- 

„  naifon  avec  le  foufre ,  341 
&  342.  (V.  JEs  Veneris.) 
Ses  alliages,  342  &  fuiv* 
n^. ,  404  &435'.  -  Sesufa-i 
ges  ,  347- 

,r^de  Rofette  ,    III,    324   & 
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'ÉCOCTIOK,  I,  161  &   170î 

Souvent  nuifible ,  170. 
Décrépitation  ,  I.    161  & 

1^4.  II.  6%. 
Déliquescence,    II.  347  & 

348. 
Déliquium  ,  II.    347, 
Demi-Métaux  ,  II.   4^1  & 

fuiv. 
DÉPART,   II.  470.  m.  3f7, 

363,  371,    400, 4of  ê  f 

A  l'eau  forte,  363  ,    405 

&  fuiv.  -  Concentré  ,    371. 

Sec  ,    400.  -  Obiêrvations 

fur    cette    opération  ,  407 

40^. 

DÉTONNATION  ,  I.  I^I  & 
1^4. 

Diamant,  II.  378,  37P  «S* 
fuiv.  -  Sa  combuftibilité  & 
fà  volatilité  ,  382-3^1. 

Digestiok  ,  I.   161    &  \(>9» 

Dilatatioi^  ,  I.  132  &fuiv« 

Dissolution  ,  I.  63.  -  Ac- 
tion égale  du  diflblvant  , 
&  du  corps  à  difîbudre  , 
64, 

Dissolution  ou  Solution  des. 
Sels  dans  l'eau,  II.  351  & 
fuiv.  -  Eft  une  véritable 
combinaifon  ,  3JI  &352, 
Produit  de  la  chaleur  avec 

-  les  fels  fîmples ,  &  du  froid 
avec  les  Tels  neutres  5352- 
&  353. 

Distillation,  I.  161,  166. 
&  fuiv.  -  Au  bain  marie. 
Au  bain  de  vapeurs.  -  Au 
bain  de  fable,  -r  Au  bain  de 
cendres,  -  A  feu  nud,  1 68a 
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DiSTiLATiON  des  végétaux, 
131,6-  IV.fuiv. 

Division  des  corps ,  -Eil  la 
deftrudion  de  l'aggrégation, 
I.  S I .  -  Favoril'e  la  com- 
binaifon  ,  51. 

DociMASiE,  11.467  &fuiv. 

— Humide  ,471. 

Ductilité  ,  II.  45e  &  fulv* 
Il  y  en  a  deux  fortes  ,457 
&  fuiv.  -  Sert  à  la  divifîon 
des  métaux  ,  4551  &  460. 
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AU,I.  ipj.- Ses  propriétés 
phyfiques  ^  196  &  fuiv.  -  A 
une  grande  force  de  com- 
binaifon  ,    zoa  ,   103. -La 
chaleur  la  met  dans  l'état  de 
gaz  ,  c'eft  fon  ébuliition  , 
Z0  3   &  fuiv.  (   V.  Ehulll- 
tion.  )    -  Sa    combinaifon 
avec  l'air  conftitue  la   ro- 
fée,  zo8.  -  Ses  qualités  pour 
être  bonne   à  boire,    ziz. 
Celles  qui  la  rendent  nui- 
fîble  ,    214.  -  Moyens   de 
les  corriger  ,   z  1 4  6"  fuiv. 
Découvertes  &  expériences 
modernes    fur    (a    nature , 
z  T  6  (is"  fiùv,  -  EU  fuivant 
M.    Lavoifier  un   compofé 
de  fix  parties  d'air  pur  ,  & 
d'une  de  gaz  inflammable  , 
ii7  ,    z\9.  -  Eil    décom- 
pofée    par   pluiîeurs    corps 
combuftibles   qui  en  déga- 
gent du  gaz  inflammable , 
zi8,iio.(V.F^vrc'r.  )-On 
la  recompofe  en  brûlant  du 
gaz    inflammable   avec    de 
l'air  pur  ,  1 1 1 .  -  Eil  décom- 


pofée  par  les  feuilles  expo- 
fées  au  foleil  qui  en  déga- 
gent l'air  vital  &  abforbent 
le  gaz  inflammable.  D.  liv 
&  fuiv.  Ixx  &  fuiv.  -Expli- 
cation de  pluiîeurs  phéno- 
mènes que  l'eau  produit 
d'après  les  nouvelles  dé- 
couvertes, ihid. 
Eau  aérée.  (  Y.  Efprit  acide 

de  craie.  ) 
— Célefle  ,  III,  341. 
—de    Chaux  ,  I.  404  ,  407. 
—de  Chaux  Pruifienne.  (  V« 

Prufftt:  calcaire.  ) 
—de  Crîftailifation,  I.  341. 
(    V.    CriJîalUfuion     des 
fels.) 
— de  Luce  ,  III.  4^5  &  456. 
——de  vie  ,  IV  ,    164  6-  fuiv. 
Sa  diftillation  ,  167&  168. 
- — Diftillée,!.  105. -La  terre 
provient    des    vaifieaux    & 
non^de  l'eau  ,  loé  &  107, 
■ — Forte  ,  II.  _ç 2.  -  Sa  diftilla- 
tion ,  ibid.  -précipitée  ,  III , 
36e. 
— Mercurielle,  III.  119. -Son 

ufàge,    léi. 
— Mère  du  fel  marin ,  II.  1 1 1« 

du  Nitre  ,  90. 

— Phagédcnique  ,    III.    I4i« 

Son  uîâge,   165. 
— Régale  ,  II.  50  &  fuiv. 
—  Vegeto  minérale, IV.  z'^i% 

Son  ufage  ,   141. 
— Acidulés ,  II.  6. 
— Diftillées  ou  eirentielles,IV« 
74  ,  75?  &  80.  -Spiritueulês, 
104  &    T57. 
— Gazeufes  ,  II.  6. 
— Minérales,  III.  47i?  &fuiv. 
Leur  définition ,  47^  &  480. 
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Leur  hiftoire,  /^Bo&  fuiv. 
Subftances  qu'elles  contien- 
nent,  483  è-yî^iv.- Métho- 
des de  lesclairer,  488,485) 
&  fuiv,  -  Peuvent  être  di- 
vifées  en  quatre  claffes  & 
en  neuf  ordres,  490. -Leur 
examen  phyfîque,  497-409. 
Leur  analyfe  ,  proprement 
dite  ,  fe  fait  de  trois  ma- 
■  nieres  ,  499.  1°.  par  les  réac- 
tifs, 499  &  fuiv.  2°  par  la 
diflillation,  ^33-536.  3'*. 
par  l'évaporation  ,  536  6" 
fuiv.  -  Eîiamen  du  réfidu  , 
540  &  fuiv.  -  Artificielles , 
54^   &   Î47. 

ECROUISSEMENÏ  ,    IL,  45'9' 

Êbullition  ,  L  203.  -  Ses  phé- 
nomènes ,  il>id.  -  Explica- 
tion nouvelle ,  i!>id.  -  La  pe- 
fânteur  de  Tair  y  met  obfta- 
cle  ,  iàid.  &  fuiv. 

Effervescence  ,  L  256.  -  Eft 
le  dégagement  d'un  fluide 
aériforme  ,257. 

Sfflorescence  ,  IL  77,  78  , 
348  &  fuiv. 

Kmail  ,  III.   17^. 

Emeraudes  ,  ï.  i-69  ^  27T  , 
318,  347.-  Fauffe,  II.  200. 

Émeril,  îII.  235- 

Émétique  ,  (  V.  Tartre  fli- 
hié.  ) 

•Empi^rée  ,  (  V.  Oxigine.  ) 

Jlncre  à  écrire, III. 267  &  268, 

■»— de  {ymparhie  avec  le  co- 
balt &  i'acide  muriatique  , 
II,  512  ,  520  &  521.- Avec 
ia  cliaux  de  Bifmuth  &  le 
foie  de  fbufre,  III.  1 1. 

Enfer  de  Boyle  ,111.   ii^. 

Eî^HïDRESj   L    264,   2  9^. 
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£^5  martis  (  V.  Fleurs  de  f^ 
ammoniac  martiales.  ) 

• — veneris ,  (  V.  Fleurs  ammo' 
niacales  cuivreufes.  ) 

Entomolites,  II.  214. 

Entomologie.  (V.  InfeÛes^") 

Entrochites,  L  296. 

Entroques,   II.  214. 

Esprit  acide  de  craie,II.  5  &  é. 
Moyens  de  l'obtenir  ,  7, 

—Acide  fpathique ,  II.  23. 

— Alkalin  volatil,!.  423  6"  yi 

— ardent  ou  Efprit  de  vin ,  I V. 
167  & fuiv.V),  xcvj.-Sa  rec- 
tification, IV.  168. -Moyens 
de  connoïtre  fà  pureté,  168 
&  1 69. -Ses  propriétés  phy- 
fiques,T70.  Formation  d'eau 
pendant  la  combuftion  ,  1  70 
&  171  -  Opinions  fur  la  na- 
ture ,  T71  ,  172.  D.  xcvj. 
Son  aâion  fur  la  chaux  & 
les  alkalis  ,  IV.  173  &  Juiv^ 
Son  adîon  fur  les  acides  1 7  f  « 
&  fuiv.  -  Son  adion  fur  les 
fels  neutres  &  métalliques  ; 
fur  le  foufre  &  les  bitumes 
192  &  193  -,  furies  matières, 
végétales,  193  ,  î54  ^  f. 
Ses  ufages  ,  197  ,  199. 
-— de  Mendererus.  (Y.Acê'-^ 
te  ammoniacal,  ) 

•^de  Nitre,  27. -Sa  diftilla^ 
tion  ,  à  la  manière  de  Giau-- 
ber  &  à  la  méthode  de  M. 
Woulfe ,  94-97.  -Sa  redifica- 
tion,  9798.  -  D.ulcifiéjIV, 
18^  ,  187. 

.~de  Sel,  H.  14  &  I^-Dif^ 
tillé  à  la  manière  de  M« 
Woulfe  ,117  &fuiv.  -  Avan^ 
tages  de  cette  dernière  mk-^ 
îhode,  iî8  &  119, 
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EsPRiT-de-Vin.  (Y. Efprit ar- 
dent. ) 

-^de  Vitriol,  II.  49, 

>— Redeur  ou  principe  odorant 
IV.  7;  &  fuiv.-  Sz  volati- 
lité &  manière  de  l'extraire  y 
73  >  T)  -,  79  Si  Bo.  -  Eft  un 
des  principes  des  huiles  eC- 
{entielles  ,  75. -Sa  nature 
diverfe  ,  76-78,  -  Eft  peut- 
être  un  gaz  particulier  ,  77 
&  78.  -  Cinq  clafles  d'o- 
deurs ,  78.  -  Les  plantes  ino- 
dores en  ont  un  ,  79,-  Son 
u(âge  ,  7P  &  80.  -  Son  affi- 
nité avec  l'efprit  de- vin  , 
1^4,  ip5  &  ip6.-  S'unit  au 
vinaigre,  137  &  138. 

—Volatil  de  corne  de  cerf,I  V. 

454- 
Essai  de  l'argent,  III.  553  & 

3<r6. 
—de  l'or  ,  III.  40f  ,  406  & 

407.  (  V.  Départ.  ) 
•—des  mines.  (  V.  Docima- 

Etain,  II.  493.  III.  \6<)  & 
fuiv.  -  Son  cri ,  (es  proprié- 
tés phyfiques,  165  &  \66, 
Sa  forme  régulière  166. -Son 
hiftoire  naturelle  &  métal- 
lurgique, 166  ,167  &fuïv. 
Le  plus  pur  eft  celui  de 
Mnlaca  &'  de  Banca  ;  & 
le  plus  employé,  celui  d'An- 
gleterre ,  I7Z  &  173. -Sa 
grande  fufibilité,  173.  -  Sa 
combuftion  rapide  ,  173. 
Ses  degrés  de  calcination , 
&  (à  réduction,  173,  174 
&  175.  -Sa  chaux  eft  une 
des  plus  réfradaires.  174. 
Elle  rend  les  verres  opa- 


ques  ,  17c.  (  V.  Émail.  ) 
Sa  dlifolution  dans  les  aci- 
des ,  176  &  fuiv.  -  L'acide 
muriatique  y  démontre  l'ar- 
{ènic,i8i  &  iSz.-Décom- 
pofe  les  fels  vitrioliques , 
184  &  i8f.-Fait  détonner 
le  nitre  ,  184. -Décompore 
le  Tel  ammonical  ,  185  & 
186.-  S'unit  au  foufre,  187. 
Ses  alliages  ,  187-  15)1  , 
215, 308,  344^  379,404» 
431  &  43i.-Décompore  le 
muriate  mercuriel  corrofîf , 
191  &  fuiv.  (  V.  Liq.fum. 
de  Lihavius.  )  -  Son  ufage 
n'eft  pas  dangereux  ,  196 
&  197  -  Employé  comme 
médicame-nt ,  198  &  199» 
Procédés  pour  connoître  la 
quantité  de  nlomb  qu'il  con- 
tient, 115  <&  fuiv. 

—Corné.  (  V.  Beurre  d'E' 
tain.  ) 

Étamage  du  cuivre  ,  III.  544 

&  34<î. 
— du  Fer.  (  V.  Fer  hlanc  ) 
Ether  acéteux  ,  IV.  238- 
Z40.Formicin  ,  465  &  466. 
Marin  ,  ou  Muriatique  ,188 
&  fuiv.  -  Ses  préparations  , 
189  -  i5»i.-Ne  fe  forme 
qu'avec  l'acide  muriatique 
aéré,  190. -Diftcre  de  l'É- 
iher  vitriolique ,  par  deux 
propriétés,  1511. -Nitreux  , 
i8î  <&  y!v/v.  -  Diverfes  mé- 
thodes de  le  préparer  ,  i8i- 
186. -Sesrectifications ,  186 
&  1 87.  -  En  quoi  11  diffère 
deTÉther  vitriolique  ,  i  87. 
Son  ré/îdu  ,  187  &  188, 
Pho(phorique ,  430, 
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ETHER,(Vitriolique)  175,176 

&  juiv.  -  Opinion    fur     fà 

formation ,  1 77  , 1 7  8  &  1 79. 

Sa  reftification ,  17^.  -  Ses 

propriétés phyfîques  ,  Ï79  8c 

1 80.  -  Sa  combuftion  ,180, 

Ses  combînaifbns,  1 8  o  &  1 8 1 . 

Ses  ufâges  médicinaux  ,181 

&i8z. 

Ethiops  martial  ,   III.    254, 

-    Procédés  pour  l'obtenir,!  5  a, 

1^4  &  i?i-z5>3.-Efî  une 

vraie  chaux  de  fer  ,  faite 

par  l'eau.  D.  Ixxv  &  fuiv. 

—^Minéral ,  III.  158e'  fuiv, 

' — Per  fè ,  III.  104,  114, 

EUDIOMETRE  ,   II.    38. 

(EuFS ,  des  oifeaux ,  I V.  4  5  o  , 
■  ^  458  &  fidv, 

ÉVAPORATION,  I.  \6\ZC  léf. 

Son  utilité  pour  l'analyfe 
des  eaux,  III.  53  e  &  fuiv. 
Méthode  à   préférer,  53^, 

ExcRÉMENS,  IV.  3^3,  375, 
378  ,  &  379. 

ExTRAcTO-réfineux  ,  IV.  19 
&  fuiv,  ^^   &  fuiv. 

Extrait  ,  IV.  17 ,  ip  &fuiv. 
Muqueux  ,  19  &  fuiv.  m. 
118  &  119.-  Réfineux.  (V. 
Extraclo  refijteux)-S^.\or\- 
neux  eft  l'extrait  propre- 
ment dit ,  \9  &  fuiv.  1  z 
&  fuiv. 
—de  Saturne ,  (  V.  Vinaigre 
de  Saturne-^  ) 

— d'Urine,  385  &  38e, 

F 

AHtERTZ,  III.  320  &  321. 

Falun  ou  Cron  ,  II.  215. 
Farine,  III.  lop  &  fuiv* 


De  fromeni ,  la  plus   par- 
faite ,  10^  &  iio;&a feule 
les  qualités  néceffaires  au 
bon  pain  ,  1 1  f .  -  Son  analy- 
fe  no  &  III. 
Farine Foffile,I.  ijé^lï.  zi6. 
Fécule  des  plantes,  IV.  102 
&  fuiv.  -  Plantes    dont  on 
obtient  les  fécules  les  pluS 
parfaites ,  &  procédés  pour 
les  extraire  ,  104  ^  fuiv. 
Feld-spath  &  fês  variétés  ,  I. 

267,  304,  349,  364. 
Fer  5  ou  Mars ,  II.  4^3.  III. 
230  &  fuiv.  -  Propriétés 
phyfîques ,  230,  231  ,  232. 
Son  hifloire  naturelle  &  mé- 
tallurgique ,  232  &  fuiv. 
Sa  fulîion  &  fbn  inflamma- 
bilité ,  249.  -  Sa  calcination 
&  fà  réduftion,  250  &  fuiv. 
Aftion  de  l'eau  flir  ce  mé- 
tal, 254,  255  &  fuiv. -Ne 
donne  de  gaz  inflammable 
qu'en  raifôn  de  l'eau  ou  de 
l'humidité  fqu'il  contient  , 
z<)9.  -  Ses  diflolutions  dans 
lesacides,2  58  6-yi-Sa(ubli- 
mation,  251 7. -Son  action  (îir 
les  fèls  neutres ,  300  &fuiv. 
Sa  combinaifon  avec  le  fou- 
fre  ,  3  03  &f.  -  Ses  alliages  , 
3066"/.  3475375>,404  &434 
Ses  ufâges,  305)  6'y^-Son  uti- 
lité médicinale  ,310  &fuiv. 
Ses  combinaifons  végétales. 
(  V.  Crème  de  tartre,  ) 
—Aéré.  (  V.  Craie  martiale.  ) 
— Blanc,  III.  308  &  5C5». 
' — d'Eau.  (  V.  Sy dérite.  ) 
— Forgé ,  III.  24Î  &  24<?. 
Ses  différentes efpèces,  24e. 
Ses  ufages ,  3  09,  -  Sa  nature^ 
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D.    xxxxviij  ,    note    (t).  Comme  lumière  ,  i/>id.    & 

Fer  noir,  III.  z}5>.  140  &  D.  xxiv  &  fuiv.  -Comme 

141.  chaleur  ,  1 17.- Comme  ra- 

— Spathique  ,     III.    X3f    &  réfadion,iip.  Comme  phlc- 

z 3  6.  -Se  décompofe  &  don-  giftique  ,  1 3 6.  Comme  agent 

ne  de  l'acide  craieux  ,  13^.  chimique,  157  &  fuiv^ 

.— Spéculaire  ,  III.  139.  Fiel  de  Verre,  I.  184.    II. 

Fermentation,  IV.  153  «S-  114. 

fuiv.    D.    xxxvj  ,    xcvj  ,  — des  Animaux  ,  (  V.  Bile.) 

xcviij,xcix.  -  N'exifte  que  Filons    ou    Veines   métalli- 

dans  les  êtres  organiques,  ques,  II ,  4(^4<j'yî^/v.-Leuc 

IV.  153  &  154. -Circonf-  divifion  ,  46^  &  46e. 

•     tances  qui  y  font  nécefîai-  Flamme.   (V.  Litmicre.) 

res  ,    fes    différentes  efpè-  Fleurs     ammoniacales    cui- 

ces,     1Ç4  ,    155.  -  Spiri-  vreulês ,   III.  340  &   341. 

tueufe,i54,   ijj  6-  /î/fv.  Ammoniicalesmartiale,302. 

D.  xxxvj  &  xcvj.  -  Condi-  —Argentines  de  Régule  d'an- 

tions  qui  font  néceffairesà  timoine  ,   III.  40  &  fuiv. 

fà  production,    IV.    lî?,  — d'Arîenic ,  II.  497. 

ijé  &  i6i.  -Phénomènes  — de  Benjoin,  IV.  Si, 

<jui  la  caraftérifent ,  156  & de    Bifmuth  ,  III.   <f. 

157.   -  Subftances    qui     en  — d'F.îaln  ,  III.  175    &  174» 

font    le  plus  fulceptibles ,  — de  Soufre  ,  II.  408  &  409. 

1^76'  fuiv.  ——de  Zinc.  (  V.  PomphoUx') 

•—Acide  ou  Acéteufè  ,    zi^  Plint-glajf^    III.  214. 

é-yi^/v.  -  Conditions  nécel-  Flosferri  ^  II.  219. 

(aires,  xio.  Fluides  aériformes ,  I.  î  fo. 

•—Putride  des  végétaux  ,  141  — Elaftiques.  (V.  Ga?.  ) 

&  fuiv,  -  Ses   conditions ,  — Albumineux.  (  V.  Sérum. 

243-145.   -  Produélion    de  du  fan  g.) 

l'alkali    volatil  ,   245-247.  Fluor  ammoniacal.  (  V.  Sel 

Son  réfidu,   24e.  ammoniacal fpathiquc.) 

• — d€s  Animaux  ,  479  6*  fuiv.  — Argileux  ,  ou  Argile  (pa- 

Ses    phénomènes ,    480    &  thique  ,   II.    %6. 

481.  -Ses  conditions,  ré-  — de  Soude,   ou  Soude  fpa- 

flexions   fur   Tes   phénomè-  thique,    II.  ihid, 

res,    482  ,    483    &    484.  — Magnéfien ,   Magnéfie  fpa- 

Ses    degrés,    484  &    485.  thique,  ou  Magnéiiefiuorée, 

Ses   variétés,  485   8:486.  II.   26,  251   &   2^2. 

Opinion  (ur   (a  caufe  &  fur  •— Pefant ,   eu    Fluor   baroti- 

fes  erlets  ,  486  &   487.  D.  que,  II.    26,   z?^7   &  298. 

xwvj  ,   xcviij  &   xcix.  — Tarrareux  ,  ou  Tartre  fpa- 

Feu  j  106,  -  Ses  effets  ,109,  .     ihique  ,  II,  26.     ' 


G, 


508  Table 

Flux  ,  (  Matières  fondantes.  ) 
II.  58. 

Foie  d'Antimoine ,  III,  39 
&   54. 

-I— d'Arfenîc  ,  II.  foc. 

•—de  Soufre  ,  II,  414  6- 
fuiv.  ^ 

•—Barotique  ,  414  &  415', 

— Magnéfien  ,  41  <  &  41e, 

— Calcaire,    416  &  fuiv. 

- — Aikalins  ,418  &  fuiv.  - 
Différences  entre  les  hé- 
pars  ,  faits  avec  des  alka- 
lis  cauftiques  ou  non  cauf- 
tiques  ,  410.  -  Efl  décom- 
pole  par  l'air  vital  &  par 
les  acides ,  412, ,  413  & 
fuiv,  D.  Ivij. 

■ — Alkalin  volatil,  11.417  & 
fuiv.  (  V.  Liqueur  fumante 
de  Boyle.  ) 

"^ — Alkalin  volatil  concret  , 
430.  -L'utilité  dont  il  pour- 
roit  être  en  médecine  ,  444, 

——de  Soufre  antimonié,  III, 
58,  63  ,  6^   &  66. 

Fondant  ,  II.  34^. 

—de  Rotrou  ,  III,  48.  -  Ses 
ufages  ,  67  Si.   é8. 

Fonte  de  Fer  ,  III.  244  & 
fuiv.  -  Sa  fragilité  ,  244. 
Ses  différentes  efpèces,  145. 
Manière  de  la  travailler  , 
les  fers  qu'on  en  obtient , 
24f  &  246.  -Sa  nature, 
D.  xlviij  ,  note  (i). 

Forge.  (  V.  Fer  forgé.  ) 

FcRMiATES,  Sels  formés  avec 
l'acide  formicin.  (  V.  jici- 
de  des  Fourmis.  ) 

Fossiles  ,  fynonime  des  mi- 
néraux,    (  V.    Minèralo- 


Fourneaux  de  diverfès  for- 
tes,  1 ,  160. 

Fromage  ,  ÏV.  33$  ,  346  & 
347.  -  Son  analogie  avec  la 
lymphe,  347. 

FULMINATION  ,  I.  l6l   &  I^Ç. 

Fusibilité,  I,  150  &  fuiv, 
II.  330,    344  &  fuiv. 

Fusibles.  (  Corps  )  (  V.  Fu- 
fibilité.  ) 

Fusion  ,  I.  150,  \6\  &  i6i. 
On  en  diflingue  deux  dans 
les  matières  fâlines  ,  II, 
76  &    345. 

— Aqueufe  ,  76  &  345. 

— Ignée  ,   76  ,    345  &  J48. 


A  LACTES,  Sels  formés  avec 
l'acide  galaftique.  (  V.  Aci- 
de galaciique.  ) 

Galène  ,  III.  icj-ioS.  -Ses 
variétés  ,  zo6  &  107.  -  Se 
vitriolife,  208. 

— 'Antimoniée  ,  ihid. 

— Martiale  ,  ibid.  -  Manière 
de  les  exploiter  ,  208  ,  20^ 
&  fuiv.  -  Artificielle  ,  224» 

Galères  ,  IL  p2. 

Galipot,  IV.  88  &  8p. 

Gammarolites  ,  IL  214. 

Gangue  ou  Matrice  de  la 
mine  ,  IL  ^6$. 

Gaz  ou  Fluides  élafliques , 
I.  150  ,  D.  xxj,  xxi)  & 
fuiv.  -  Théorie  de  leur  for- 
mation ,  xxiij  ,  xxvij  ,  & 
fuiv.  -  Se  diflinguent  en 
permanens  &  non  perma- 
nens ,  xxviij  &  xxix.  Ce 
qui  les  conftitue  ,  xxix 
&  XXX,   -  Leur  fixation  ^ 
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XXX  &  xxxj.  -  Leur  divî- 
fion  en  quatre  clafles  & 
feue  efpcces ,  xxxj ,  x  xxij 
é*yî/iv. -Leur  influence  fur 
les  principaux  phénomènes 
chimiques  ,   Ixiv  &  fuiv. 

Gaz  acide  craieux.  (  Y.  Aci- 
de craie  ux.  ) 

—Acide  fulfureux  ,11.  47  , 
5z  ô-  fuiv.  D.  33  ,  49  (y 
fuiv.  -  Sa  nature  ,11.  Ji 
&fuiv.  D.  451  &  îo.  -  Dif- 
férence entre  fa  nature  & 
celledufoufre,  II.  54. -Son 
ufage  ,  56.  -Manière  de 
l'obtenir.  -  Ses  propriétés  , 
D.  1  &  Ij. 

•— Alkalin,  I.  410  &  fuiv. 
D.  xxxiij  ,  liij  &  liv. 
Moyens  de  l'obtenir  pur, 
I.  411  ,  II.  i6z  &  f.  -  Sz. 
décompoiîtion  par  l'étin- 
celle éledrique  ,  I.  421. 
Par  le  gaz.  muriatique  aéré , 
D.  liij.  -  Son  abforption 
par  l'eau,!.  413  ,  D,  liij. 
Sa  nature  &  Tes  principes, 
I.  413-4x5  ,  D.  iiij  &  liv. 
Ses  ulàges  &  précautions  à 
prendre  pour  s'en  fervir , 
1 ,  413  &  4x4.  -  Ses  affi- 
nités, II.  5^4  &  fuiv.-Sz. 
formation.  (  V.  Putréfac- 
tion ,  &c.  ) 

—Acide  marin  ou  Muriati- 
que ,  II.  14  (S*  fuiv.  D. 
xxxiiij  ,  Ij  &:  lij.  -  Ses  af- 
finités ,  II.  18  ,  3Î7  ,  36?. 
Son  changement  d'état.  (  V. 
Acide  marin  déphlogifli- 
qué.) 

•—Acide  (pathique  ou  Fluo- 
cique  ,  Ili  zz  6"  fuiv»  D. 
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xxxiij  &  Ij.  -  Phénomène 
qu'il  préfente  dans  là  com- 
binalion  avec  l'eau ,  II.  23  , 
202  &  203  ,  D.  Ij,  -  Ex- 
périence concluante  à  ce 
fujet,  II.  ij  &  z6.  -  Ses 
affinités  avec  les  diverfes 
bafes ,  27  &  358,  -Moyens 
de  l'obtenir,  202  ôc  203, 

Gaz  inflammable  aqueux  ou 
pur  ,  II.  378  ,  392  0  fuiv. 
D.  xxxiij ,  liv  &  fuiv.  -Sa 
légèreté,  II.  351  &  402. 
S'allume  par  l'étincelle  élec- 
trique ,  7,7 1.  D.  liv,  Ivj 
&  Ivij.  -  Produit  de  l'eau 
par  la  combuflion  avec  l'air 
pur  ,11.  3P4  &  351  f.  D.  liv. 
Opinions  fur  fon  identité 
&  fur  là  nature,  II.  3^  & 
fuiv.  D.  Ivj.  -Ses  u(àges, 
II.  402  &  403.  -  Produit 
Palkali  volatil  par  là  com- 
binaifon  avec  la  mofète , 
D.  Ivj. 

— Inflammable  charboneux, 
D.   xxxiij  ,  Ixij   &  Ixiij, 

—  Inflammable  craieux  ,  D« 
xxxiij  &  Ixij. 

—Inflammable  mofétifé  ,  ou 
Air  inflammable  des  Marais, 
D.  xxxiij ,  Ix  ,  Ixj  &  Ixij, 
Sa  flamme  &  fa  détonnation, 
Ixj  &  Ixij. 

—Hépatique  ,  II,  414  ,  425 
&  fuiv.  D.  xxxiij ,  Ivij  & 
fuiv.  -  Manière  de  l'obte- 
nir ,  II.  423  &  414,  .Sa 
décompofition  par  l'air  vi- 
tal,  424.  -Sa  formation, 
415;  &  426,  p.  Ivij  ,  Iviij 
&  lix.  -  Sa  diflTolution  dans 
l'eau  forme  les  eaux   01  i- 
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nérales  fulfuteufes  ,"  II. 
416  ,  416  &  4^7  ■>  D. 
ivii).  -  Sa  décompofition  par 
l'acide  nitreux  ,  II.  417, 
D.  Iviij* 

Gaz  méphitique.  (  V.  Acide 
crdieux.  ) 

— Muriatique  ou  aéré  ,  ou 
Acide  marin  déphlogifti- 
qué  ,  II.  19-1 1  ,  D-  xxxij  , 
xxxxiij   &  fuiv, 

'  —Nitreux  ,  IL  3  5:  é"  fiùv. 
.  D.  xxxij ,  xiij ,  xliij.  -  Sa 
combinaifon  avec  l'air  ,  II. 
^6  &  fidv.  D.  xiij  &  xliij. 
Son  ufage  eudiométrique , 
ïi.  37  &  38  ,  ni.  %9l> 
Infuffifance  de  ce  moyen 
pour  la  médecine  ,  II.  38. 
III.  ^9?  ,  D.  xiij.  Sa  dé- 
compofition  par  le  foie  de 
foufre  ,4^.  -  Sa  nature  ,  II. 
4z  &  43,  D.  xiij.  -Son  ana- 
logie avec  les  corps  com- 
bullibles ,  xliij.  -  Moyens 
de  l'obtenir  ,  IIL  285. 

— Phlogiftiqué  ,  ou  Mofète  , 

II.  4^- 

— Phofphorique  ,  IV.  415'  » 
D.  xxxiij  ,  lix  &  ix.  -  Sa 
nature,  60. 

.— Pruffien  ,  III.  %j$  ,  i8i 
&  fuiv>  D.  Ixiij. 

Gelée   animale  ,    IV.  3 1 3  , 

43a  &  fiùv.  -En  quoi  elle 

diffère  de  la  colle,  43  3  & 

•  434.  -Sa  diftiilation  ,  434. 

Ses  propriétés  ,435* 

Géodes,  I.  2P5» 

GiRASOLS,!.  i64,  29'J,  345». 

Glace,  198.  -  L'état  na- 
turel de  l'eau  ,  1518.-53 
formation  produit  de  la  cha- 


B    L    E 

leur  1951.  -EU  une  véritable 
criflaililation,  199.  -A  plus 
de  volume  que  l'eau  liquide, 
2^i<^.  Ses  propriétés. zoo  &  J] 
Glaise  ,  L  361. 

GlOSSOPETRES  ,  IL  ZT4. 

Gluten  du  froment ,  IV.  3  & 
fuiv.  -  Sa  nature  animale  , 
111,113,  itj  &  116. 
Doit  à  l'eau  Ion  élafticité 
&  Ùl  folidité ,  113  &  114. 
Ses  difîolutions  &  la  dé- 
compofîtion  par  les  Tels, 
114  &  II 5. -Se  rapproche 
de  la  partie  fibreufe  du  làng , 
&  ne  fe  retire  abondamment 
que  du  froment,   115. 

Gnéis,L  350,  3)-i  ,  367» 

Gomme  ou  Mucilage  ,  IV- 
47  é-y^ -Son  analyfe, 48-^1. 

— Eiaftique  ,  IV.  96  &  fuiv» 
Ses  propriétés  ,  97  ,  &fuiv» 
Incertitudes  fur  fa  nature  , 
100  &    loi. 

—ou   Réfine,  lacque  ,    tV. 

450,473   &  474' 

— Refines,  IV.  91  &f.  Dix 
principales  efpèces  ,91  &f. 
Se  difîblvent  dans  le  vi- 
naigre ,  137 

Goudron  ,  IV.  89. 

Graisse  ,  IV.  313»  3<(i  <S* 
fuiv.  -  Sa  diftilîation  ,354 
355.  -  Ses    ccmbinaifons  , 

355  -,  356  5    358  &  fuiv. 
Sa  nature  ,    &  Tes  ufages  , 
3éo&3éi.-  Se  trouve  dans 
la  chair  ,4356'  fuiv^ 
Grakit,    I.  282  ,   284, 

324,  35O".  3)J^  3^7. 
Granitin,  Graniteile,  J.  2 80  , 
324,&  325,Note(i),35i, 
367, 
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Grenat  ,  I.  267  ,  i6p  ,  280  , 
284, 318,319,347,-54, 
364, 

Grès  ,   I.  z6a  ,  iSo  ,    ipp  , 

34«,  357,  3^7. 
Grillage  des  mines,  Î,i6i 

&    1^2.    IL  468. 
GuHR.  (  Y .  Agaric  minerai,) 
Gyps,  I.  356.  -  Soyeux  de  la 

Chine,  II.  176.- Commun, 


177. 
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E  MATI  T  E,  III.  234   & 
135. 

Hé?ar  fulfureux.  (  V.  Foie 
defoufre.  ) 

Histoire  naturelle.  -  Sa  défi- 
nition ,1.  237.  -  Son  éten- 
due ,237&  238.  -  Ses  mé- 
thodes ,   2386"  fulv. 

Horn-Blende  ,  I.  362. 

Houille.  (  V.  Charbon  de 
terre.  ) 

Huile  animale  de  Dippel  , 
IV.  4U  &  4n« 

—de  Tartre,  II.  348. 

—de  Vitriol ,  II.  ibid. 

•—de  Vitriol  fumante  de 
Northaaufèn  ,  II.  55  &  56, 
III.  265. 

—de  Vitriol  glaciale,  ou  con- 
crète ,  11.48  ,  45,50,  5S 
&  5^,111.  2é3,286,&  287. 

—douce  de  Vin,    IV.   176. 

—Végétales,  IV.  fi  & fuiv. 
GraiFes  ,53  &  fuiv.  De- 
vennent  foiides  à  l'air  , 
54.  -Eau  que  l'on  obtient 
de  leur  combuftion  ,  55. 
Leur  combinaifon  ,  jf. 
&  fuiv.  -  Leur  inflamma- 
tion par  l'acide  nitreux  ^ 


j7,éi  &  61. -Leur  épail- 
iifl'ement  par  l'acide  muria- 
tique  dcphlogiftiqué  ,  y  8. 
Leur  union  avec  le  foutre 
58  &  5p.-Forment  trois  gen- 
res ,  6i-63.-Leur  u(âge,  6^4. 

— Effentielles  ,  64  6-  fuiv. 
Leur  caradcre  &  leur  vo- 
latilité ,  64  &  66,  -  Gaz 
inflammable  qu'elles  don- 
nent ,  66  &  67.  -  Leur  al- 
tération par lesacides  &  leur 
union  avec  le  foufre  ,  67, 
Rendues  folubles  par  les 
mucilages  &:  le  fucre,^7. 
Leur  ufage  ,  67  &  68, 
Leur  difTolution  dans  i'el- 
prit-de-vin,  1^4  &  i^j. 

—de  Camphre,  71, 

HYAciNTHE-la  belle,  I.  268. 

Hyacinthes  ,    268 ,    184 
252,31^,347,354^  363! 


X  CHTYOCOLLE  ,  OU  CoUe  de 
PoiflTon  ,  IV.  450  ,  460  ,  & 
4^1. 

Ichtyologie.  (V.PoiJfons.) 

ICHTYOLITES  ,   II.    213. 

Incrustations,  I,  355,  II, 
205  &  215). 

Infusion,  I.  161  &  170. 

Insectes,  IV.  252,  276  & 
fuiv.  -  Leurs  parties  exté- 
rieures ,277  &fuiv.  -  Leurs 
métamorphofès  ,  282  -  284, 
Leurs  divifions  méthodi- 
ques, 284-286.  (  V,  Ta- 
bleau VII.  ) 

Inquart  ,  ou ^Inquartation  , 
III,  406 

Intermède,  (  V.  Affinités.  ) 
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Ivoire  foffile,  lî.  114» 
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Jades,  I.  léj  ,  307  ,  34P  , 

364' 
Jargon  ,  I.  i8f. 
Jaspe  ,    I.   i6é,  25)8  ,   349» 

Faux,  349  5  3'^5* 
Jayet  ou  Jais ,  III.  44^ ,  461 

&     4^2'« 

Jupiter.  (  V.  Étain.  ) 


K 


K 


.AOLIN,I.   303  ,  344. 

KA^AT.iV.Efaldel'Or.) 
Kermès  ,  animal,  IV.  45°  » 

474  &  475' 
-—Minéral ,  III.  586-  fuiv. 
Par  la  voie  fechè  ,  5 8. -Par 
la  voie  humide,  58  &  5^. 
Hiftoire  de  fà  découverte  , 
59  &  <5o  ;  difFérens  pro- 
cédés pour  l'obtenir  ,  60  & 
fidv,  -  Opinion  fur  fà  na- 
ture ,  &  Ton  analyfe ,  63 , 
^4  &  fuiv.  -  Efl:  diffous  mê- 
me à  froid  par  les  alkalis 
cauftiques.  -  Sa  décompofi- 
tionpar  les  acides  ,  6f .  -  La 
chaux  &  Talkali  volatil  en 
forment  aufli,  6 -^  Se  66.  -Efl 
un  des  plus  précieux  médi- 
catnens  antimoniaux  ;  &  fes 
effets,  69  &70' 

KUPFER-NiCKEL    ,  III.  1 3  ,    «S* 

fui-v.  -  Travaux    fiir    cette 
fubftance  &  incertitudes  fur 
,    iâ  nature,  13  &  fuiv. 


JLiAiNE"  philo (bphîque.  (  V* 
PomphoUx'  ) 

Lait,  (  des  anitnaux  )  IV. 
313,  334  &fuiv.  -  Son  ana- 
lyfe., 33?  &  336. -Son  uti- 
lité,  349-35Ï» 

—de  Lune,  I.  276  ,  340  , 
36 r ,  II.  zi6. 

— Virginal,  IV.  83. 

Laitier  des  mines  de  fer, 
lïl.  144. 

-*-des  Volcans,  I.  2840 

Laiton  ,  III.  343. 

Lapillo,  1.283. 

Lapis  felinus.  (  V.  Pierre  de 
porc.  ) 

Lapis  Lazuli ,  I  271  ,  317» 
348,  364. 

Larmes,  IV.  313  ,  375  ,   & 

377. 
Laves,  I.  183   &  184,  330 

&  fuiv.  354  ,  %6z  ,  36e. 
Lessive,  ou  lixiviation,!.  161 

&  171» 
— Cauflique,  IV.  55  &  56. 
Lie  du  vin  ,  IV.  166, 
Liège    de   montagne.    (    V. 

Amiante.  ) 
LiGNiTES.  (  Sels  )  (  V.  Acide 

Ugnique.') 
LiLiUM  de  Paracelie,  IV.  1 74» 

&    175* 
L1QUAT10N ,  III.  3î3  &  314. 
Liqueurs  ,  ou  Ratafias  ,  IV» 

1^7,  &  1^8. 
— des  Cailloux,  I.  414. 
' — Fumante ,  arfenico  -  acéteu- 

fe,  IV.  ii8  &i89. 
—Fumante  de  Boyle  ,  II.  417  , 

518  <!j'yî^iv.-Sa  détonnation 
avec 
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avec    l'huile   de   vitriol   & 

avec  l'acide  nitreiix,4i8è"-  f. 
w— Fumante  de  Libavius ,  lïl. 

18 1  ,    i5>i    6-  fuiv.  -  Gaz. 

qui  s'en  dégage,  153 1  &  191, 

Ses  propriétés,  1^3  &  194. 
^-Minérale  anodine    d'Hoft- 

mann  ,    IV.    181   &    182. 

Nitreufe  ,18$. 
—Séminale,  IV.   313  ,  37; 

&  378. 

LiTHARGE  ,  III.   lITè 

Lithologie  ,  î.   141* 

LiTHOMARGA  ,  I.    34Ç. 

Lythophite.     (   V.  le  hui- 
tième Tableau.  ) 

LlXIVIATION,    I.    161  ,  171. 

LoTTissAGE   des  mines ,    II. 

LuDus  Helntontii^  I.  ^96,  II. 
^\l   &  1x4. 

LUMACHELLES  ,   I.    Z77. 

Lumière  ,  I.  109  &  fuiv.  II. 

37Î&  373* -Contenue  dans 

l'air  pur  ,  I.  191.  II.   373 

&  374>-Caufe  de  l'élafli- 

cité  des  fluides  aériformes, 

377.  D.  xxiij  ,xxiv  &  fuiv. 

Ses  effets  fur  les  corps ,  65, 

69  &  70  ,&  D.lxix&lxx. 

Lune.    (  V.  Argent.  ) 

«—Cornée ,  III.    371,371   £» 

fuiv. -Ses  propriétés,  375. 

Lymphe  du  fàng.  (  V.  Sérum 

dufang.  ) 
— ^Pure  ,  contenue  dans  les 
vaifTeaux  lymphatiques,n'eft 
pas  connue ,  IV.  313.-  Elle 
ne  doit  pas  être  confondue 
avec  le  férum  ,  ou  partie 
albumineufe  du  (àng  à  la- 
quelle on  a  aufll  donné  le 
nom  de  lymphe. 

Tome  IP^t 


TITRES. 
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M. 
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ACLES,I.28Ç,;rf  &  3Té. 

Madrépores  ,  (  V.  Le-  hui" 
rieme  Tableau.)  -  Silicifiés, 
I.  Z96. 
Madréporites  ,11.  21  j. 
Magistère  de  Bifmuth  ,  oU 
Blanc  de  fard  ,  III.  8  &  n. 
Noircit  par   les  fubftances 
odorantes  &  combuftibles 
8  &    II.  ' 

' — de    foufre  ,    II.  418. 
Magnesia     Opalina.    (   V. 

Rubine  d'Antimoine.  ) 
Magnésie  ,   I.  343  ,  359  fi. 
fuiv.  7,99  &  fuv.-Sz  dé- 
couverte,   39^.- Sa  phof^ 
phorefcence,'4oo.-Sonpeu 
de    folubilité  ,    40:. -Ses 
ufages  ,    401.-  Mcvenr  de 
l'obtenir  ,11.    Z35.  &  14^, 
Ses  affinités ,  360.-  Douce 
DU  eSei'vefcente.  {  V.  Mag* 
néjie  craieu/e.  )  -  Blanche. 
(  V.    Magnéfe  Craieufe.  ) 
Fluorée  ou  fpathique.    :  V. 
Fluor   magné  fit  n.  )  -  Du 
Tel    comm.un."(    V.    Mag* 
né  fie  craieufe  )  -  Vitriolée  ' 
(  V.Sel  d'tpfom. 
— Craieufe  ou  Craie  magné- 
fienne,    IL    2^2    fi-    fùy. 
Moyens  de  l'obtenir,  zji 
2.53.    Sa  calcination  ,  i^j 
&  ^-54     Son  analyfe,  254  & 
25  5.-Rendue  plus  difToluole 
avec  furabondance    d'acide 
craveux,  25/^  &  2^7..  Plus 
foluble  dans  l'eau  froidç  que 
dans    l'eau    chaude  ,    2^7, 
Sa  criilallilàtion  ,    157  ^ 

Kk 
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fuiv.'Son  ufâge  ,  &  moyens 
de  l'obtenir,  z6o  &  fuiv. 
Ses   divers  noms ,    léo. 

Magnésie  noire.  (  V.  Man- 
ganefe.  ) 

Malachite,  III.  ^i6  Se  517. 

Malléabilité  ,  II.  457. 

Malusites  ,  Tels  formés  avec 
l'acide  malufien.  (V.  Aci- 

.  de  Malufien.  ) 

Manganèse  ,  II.  4^3.  III.  13 
&  fuiv,  -  Son  hiftoire  natu- 
relle ,246"  fuiv.  -  Diffi- 
cultés d'en  obtenir  le  ré- 
gule ,  14  &  z^.  -  Sa  chaux  , 
mieux  connue  que  le  métal , 
4é.  -  Sa  chaux  fe  trouve 
dans  les  cendres  des  végé- 
taux ,  2,7.  -  Réduftion  de  fâ 
chaux  par  l'alkali  volatil 
qu'elle  décompofejiS  &  29  , 
31  &  32.  -  Ses  çombinailons 
avec  les  acides,  (es  affinités, 
ip  &  3  o.  -  On  ne  peut  obte- 
nir le  régule  pur,  32.  -  Ana- 
iyfè  de  là  chaux  native  ,  31 
&  33.- Ses  uiages ,  33. 

Manne  ,  IV.  46  &  47. 

Marbres,  I.  277  ,  278  ,  35?, 
3^8. -Leur  formation  ,  II. 
208.  -Figurés  ,  ii8.-  Gau- 
les de  leurs  couleurs ,  ibid* 

Margodes,  I.  357. 

Marne  ,  I.  280  ,  343  ,  34J  , 
3^7.  -  Fauffe  ,  342.  -  Sa 
compofition,  IL  226. 

Mars.   (  V.  Fer.  ) 

Massicot,  (Chaux  de  plomb  ) 
m.  212  &  213. 

Mastic  ,  IV.  89. 

Matte  de  Cuivre  ,  III.  313. 

Matière  perlée  de  Kerkrin- 
giu^.  (  V»  C/rufe^d'.An^inif  ) 
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Mercure  ou  Vif- Argent ,  II. 
4P  3  ,111.  99  é"  Juiv.-Sz 
peianteur  ^51.  -  Sa  congéla- 
tion &  fa  duftilité  ,  ioo-< 
103.- Autres  propriétés  phy- 
fiques  ,  103  &  104. -Son. 
changement  en  Ethiops^er 
fe ,  104.  -  Ses  différens  états 
dans  la  nature,  104  &  fuiv» 
Procédé  pour  l'extraire  de 
fes  mines  ,  105»  6-  fuiv» 
Revivifié  du  Cinabre  efl 
très-pur  ,  112  &  1 60,  -  Se 
purifie  auffi  par  la  diftilla- 
tion,  114.  -  Régularité  de 
la  dilatation ,  utile  pour  les; 
thermomètres  ,  112  &  113, 
Sa  volatilifâtion  ,  1 1 3 .  -  Sa 
nature  ,  n  4  &  1 1 5  ►  Sa 
calcination  &  là  rédudion  , 
116  £-.  fuiv,  -  N'eft  point 
altérable  à  l'air  ,  1 20.  -  Ver- 
tu qu'il  communique  à  l'eau, 
120. -Sa  diflblution  dan* 
l'acide  vitriolique  ,  121- 
\i6.~  Sa  difiblution  dans 
l'acide  nitreux  ;  deux  états 
dans  cette  diflblution,  126 
&  fuiv.  -  Adion  de  l'acide 
muriatique  Hir  (a  chaux,  5 
difrérens  fels  ,  fuivant  l'état 
fimple  ou  aëré  de  cet  acide, 
13^,137  &  fuiv.  -  Union 
de  la  chaux  avec  l'acide 
boracin,  1^5  &  15^. -Son., 
extinâion  par  le  vitriol  de 
potafTe  ,  &  par  le  lèi  am- 
moniac ,  \%6  &  157.  -  Se 
combine  avec  le  Ibufire  ;  dé- 
compofe  les  foies  de  Ibufre  , 
1^8,  &  fuiv.  -  Ses  alliage"; 
ou  amalgames,  161,  162^ 
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190,115,507,308,343, 

578,  37P  ,  401. -Ses  ufa- 
ges  comme  médicament , 
1^1-164. -Ses  combinai- 
sons végétales  &  animales , 
(  V.  Acides  végétaux  & 
animaux.  ) 

Mercure  doux.  (V.  Muriate 
menuriel  doux.  ) 

—Précipité  blanc*    (  V.  Pré- 
cipité blanc.  ) 

Métal  vierge  ,  ou  natif,  II. 
461.    (V.  Métaux.  ) 

Métallurgie  ,  II.  471  & f. 

Métaux  en  général ,  II.  378, 
4  ?  T  <S'  fuiv.  -  Leurs  pro-^ 
priétés  ph)fiques  ,  456  6- 
fuiv.  -  Se  divifent  en  mé- 
taux &  demi-métaux  ,  459  , 
491  &  493.  ■  Leur  cri ftalli- 
fàtion  ,  460  &  461, -Leur 
hiftoire  naturelle  ,  461  & 
fuiv,  -  Forment  des  veines 
dans  la  terre  ou  filons,  464 
&  fuiv.  -  Indices  de  l'exif- 
tence  de  leurs  mines  ,  46(5. 
&  467.  -  L'art  de  les  efîayer 
&  de  les  extraire  en  grand. 
(  V.  Docimafie  &  Métal- 
lurgie. )  -  Leurs  propriétés 
chimiques  ,  47-?  6-  Juiv. 
Leur  fufion  &  leur  volati- 
lité, 475  &  476.-  Leur  cal- 
cination  &  rédudion  ,  477 
tffuiv.  D.  Ixv  ,  Ixxv  ,  Ixxvj 
&  Ixxvij.  -  Leur  altération 
par  l'air  ,  l'eau  &  par  les 
alkalis,  485  &  486.  -  Aftion 
réciproque  entre  les  acides 
&  ces  lîibftances  ,  486  6- 
fuiv.  D.  xxxvj  ,  Jxxvij  <& 
f  -Leurs  dilfolutions  dans 
les  acides ,  fufceptibles  ou 


non  de  criflalifêr  ,  487  & 
fuiv.  -  Décompo/itions  de 
leurs    diffolutions    acides  , 

489.  -  Leur  précipitation 
dans  Tétat  métallique  ,  ex- 
plication de  ce  phénomène , 
489  &  490.  IIL  3  35,  5-^6  , 
370  &  371,  D.  ixxxij. 
Leur  aftion  fur  les  Tels 
neutres  ,  II.  4^0  &  4^1. 
Sont  calcinés  par  le  nitre  , 

490.  -  Forment  des  mines 
artificielles  avec  le  foufre  , 
491. -Leur  combinai  fon  mu- 
tuelle ,  491.  (V.  Alliages.  ) 
Tableau  méthodique  de 
leurs  divifions,  491  &  4513, 

Métaux  fixés  par   le    nitre, 

II.  490. 
MicA,L  273  ,  284  ,    548  , 

3Î4,   ?6z. 
Miel,  IV.  450  ,  469  &  470. 
Minéralisateur  ,  IL  4,5^. 
Minéralogie,!.  237  &  fuiv. 

Ses  généralités ,  ibid.  ~  Di- 

vifions  de';  minéraux  ,  ibid: 

141   &  fuiv. 
Minéraux.    (  V.  Minéralo' 

gi^'  ) 

Mines  ou  Minerais ,  lî,  4^3. 
Leur  vitrioli.âtion  ,  491. 
f  V.  Pyrites.  )  ■  Phofpho- 
riques  nouvellement  décou- 
vertes ,  III.  105  &  141. 
(  V.  Mines  de  plomb  & 
Mines  de  fer.  ) 

— d'Acier,  (  V.  Ferfpathi' 
que.  ) 

— d'Alun  ,  I.  345, 

* — d'Antimoine.  (  V.  Anti- 
moine. ) 

— d'Argent ,  III.  349  &  fuiv. 
Leur  efiai  ,554-557.-  Leurs 

Kkij 


yi(5  Ta 

travaux  en  grand)  3  5'7  & 
358. 

Mines  d'Arfenlc,  II.  1^96, 

—de  Eifmuth  ,  III.  x  &  fiiiv. 
Leur  efl'ai,3.  -Leur  fonte  en 
grand,  4. 

—de  Cobalt, II.  fiz  & fulv. 
Leur  elTai  &  leurs  travaux 
en  grand,  514  ,  515  &  <ii6. 

-—de  Cuivre  ,  III.  jif  & 
fuiv.  -  Crayeufès  &  muria- 
tiques  ,  315-315.  -  Sulfu- 
reufes,  3i5>-3ii.- Bitumi- 
neufes ,  311. -Noire  ,  321. 
Antinioniale  ,  322.-  Leur 
effai  &  leurs  travaux  en 
grand ,  311,   313    &  fuiv. 

— d'Étain^  III.    \66    167  & 

fuiv.  -  Leurs  variétés ,  1 6p. 

Leur  eflài ,  1 65?  - 1 7 1 .  -  Leurs 

travaux  en  grand,  171   & 

171. 

•—de  Fer,  IIL  ^■^^  &  fuiv» 
Limoneufes  ,153  &  fuiv. 
Spathiques  ,  235  &  236. 
Vitrioliques  ,  236  &.  237, 
Sulfureufes  ,  237  &  2351. 
Arfénicales ,  2  3  9.  ^ En  pou(^ 
fîere  bleue,  241.- Phofpho- 
riques,24i.-Leur effai  ,& 
leur  exploitation ,  242 ,243 
6"  fidv. 

—de  Manganèfe  ,  III.  236* 
fuiv.  -  Leurs  variétés  ,z6  8c 

—de   Mercure  ,   III.  104  <& 

fuiv.  -  Manières  de  les  trai- 
ter, lop  &fuiv. 

--d'Or  ,  III.  387,  £•  fuiv. 
Leur  eflâi ,  &  leurs  travaux 
en  grand ,  383   &   384, 

^de  Plomb,  fauffe.  (  V. 
Plombagine.  ) 
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Mine  de  Plomb ,  IIL  zoo  ôf^ 
Leurs  principales  efpeces  & 
variétés  de  ces  efpeces ,  200- 
2  op. 

—de  Zinc,  III.  72  &  fuiv. 
Leurs  divifions  &  leur  ex- 
ploitation, 75  (j*  fuiv. 

Minium  ,  III.  212  ,  213  & 
fuiv.  -  Sa  vitrification  ,213. 
Sa  facilité  à  le  réduire  en 
plomb  ,  214,  215  &  223. 
Sa  tendance  à  fe  charger 
d'acide  craieux  à  l'air  ,215 

&2lé. 

MiRAÉLE  chimique  ,  II.   Ip4 

Miroir  d'Ane,  II.  17 6* 
MiSPIKEL  ,  II.  496  ,  III.  239, 
MoFETE  ,  D.  xxxij ,  xxxviij 
&fuiv.  &  î.  18p.  -  Réfidu 
de  l'acide  nitreux5ll.4i  & 
42.  -  Moyens  de  l'obtenir' 
pure  ,  D»  xxxix.  L'Auteur 
l'a  trouvée  pure  dans  les 
veffies  de  carpe,  xxxix  & 
xl.  -  Ses  principales  pro- 
priétés ,D.  xlj  &  xlij.-'Eft 
un  des  principes  de  l'aci- 
de nitreux  &  de  l'alkalî 
volatil ,  D.  xlj  ,  xlij  &  ivij» 
Exifte  dans  quelques  ma- 
tières végétales-,  &  dans  les 
matières  animales,  xlij,  Iv. 
314,  315  6*  fuiv.-'Dï^oMt 
du  charbon  ,  &  paroît  for- 
mer alors  la  partie  colo- 
rante du  bleu  de  Pruffe  , 
D.  Ixiij. 
MoLYEDES.  {Sels  molybdi" 
(jucs  )  (V.  Acide  mûlyb" 
diqiie.  ) 
■ — Ammoniacale  ,  IL  -^06% 
—Barotique,  IL  307, 
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MoLYBDE  de  Potalje  ,  II.  306    Muriate  ou  Selrégalln  d'Or, 


&  307. 

. — de   Soude,   306. 

Molybdène  ,  I.  308  ,  II.  3o^ 
&  fuiv.  -  Sa  nature  ,  307 
&  508. 

Moelle  de  Pierre,  I,  176, 
II.   iiy. 

Mortier  ,   I.  407. 

Mousse  marine.  (V.  Coral- 
Une.  ) 

MousT  ,  IV.  158  &  fuiv, 
(  V.  Vin.  ) 

Mucilage.  (  V.  Gomme  & 
Gelée  animale.  ) 

Mucus  nafal  ,  IV.  313,  37 j 
&   376. 

MuiRE  OU  Eau-mère  ,11.  1 1  it 

MuRiAT  OU  Muriate,  (yno- 
nime  des  fels  marins.  (  V. 
Nomenclature  des  Sels.  ) 

—d'Antimoine,  III.  44  &45'. 

" — d'Argent.  (  V.  Lune  cor- 
née. ) 

— de  BiGnuth  ,  III,  9.  (  V. 
Beure  de    Bifmuth.  ) 

-—de  Cobalt  ,  II.  510  &  511. 
(  V.  Encre  de  Sympathie.) 

' — de  Cuivre  ,  III.  336-538. 

— d'Etain  ,  III.  179  &  fuiv. 
(  V.  Beure  d'Etain.  ) 

—de  Fer  ,  III.  193  ,  15)4  & 
fuiv.  -  Phénomènes  fingu- 
iiers  de  (a  dccompofition  à 
la  cornue,    296  &  fuiv. 

—de   Mangancfe  ,   III.    30. 

-—ou  Sel  régalin  de  Platine  , 
III.  41Q  ,  410  &  f.  Sa  crif- 
tallifation  ,410.  -Réduftion 
&  fufion  de  fes  précipités, 
413  ,  414  ,  41  ç  &  416. -Sa 
précipitation  par  le  tel  am- 
nioniac  ,  4ij  &  416. 


III.  388  ,  38^,  390  &fuiv. 
Ses  décompofitions  &  pré- 
cipitations ,  550  6-  Juiv, 
400.  -  Sa  précipitation  par 
la  noix  de  galle,  351  & 
391.  -Par  l'alkali  volatil, 
391  &  fuiv.  (V.  Or  ful- 
minant. )  -  Par  ré  tain,  397 
6*  fuiv. 

— Mercuriel  doux  ,  Sublimé 
doux  ou  Mercure  doux  , 
III.  136  ,  137  ,  i^oô fuiv. 
Procédés  pour  l'obtenir  , 
150-151.  -  Ne  peut  conte- 
nir qu'une  quantité  donnée 
de  mercure,  içz  &  153, 
Ne  s'unit  point  au  fel  am- 
moniac comme  le  fublimé 
corrofîf ,  i  5  3  .-Théorie  nou- 
velle de  fa  formation  ,  154 
&  155. -Son  ufage  ,  163, 

—  de  Plomb  ,  III.  2  19  &  210. 

— de  Zinc,  III.  93  &  ^4. 
(  V.  Beure  de  Zinc.  ) 

—Mercuriel  corrolif ,  ou  fu- 
blimé corrofif,  III.  13e, 
137  &  fuiv.  -Sa  prépara- 
tion par  diflérens  procédés, 
I37-I3P-  -  Sa  cauflicité  , 
140  &  14T.  -  Sa  fublima- 
tion  ,  fa  diffolubilité  ,  fà 
criflallifation  ,  141  &  142. 
Ses  décompofitions  &  les 
précipités  qu'elles  y  for- 
ment, 142.  (  V.  Eauvha- 
gédénique.  )  -  Son  union 
avec  le  fel  ammoniac  ,  142 
&  \^\.^.SelAhmhrotk.) 
Ses  décompofitions  par  les 
métaux,  143  ,  144  &  fuiv, 
Sacombinaifonavec  le  mer- 
cure coulant,  •i')0.&  fuiv, 

K  k  iij 
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Sa    différence    du  muriate 
mercuriel  doux,  i  y  5. -Son 
ufàge  &  précautions  que  de- 
mande   fon    emploi  ,    \6t 
&  163.  (V.  Mercure  âfes 
îifdges.) 
MuRiATiQUE ,  {ynonime  d'aci- 
de marin,   (  V.  Nomencla-' 
ture  des  Sels.  ) 
Musc  ,  IV.  445»   &  4Î3, 
Muscles.  (  V.  Chair.  ) 
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1  APHTE,    lîl.    474-47^. 

Natrum  ou  Natron.  (  Y,  Son» 
de  craieufe,  ) 

Nautiles  ,  II.  zia. 

Neige  d'Antimoine  ,  III.  40 
&  fulv. 

Nickel,  II,  4^5  ,  III.  iz 
&  fuiv,  -  Son  hifloire  na- 
turelle ,  T 1  &fiiiv.  -Diffi-r 
cuites  de  le  purifier ,  & 
incertitudes  fiir  (à  nature, 
y^  &  fuiv.  -Sa  pefânteur, 
fa  duiftilité  ,  (à  fixité  &  fa 
calcination  &  réduâion , 
18.  -Caradères de  (a  chaux , 
18  &  %o.  -Ses  combinai- 
fbns  avec  les  acides  ,  18 
&  fuiv.-Sa  détonnatlon  avec 
le  nitre  ,  zo.  -  Son  aftion 
fur  le  Tel  ammoniac  ,20 
&  XI,  -^  Son  union  avec  le 
foufre  &  avec  le  foie  de 
foufre  ,  21  &  2 2, -Ses  allia- 
ges ,  12,    23,  1^0,    307. 

NiTRE  ordinaire  ou  Salpêtre, 
II.  30,816"  fuiv.  -  Sa 
crif^aliiîàtion  &  fa  diUolu- 
bilité  ,  81  ,  BS  &  fulv. 
Sa  formation,  81-84.  7  Sa 
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fufion  ignée ,  84.  -  S'alka- 
life  de  lui-même  ,  85.  -Sa 
détonnation  ,  86-88.  -L'art 
des  Salpêtriers  ,  88  &Juiv, 
JVIanières  d'en  extraire  l'aci- 
de nitreux  ,  512 -5)8, -Son 
u(age,  ^8  &  99, 

Nitre  ammoniacal,  II.  30, 
1536  fulv.  -  Eft  un  pro- 
duit de  l'art,  i$3.  -Sa 
criflallifàtion  &  fa  diffo- 
lubilité.  If 3  &  154.  -Sa 
détonnation,  1^4  &  1^5. 
Attire  l'humidité  de  l'air, 
155.  -Ses  décompofitions  5 
lî?   &   156. 

" — Antimonié ,  III.  43  &  44» 

— — de  Stahl  ;  nom  très-im« 
propre  ,  45». 

• — Calcaire  ,  II.  30,  185  & 
fuiv.  -  Sa  formation  ,185^ 
&  186.  -  Sa  criftallifation 
&  fa  diflblubilité ,  186^ 
187  &  188. -Sa  propriété 
phofphorique  ,  186.  -Sa 
fufion  &  fà  détonnation  , 
ï8é  &  187.  -Attire  l'hu- 
midité de  l'air,  187. -Ses 
décompofitions,  188  &  fuiv» 
Précipitéqu'occafionne  l'eau 
de  chaux  dans  la  diffolution 
de  ce  Tel  ,  188  &  j8p. 
Pourroit  être  employé  en 
médecine,   15)1. 

—Cubique  ou  rhomboidal  y 
II.  30,  99  &  fuiv.  -  Sa 
criflallifation  &  fà  folubi- 
lité  ,'5)5)  &  TOC.  -  Sa  fufion  , 
99.  -  Son  alkalifàtion ,  ïMd^ 
Attire  légèrement  Thumi- 
dité  de  l'air ,  ii?id.  -  Sa  dé- 
tonnation ,  100.  -  Ses  dc-^ 
çompofitions ,    loo.  &  lou. 
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Ses  différences  d'avec  le  ni- 
tre  ordinaire  ,    loi. 

NiTRE  d'Argent,  III.  361 
&  fuiv.  -  Sa  caufticité  &  (a 
criftallilation  ,  363  &  36^. 
Sa  fufion  ,  363  &  fuiv. 
(  V.  Vkriè  infernale.  )  -Ses 
décofn portions  &  précipi- 
tations ,  365  ,  375  & 
?7<5. 

— d'Arfenlc  ,  II.  ^oi. 

. — de  Bifmuth  ,  III.  7  ,  8  & 
$,  -  Sa  précipitation  par 
l'eau  ,  8  &  5;. 

> — de  Cobalt,  II.  ^ip  &  510. 

— de  Cuivre,  III.  333  & 
fuiv.  -  Sa  criftallifâtion  , 
334.  -  Ses  décompofitions 
&  précipitations  334  ,  335 
&  33e. 

"— d'Etain,  ou  Sel  fianno- 
nitreux  ,  III.  lyy-typ.-Ra- 
piditc  de  cette  conibinai- 
fon,  177  &  178.  -  Diffi- 
culté de  l'obtenir  perma- 
nent ,  &  fa  déliquefcence  , 
178  &   175?. 

•—de  Fer  ou  Martial  ,  III. 
288  6-  fuiv.  -Ses  décorti- 
pofitions  &  précipitations , 
285»  &  fuiv. 

—de  Magnélîe  ou  ?/Iagnéfien  , 

II.  30  ,  141  &  fuiv.  -  Ses 
propriétés ,  242.  -  Ses  dé- 
compofitions,  ibid.  &  fuiv. 
Maladies  dans  ierquelles 
l'auteur  confeille  Tiifage  de 
ce  Tel ,   246  &  247. 

— -Mercuriel  ou  de  mercure  , 

III.  1 27  &  fuiv.  -  Sa  dlf- 
folution  précipite  ou  non 
par  l'eau  ;  explication  de 
ce  phénomène,  117-12^, 


133  &  134.  -  Eft  trcs-caul^ 
tique,  129. -Sa  criftalli- 
fâtion varie  beaucoup  ,  1 2p- 
1  3  I .  -  Sa  détonnation  ,131 
&  1  3 1.  -  Sa  fufion  &  fâ  di(^ 
tillation  ,  132&133.  -Son 
altération  à  l'air  ,  &  (a  dif^ 
folubilité,  133  &  134. -Ses 
décompofitions  &  fes  difFé- 
rens  précipités,  134-136. 
Ses  précipités  par  les  (ubf^ 
tances  animales.  (  V.  ^ri-^ 
cipite's  rofes.  ) 

NiTRE  de  Manganèfe ,  Illt 
z9. 

— de  Nickel  ,  151, 

— de  Plomb  ou  de  Saturne, 

III.     218     &    2ip. 

——de  Terre  pefante  ,  ou  Ni- 
tre  barotique  ,  30,  II.  287 

&  29(5. 

— de  Zinc,   III.  88  &  89. 

— Fixé  par  les  charbons ,  dé- 
nomination im.propre ,  U» 
88  ,  IV.   144   &    14c. 

— Pefant,  II.   30,    287. 

NiTRiERES  artificielles  ,  II, 
8i  &  83. 

Nomenclature  des  Sels  neu- 
tres minéraux  ,  IL  311  &• 
fuiv. 
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CHRES  ,     I.     312. 

CEiL  de  Chat,  I.  267,  29^  , 

34^- 

—de  Poiflbn  ,  I.  267,  349» 

— du    monde  ,   I.    25*5  ,348. 

Oiseaux,  IV.  252,  262  & 

fuiv.  -  Leurs  divifions  ,265 

&  fuiv.  -  D'après  Klein  , 

165  ,  264  &  265.  -  D'aprèi; 
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M.  Enïïbn,    z6-^.  (V.  le 
Tableau  Ilh  ) 
OoLiTES  OU   MéconiteS ,  II. 

Opales  ,  I.  %6^  ,  zp^  ,  348. 
Ophite  ou  Serpentin  dur  ,  I, 

^81  ,   316  ,  350,   3ÎZ. 
Opium  ,    IV.  zo  &  zi. 

Or,  II.  4P3  -,  III;,  381  6^ 
fuiv,  -  Ses  propriétés  phy- 
fiques  ,  381  ,  381  &  38^. 
,Son  hiftoire  naturelle  & 
métallurgique,  381  &  fuiv. 
Sa  fufion  &  la  volatilisa- 
tion ,  384  &  38^.  -  Sa  vi- 
trification &  (a  calcination , 
38c  ,  386  &  405.  -  Sadi- 
vifion  par  l'eau,  387.  -Sa 
chaux  colore  les  émaux  & 
les  verres  ,  38<5  ,  387  & 
3517,  -Se  diffout  dans  l'aci- 
de muriatique  déphlogifti- 
qué  ou  aéré  abfblument  de 
même  que  dans  l'eau  régale. 
388. -Phénomènes  &  pré- 
cipités de  cette  dernière 
dilTolution  ,  385»  é>  fuiv. 
(V.  Muriate  ^' Or.) -Moyens 
de  l'obtenir  pur  ,  3517  , 
400,  401  ,  40Z  ,  405  & 
fuiv,  -Adion  des  fèls  neu- 
tres fiir  ce  métal ,  35JP  & 
400,  -  Sa  diffolution  dans 
le  foie  de  fôufre  ,  400. 
Ses  alliages  ,  401  6"  fuiv. 
435  ,  436  &  437,  -Ses  ufa- 
ges ,   409. 4T1. 

--—Fulminant,  III.  39^,  393 
&  fùiv.  -  Sa  nature  &  théo- 
rie moderne  de  fâ  fulmi- 
nation   395  &  59e. 

'— de  Manhein ,  JII.  343, 

;OjlNITHPI,ITHES  ,   II.    ZÎJ, 
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Ornithologie,    (  V*     O/- 

féaux.  ) 

Orpiment  ,  II.   49^. 

.5 — Faétice  ,  50J   &  50e. 

Os  des  animaux,  IV.  314, 
44Z  &  f.  -  Nature  de  ceux, 
de  l'homme  &  des  quadru- 
pèdes ,  443  &  fuiv,  (  V, 
Phofphate  calcaire.  )  -Leur 
décompofition  ,  443  ,  444 
&  fuiv. 

OSTÉOCOLIE  ,    II,    Zip, 

Oursins,    (  V.    h   TahUai^ 

vm.\ 

-— Silicifiés ,  I.  zpé, 

OxiGYNE  ,  (  bafe  de  Vair  vi- 
tal )  (  &  appelé  par  quel- 
ques anglois  Empyrée  ou 
Principe  forhilt  )  ,  I.  i^z  , 
II.  z  &  iz,  373  &  fuiv» 
D,  XXXV)  &  fuiv.  -  Ses  dif- 
férens  degrés  d'affinité  ,  11^ 
374,  D.  xxxvj  ,  xxxvij  , 
Ixx  ,  Ixx)  ,  Ixxij  6-  fuiv. 
Ses  combinai fons  ,  xxxv| 
&  xxxvij. 

OxiMEL  ,    IV.    470, 

P 

EFERINO,     I.     3^4, 

Peridots  ,  I.  z68  ,  Z70, 
Petit-Lait  ,  IV.  335  ,  536 
&  fuiv.  -Sa  préparation,^  3  6. 
&  337.  -  Sa  fermentation 
acide  ,337  &  fuiv.  -Son  Tel ,; 
340  &  fuiv.  -  Contient  une 
matière  gélatineufe ,  346, 
Pétrification,  I.  zpj. -Il 
n'y  en  a  point  de  propre- 
ment dite  ,  257,  z^iS. 

PÉTROLE  ,    IIÎ.    445;  ,    474    <§■ 

/.  -Ses  variétés ,  474  1  47  f 
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&  476.  -Sa  formation,  47e 
&  477.  -  Son  analyfe,  477. 
Sesufages,   477   &    478. 
Pétro-Silex  ,  1,  265  ,  5x1  , 

549,  ^^3- 

Petunt2É  ,  I.   356,  5^4. 

Fhlogistique  de  Stahl  , 
I.  156  &  137.^  -  Eft  fui- 
vant  Macquer,  la  lumière 
fixée  ou  combinée,  139, 
Ï45  &  fuiv.  Il  répare  l'air 
pur  vni  aux  corps  fuivant 
le  même  chimifte  ,  146. 
Qn  peut  expliquer  tous  les 
phénomènes  fans  l'admettre. 
(  V.  tout  le  Difcours pré- 
liminaire .  &  fur-tout  le 
$.  IV.  qui  préfente  Ven- 
femble  de  tous  ces  phe'no- 
mènes.  ) 

Phosphate  ammoniacal ,  ou 
Sel  fuiible  de  l'urine  ,  IV. 
585,  7,91  &  fuiv.  &  425». 
Sa  purification ,  301  &  3P3. 
Sa  fu/îon  ,  35?4  &  35^. -Sa 
(blubilité  ,  fes  décompofî- 
tions  ,  39Ç  &  55?($.  -  Pro- 
pofé  comme  fondant  par 
Bergman  dans  les  eflàis  au 
chalumeau,  3516.  -Moyen 
de  l'obtenir  bien  pur  , 
448.  , 

»-^Barotique  ,  IV.  416  & 
417. 

" — Calcaire  ,  IV.  42,7  &  418. 
Forme  la  bafe  des  os ,  443 
&  fuiv. 

»— de  Magné/îe  ,  IV,   427. 

—  de  Potaffe  ,  IV.  428. 

^^de  Soude,  IV.  591,  392-, 
396  & f  &  428  -  Ne  donne 
point  de  phofphore  avec  le 
tharbon  ,  357  ^'  403»  -  Ses 


propriétés,  397'-Sonana- 
Ijfe,  397  &  Juiv. 

Phosphore  de  Baudoin ,  ou 
Balduinus  ,  II.    186. 

•—de  Homberg  ,    II.  l9^^ 

— de  Kunckel ,  IV.  408  & 
fuiv.  -Ses  préparations, 410 
6*  fuiv.  j\^^  &  fuiv.  •  Sa 
conlîllance  ,  (a  criftallifa- 
tion  ,  fa  fuiîbilité  8c  (2  vo- 
latilité,  41Ç.-  Ses  vapeurs 
Se  Tes  deux  lx)rtes  d'inflam- 
mations, 41  5  ,  416  £yi//v. 
Ses  combinaifons  &  altéra- 
tions ,  418  ,  419  &  fuiv, 
D.  lix. 

Phcsphoresceuce  ,  I.  4CO& 
405,  II.  179,  ï86,  201 , 
289 ,  291  &  292. 

Physiologie.  (V.  Animaux 
à  leurs  fonclions.  ) 

PiERKES,  -  Leurs  caraderes  ex- 
térieurs, I.  243  &  244. -For- 
me ,  244  tf  fuivy  -  Dureté  , 
247  &  fuiv.  -  Caiïure  ,250 
6"  y«iv.  -  Couleur  ,  252. 
Altération  que  le  feu  leur 
fait  éprouver  ,  254  tffuiv, 
Aftion  des  acides  fur  les 
pierres  ,256  &fuiv.  -  Ils  en 
opèrent  la  décompofiticn, 
2^7.  -L'acide  nitreux  le 
plus  emplo  é  ,  257. -Les 
pierres  (e  diilinguent  en 
effervescentes  ,  &  non  effer- 
vescentes ,  257. -Méthode 
lithologique  de  M.  Dauben- 
ton  ,  258-  286. -Divifion 
chimique  des  terres  &  pier- 
res ,  z9>6.-  D'après  M.  Buc- 
quet  ,287  6-  /z^iv.- D'après 
Bergman,  337  ù  fuiv.  -  D'a- 
près J\I,  Kirwan ,    154  Hf 
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yâiv.-Analyfë  chimique  des 
terres  &  des  pierres,  368 
&  fuiv.-  Leur  nature  inti- 
me.  (  V.  Terres.  ) 

Pierre  à  aiguifèr,  I.  ^66. 

—à  cautère.  II.  141. 

• — à  chaux  ,1.  355. 

—■à  faux  ,  I,  2.81,  34e. 

—à  fufîi  ,1.  z65,294,34P, 

• — à  plâtre  ,11. 177, 183,184, 
2,31  &   133. 

— à  polir,  I.  173,  34e. 

■ — à  rafoir,  I.  173  ,  34*^. 

- — attramentaires  ,  IIL  z?7. 

— calaminaire.    (  V.    Cala- 
mine. ) 

-—calcaires  ,    I.   277,  340, 
55 î  &  fuiv. 

■— coquillères  ,     II.    211    & 
fuiv. 

— -d'aigle  ou  Oeti te,  III,  231 
&  232* 

■ — d'Arcueil,  I.  277. 

—d'Arménie,   I.    317,111. 
318. 

— d'Azur,  I.  271  ,  317,  348. 

—de  Bologne,  I.  275  ,  33^, 

ir.  289  &  2511. 

—de  Côme,  I.  273. 
—de  Corne  ,1.  281  ,  362. 
—de  Creutiwald  ,  I.  35  e. 
— -de  Croix,  I.  271,  316. 
— d'Écreviffes.    (    V.  Yeux 

d'Écreviffe.  ) 
— d'Ètain,  ou  Tinherg  .^  III. 

165?. 
— de  Florence,  I.  281. 
— de  Foudre  ,1.  327,  352. 
' — de  Labrador  ,  I.  2<$7  ,  364. 
—de  Lard  ,1.  273  ,   306  , 

34^,  360. 
—de  Liais  ,  I.  357* 
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Pierre  de  Périgueux,  ÏII.  27. 
— de  Poix  ,  I.  362, 
—de  Porc,  I.  340, 
—de  S.  Ambroîx  ,  I.  3^7, 
—de  Tonnerre  ',  I.  277,  II; 

216. 
i^ — de  Turquie,  I.  36e. 
—des  Tailleurs ,  I.  308. 
—de  Voivic,  I.  331. 
— Frumentaire  fîliceule  ,  I, 

25)6. 
—Gemmes,  I. '34e  &  347. 
—Hépatique,  I.  33p. 
—Infernale  ,  III.  364  &  36^. 

(  V.  Nitre' d'Argent.) 
—Judaïques ,  II.  213. 
—Mélangées,  I.  280,    320. 
— Meulière  ,  I.  %6<î. 
— Néphrétique  ,1.  307 ,  343  , 

360. 
— Numifînales ,  IL  213, 
— Obfidienne  ,  I.  284,3204 
— -Ollaire  ,  1. 273  ,  306  ,  343» 
— Pefante.  (  V.   Tungjîen.  ) 
— Etincelante  ,  I.   367. 
— Ponce,  L  284,  319,  3 H» 

%66, 
—Pourrie,  I.  303. 
— Précieufes    vitreufes  ,    I. 

292. 
—Puante  ,  (  Lapis  fuillus  ) 

L   3Î7- 
— -Quartzeufe»,  I.  zp2,  (V» 

Quarti^  ) 
■ — Savonneuse  ,  I.  345'. 
-.-Siliceufes  ,  I.  ip** 
— Spéculaire  ,  II.  i7^« 
—Verte  ,  I.    273. 
— Vitreufes,  I.  289. 
PiNSBECK   ou  Pinchebek,  ( V, 

Similor.  ) 
PisoLiTE,  I.   366.  II.  214» 
PlSSA5PHALTE,III.475  ^47^'* 


DES     Matières. 


S^3 


Plawtes.  (  V.   Végétaux.  ) 

PtATINE  ,    11.    493/  III.  411 

6-  fuiv,  -  Etat  fous  lequel 
elle  nous  eft  connue,  41  z 
&  fuiv.  -Sa  pefanteur,  413. 
Sa  découverte ,  &  notice 
^s  recherches  faites  fur  ce 
métal,  414  &  fuiv.  -Sa  fu- 
fïon  -  Sa  malléabilité  &  Ton 
peu  d'altération  par  le  feu , 
4 1 6  &  4  T  7.  -Se  diïïbut  dans 
l'acide  muriatique  aéré  , 
comme  dans  l'eau  régale  , 
415».  -Phénomènes  &  pré- 
cipitations de  cette  diiïb- 
lution  ,  4151  &  fuiv.  (  V. 
Muriate  de  Platine.  )  -Sa 
réduction  ,4x3  &  fuiv.-Sïn- 
gulière  adion  du  nitre  fur 
ce  métal ,  4x8  &  41^.  -Ses 
alliages  &  dudilité  que  ce 
métal  acquiert  (cuvent  par 
ce  moyen,  430  &fuiv.Sz 
coupellation  ,  431,  433  & 
434.-  Moyens  de  reconnoî- 
tre  fon  mélange  avec  l'or  , 
437.  -  Opinions  ftir  (a  na- 
ture, 437  &  438. 

Pi.ATRE,  I.  3  5(5.  -Sa  nature 
&  la  formation,  II.  17^, 
T 75 ,  1 84  , 1 8 5.  (  V.  Pierre 
à  plaire.  )  151-1^4. 

Plomb  ou  Saturne  ,  II.  4513  , 
III.  1^9  &  fuiv.  -Son  peu 
de  du'diiité.  -Sa  pelànteur 
&  fâ  moUefie,,  ipp  8{  200. 
Son  odeur  ,  (à  faveur  nui- 
lïbie  &  (a  criftallifation , 
ioo  &  2  11,  -Sonhiftûire 
naturelle  &  métallurgique , 
200  &  fuiv.  -Sa  grande  fu- 
iibilité,  212.  -  Sa  calcina- 
tion  &  fa  réduction  ,  ija  , 


2 1 3  &fuiv.  -  Soîi  altération 
par  l'air,  216.  -Sa  dllTo- 
lution  dans  les  acides  ,217 
&  fuiv.  (  V.  Vitriol ,  Ni- 
tre ,  Muriate  de  plomb.  ) 
Ses  diflolutions  précipitées 
par  le  foie  de  foufre  ,  221* 
Eft  calciné  par  le  nitre , 
221  &  222.- Décompofe  le 
Tel  ammoniac  ,222  &123. 
Sa  chaux  eft  réduite  par 
le  gaz  inflammable  ,  223. 
Belle  expérience  de  M. 
Prieftley  flir  cette  réduc- 
tion ,  225  &  224.  -Son 
union  avec  le  foufre  ,224, 
Ses  alliages  ,  224  &  fuiv* 

344  ->  3>79  ,  404  ,  43^  > 
433  &  434.  -  Ses  ufages  & 
fes  effets  dangereux,  228 
&   225. 

PiOMB  corné  ,  III.  220  & 
&  221.  (  V.  Muriate  de 
plomb.  ) 

— Spathique.  (  V.  Craie  de 
plomb.  ) 

Plombagine,  I.  308.  II.  378, 
445  &  fuiv*  -  Ses  difiérens 
noms  &  lieux  où  on  la  trou- 
ve ,  446.  -  Doit  être  diftin- 
guée  de  la  molybdène  ,  447. 
Sa  combuftion  ,447  &  448. 
Ses  décompofîtions ,  445»  & 
4^0.  -  Opinions  fur  fa  na- 
ture ,450  &  fuiv.  -  Se% 
analogies  avec  le  charbon, 
449  &  4fo«  -  Ses  ufages , 
453  6-  fuiv.  -  Son  union 
avec  le  fer  ,  D.  xlviij  , 
note  (i).  (V,  Fonte.  ) 

Poiré  ,  IV.  160 

Poissons,  IV.  2J2,  270  & 
fuiv.  -  Expofé  de  leur  ana- 
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tomie  extérieure  ,  170  , 
^^\  &  fulv.  -  Leurs  divi- 
sons métliodiques ,  d'après 
MM.  Gouan ,  Linneus  & 
Artedi,  274  ,  27?  &  27e. 
(V.  Tableau  VL) 
Poix    minérale  ,    IIÎ,   474- 

— Végétale,  IV.  87,  88  & 

—Refîne,  88  &  8^. 

Polypes.  (  V.  Vers.  ) 

PoMPHOLix  ou  Fleurs  de  zînc, 
m.  &i  &  82. 

Porphyre,  î.  282,  325^, 
3ÎO,  352,  367. 

Potasse  ,  nom  donné  dans 
les  arts  au  réfîdu  des  végé- 
taux ,  &  dans  la  chimie 
moderne  à  l'alkaii  fixe  vé- 
gétal qu'on  en  retire  ,  IV. 
147  &•  482.  C  V.  Nomen- 
clature des  Sels.  ) 

Potée  d'Etain,  III.  174.  -Ses 
ufages  ,  J9^' 

Poudings,  I.  26e ,  323  ,3^0, 

3^'-î  in- 

Poudre  à  canon  ou  à  tirer, 
II.  43?  é-  fuiv.  -Manière 
de  i'analyfer  ,  438.  -  Expli- 
cation de  fes  effets ,  43^. 

— d'Algaroth  ,  III.  147  & 
148,  -Diffère  des  autres 
chaux  d'antimoine  ,  par  (à 
grande  énergie  fur  l'écono- 
mie animale  ,   147. 

—de  Fufîon ,  II.  442. 

— de  la  Chevalleray ,  III.  69, 

-—des  Chartreux  ,  III.  55», 
(  V.  Kermès  minéral.  ) 

— du  Comte  de  Palme  de 
Santinelli  ,  Poudre  laxa- 
tiye  polycreUe  ,11,    zéo. 


(V.  Magnéfie  craïeu/e.) 
Poudre  fulminante  ,  II.  440 
&  fuiv.  -  Obfervations  fur 
les  phénomènes  &  la  czxiCe 
de  iâ  détonnation ,  441  & 
442. 

POUZZOLAÎÎE  ,  I.    283,    325  j 

354. 

Prase  ,  I.   z6$  ,    345, 

Précipitation  ,  Précipités  & 
Précipitant  ,1".  76  &  fuiv. 
Quatre  fortes  de  précipités  , 
ihid. 

Précipité  blanc  par  l'acide 
muriatique ,  III,  136  & 
137. 

— Par  l'alkaii  volati  l ,  143, 

—d'Or  par  l'étain  ,  ou  Pour- 
pre de  Caffius ,  III,  357 
&  fuiv.  -  Ses  variétés  & 
moyens  de  le  faire  réuffîr  , 
2j?8   &  25151. 

—Jaune.  (  V.  Turbith  miné- 
ral.) 

— Per  fe  ,  III.  \\6  &  fuiv. 
Manière  de  le  préparer  , 
lié  &  X17.  -  Efl  une  vraie 
chaux  de  mercure ,  1 1 7  & 
118.  -  Sa  rédudion  &  fon 
analyfe  ,  118-120.  -  Sa  fu- 
blimation&  fa  vitrification, 

IIO. 

—Rouge,  132  &  133.  -Son 
ufage ,  162. 

— Rofe,IV.  3^p,344^3^o> 
440   &  4Î9. 

Principe  aftringent ,  ou  Aci- 
de gallique,  III.  267  & 
268  ,  391 ,  note  (i) ,  423  , 
&  D.   Ixxxiv  &  Ixxxv. 

— Charbonneux.  (  V.  Char- 
bon végétal.  ) 

«îrrDoux  des  huiles ,  décou- 
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•vert  par  M.  Schcele,  IV. 
60, 

Principe  oxigyne,  (  V.  Oxi- 
gyne.  ) 

PRINCIPES  OU  Elémens  des 
Corps,  9<).  Prochains,  96. 
Eloignés  ,  ibid'  -  Ou  prin- 
cipiés  &  principians ,  96  & 
<J7.  -  Opinions  des  anciens 
&  des  modernes  fur  la  na- 
ture &  le  nombre  des  elé- 
mens, 97-104. 

pRUSSiTff  calcaire  ,  ou  Eau 
de  chaux  pruffienne  ,  dé- 
couvert &  propofé  par  l'au- 
teur en  1780,  pour  l'ana- 
lyfe  des  eaux,  III,  zSo , 
a8i  ,    f  iç  &   51^. 

•—de  Potaiïe,  de  Soude  ^  III. 
2S4.   {Y,  Alkall  prujjlen.) 

Putréfaction.  (  V.  Fermen- 
tation putride.  ) 

Pyrite  arfenicale.  (  V.  Mif- 
■pikel.  ) 

•—Aurifère  ,  III.  383. 

-~de  Cuivre  ,  III.  7,19  & 
3to.  -Leur  vitriolifatioh , 
315.  _ 

«—Martiales,  î37-z39'-Leur 
décompofition  ou  vitriolifa- 
tion  ,  138,  (V.  Viirioli" 
fation.  )   îéo   &    i6i. 

Pyrophore  de  Homberg  ,  II, 
zj6    &  fuiv. 

Pyrotechnie  ,  I.  171. 


V^UADRUPÈDES  ,    IV.    IÇI, 

2Î3  (j*  fuiv.  -Leurs  divi- 
sons méthodiques  ,  254, 
15 î  6yttiv. -Celle  de  Lin- 
ceus  ,    if  j  6"  fuiv,  -  De 


Klein,  258  &  fuiv.  -  De 
M.  BriflTon  ,  160  &  z6j, 
(  V.   Tableau  IL  ) 

—Ovipares,  IV.  z^z  ,  z66y 
167  &  268.  ~  Leur  difpo- 
fitiyn  méthodique  ,  267  & 
z6%,{V.  Tableau  IV.) 

Quartz,  I.  260.  -  Ses  va- 
riétés ,  z6i  ,  i6t  ,  263 , 
^84,  i^3>  348,  363, 
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API1I.O,  I.    319  ,   35'4. 
Rapports.  (  V.  Affinités.  ) 
Raréfaction  ,(  Effet  du  feu) 
I.  125).  -  Ses  loix ,  13  2  , 
133  &   134. 
Ratafias,  (  V.  Liqueurs.  ) 
Réactifs,  III.  4555)   &  fuiv. 
Leur  utilité  pour  l'anal}  fê 
des   eaux,    501   ,    526    & 
fuiv.  -  Ceux  qu'on  doit  pré- 
férer ,   502  6-  fuiv.  -  La 
litharge     propofée    comme 
réadif,   536,   -  Précaution 
dans     leur     ufâge  ,     50;;. 
Avantages  de  l'eau  de  chaux 
prufTienne,  5 1 5  &  p  é.  -Ex- 
périences fur  le  nitre  mer- 
curiel  comme  réaétif  520  , 
5216-  fuiv.  -  Moyens  d'c- 
viter  les  incertitudes    dans 
leur    ufage  ,   jzy,   526   & 
fuiv. 
Réalgar  ou  Réalgal,  II.  ^96, 
— Fadice  ou  Arlënic  rouge, 

505  &  5:0e. 
Récipiens  ,  I.  166. 
Rectification  ,    I.    lèi    Sc 

168. 
Réduction  des   Métaux  ,  I. 
i6i    &    163  ,   II,'   481   Se 


^26  T  A 

f;  481  ,  D.  Ixv ,  Ixxv  &fuiv, 

RÉFRIGÉREt4T  ,    I»    l66.  (V« 

AUimbic>  ) 

Règnes  ,  font  au  nombre  de 
trois,  I.  '2-19- 

. — Minéral,  137  «S-  fuiv» 

—Végétal ,  IV.  1  &  fulv. 

— Animal ,  248  &  fuiv. 

RÉGULE  ,  nont  impropre  des 
métaux  dans  leur  état  mé- 
tallique ,  II.  4^4  »  note  (I ). 

*— d'Antimoine,  II.  4^3  ,  & 
III.  33  O  fuiv. -Ses  pro- 
priétés phyfiques  &  fon  hiH 
toire  naturelle, _  33,  34  à 
57.  -Sa  calcination  ,  37  <î^ 
fuiv.  '  Sa  réduction  ;  ma- 
nière de  le  préparer  en 
grand  dans  le  commerce  , 
Se  en  petit  dans  les  labo- 
ratoires ,  35)  &  40  ,  Çî  , 
53  »  çî.  -  Sa  fufion  &  fa 
volatilisation  ,  40  &  41. 
Son  union  avec  les  aci- 
des ,  43  ^  /^""^'  '  ^°" 
aftion  fur  les  Tels  neutres  , 
4e  ùfuiv.  -  Son  union  avec 
le  foufre  ,  50  £•  fuiv.  -Ses 
alliages,  52, ,  6é,pé  ,  1^0  , 
1X4,  306,34^  •>  378  ,401 
6c  430. -Ses  ufàges,  67  & 

fuiV' 
— d'Arfenîc.  (V.  Jrfenic») 
— Médécinal  ,  IIÎ.    5î. 
Résine  lacque.  (  V.  Gomme 

laïque.  ) 
RÉSINES  ,  IV.  81 ,  84  &fuiv. 
En  c^uoi  elles  diffèrent  des 
baumes  ,  81  &  84. -Leurs 
efpèces  principales  ,  84  & 
fuiv.-'Leu'^  diiïbiution  dans 
'    refprit-de-vin  ,  I5?4-I5^• 
RESPIR-ATION,  efpèce  de 


BLE 

combuflîon  lente,  î,  i^5« 
Change  l'air  vital  en  acide 
craieux,  1514.  -Donne  de  là 
chaleur  au  lâng,  &  le  dé- 
barralïe  d'un  principe  nui-' 
fîble ,  i^id.  ' 

Révivification.  (  V.  Ré' 
duclion.  ) 

Roches,  I.  i8i  ,  î8î,  3îo* 

RouitLE  de  Cuivre ,  ou  Vert 
de  gris,  III.  3x7  &  318,- 
IV.   2.33  &a34. -SonuE- 

ge  ,  ^41» 
—de  Fer,  III.  ift   &  fuiv* 
Rowly-Ragg  ,  I.  36^. 
Rubine  d'Antimoine ,  III.  54» 
Rubis  ,   I.  %6i ,  268  ,  x6p  j 

170,  318,  347  &  363* 
—Faux,  II»  aoo. 


AELE  ,  î.  2^3  ,  300  &  3^-3e 

Safran  de  Mars ,  III.  250  & 

fuiv.    -  Apéritif  ou   craie 

martiale  ,25?-  6*  fuiv» 
— Aftringent,  250  &  251. 
■ — Attire   l'acide   craieux  de 

ratmofphère  ,  2  j  i . 
——des    Métaux  ,    III    ,    54. 

(  V.  Foie  à' Antimoine,  ) 
Safre  ,  il  5 1 5  &  fuiv.  -  Sa 

vitrification  ,    Ç15  &  516* 

Sarédudion,  fi6. 
Saliîio-terreuses  ,  (  (ùbflan- 

ces  )  I,  3P3  ,  394  6-  fuiv, 

II.  317  &  318. 
Salive  ,  IV.  3 13  \  370  & 

3  7  T. 
Salpêtre.  {Y.Nitre.') 
Sandaraque,  IV.    8p  &  5>o. 
Sang  ,    IV.    313  ,   321   ^ 
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fuiV»  -  Ses  dirtércns  états 
&  les  propriétés  phyfiques  , 
^ai  ,  3i4«  -Sa  coagulation 
&  fa  réparation  fpontanée 
en  deux  parties  ,  513  & 
314.  (V.  Caillot  &  Sérum.  ) 
Sa  diftillation.  -  Son 
union  avec  les  lels  &  l'ef- 
prit-de-vin  ,  314  &  315. 
Sa  partie  fibreufe  ,  330 
&  fuiv.  -  Travaux  qui  res- 
tent à  faire  fur  fes  propriétés 
chimiques,  353  ,  334. 
Sanguine.  (V.  OtAre.  ) 
Saphirs  ,  I.  z6i  ,  169  ,  271 , 

191»   347,3^3' 
Sardoines  ,  I.  \6it  ,  îS'4  î 

34^^   3^3- 
Saveur  ,  I.  377  &  fulv.  (  V. 

Caujlicité.  ) 
Saturne.  (  V.  Plomh,  ) 
Savon  du  Verre.  (  V.  Man- 

ganèfe.  ) 
Savons  ,  IV.  55  &  fuiv. 
— Alkalins,    55,    56  &  58. 

Il   s'en  dégage  de  Falkali 

volatil  par  la  chaleur,  56. 
—Acides,  56-58. 
-^Métalliques  ,   5P  &   60. 
— de  Starkey,  86  &  87. 
ScHiTES  ou  Schiftes ,  I.  273  , 

281  ,    304,    34Î   &  fuiv. 

362. 

SCHLOT   ,     II.    IIO. 

SCHORI-S  ,  I.   271  ,   284  , 

285  ,  514  &  315  ,  347, 

354^  365- 

Scories,  I.  283  ,  334  &  335, 
SÉBATES  ,    Sels  formés  avec 

l'acide  fébacé.  (  V.  Acide 

febact.  ) 
Sels  en  général  ,1.    374   6- 

Çuiv,    -   Leurs    caraâères. 
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i'^.  Tendance  à  la  combi- 
naifon  ,  375  &  376.  -2''.Sa- 
veur  ,  375  ,  377  6-  fav. 
3°.  Dlifolubilité  ,  375  & 
284.  -  Inccmbuilibiiité  , 
375  &  386.  -  Leur  nature  , 
^88  ,  390.  -  Leur  divifion  , 
'35»!  ,  &   II.  317   6"  fuiv. 

Sel    admirable    perlé.  (   V»- 
Phûfphatedefoude  ) 

— alembroth  ,    III.    142    & 
143.       ^ 

' — ammoniac  ,11.  17,  \<)6  & 
fuiv-  -  Son  origine,  156, 
157  &  158.  -  Sa  criftaiii- 
fetion  &  là  diffolubilité  , 
159  ,  160  &  161.-  Son 
élaflicité  ,  15p.  -  Sa  vok-. 
tilité  ,  159  &  160.  -  Pro- 
duit un  froid  confidcrabie 
avec  l'eau  ,  1 60.  -  La  chaux 
&  la  terre  pefante  en  dé- 
gagent ,  même  à  froid  , 
l'alkali  volatil ,  162.  -Pké- 
nomènes  expliqués  par  ks 
découvertes  modernes ,  dans 
fes  décompofitions  par  les 
alkalis  craieux  ,  165  & 
ié6.  -  Ses  ufages  ,  fort 
étendus  ,  166  8t  167, 

—ammoniac  fixe.  (  V.  Sel 
marin  calcaire.  ) 

—ammoniacal  craieux  ,  ou 
Craie  ammoniacale  ,  II.  9, 
168  &fuiv,  -Moyens  dei'ob  - 
tenir,  169,  2251,230. -Sa 
criftalli(àtion  &  fa  diP 
folubilité  ,  1651  ,  170  & 
171.  -  Sa  volatilité  ,  170. 
Produit  du  froid  dans  fâ 
diflolution  ,  170.  -  S'hu- 
mefte  légèrement  à  l'air  , 
171,  -  Ses  décompoiîtions  , 
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1 7 1  6*  fidv,  -  Son  ahalyfe , 
171  8c  173.  -  Son  ufagè  , 
173  &  T74. 

Sei  ammoniacal  riitreuk.  (  V. 
Nitre  ammoniacal.  ) 

——ammoniacal  fecret  de  Glau- 
ber.  (  V.  Vitriol  .ammo- 
niacal. ) 

*r-ammoniacal  fédatif  ^  ou 
Borax  ammoniacal ,  IL  f  ^  , 
167  &  168.  Sa  criflallifa- 
tion  ,  167.  -  Eft  très-peu 
connu  ,  167  &  168. 

•—ammoniacal  fpathique  ,  ou 
Fluor  ammoniacal  ,11.  r  é8. 
Ne  criflallife  pas  &  efl  très- 
peu  connu  ^  168. 

—ammoniacal  vitriolique. 
(  V.  Vitriol  ammoniacal.  ) 

— cathartique  amer  ^  IL  236. 
{Y.Seld'Epfom.\ 

—ou  Fleurs  de  benjoin  ,  où 
Acide  benzonique  IV.  82, 
&  85  ,D.  Ixxxv  ,  Ixxxix, 
Xc  &  xcj. 

—de  colcothar  ,  ôU  (elfixe  de 
vitriol ,  III.  263. 

—de  duobus.  (  V.  Tartre 
vitrioL  ) 

i — d'Epfom  ou  Vitriol  magné - 
lien  ,  IL  49  ,  23^  &Juiv. 
Sa  criftallifation  &  fa  diffo- 
lubilité  ,  23e  &  238.  -  Sa 
fufion  ,  237.  -  Sa  diftinâion 
du  Sel  de  Glauber.  -  Son 
analyfe  ,  237  ,  238  ,241. 
Son  utilité  en  médecine  , 
24Î  &  242. 

—de  Glauber  ou  Vitriol  de 
foude  ,  IL  49  i  ?o  ,  74  <^ 
fidv.  -  Sa  criftallifation  & 
fa  dilTolubilité  ,  77  ,  78  & 
7P,  -  Son  efflorefcence ,  76 , 


77  &  78.  -  Son  péti  ié 
fufibilité,  &difl:inâ:ion  à  ce 
flijet ,  deu  deux  efpèces  de 
fuîion  qu'on  doit  admettte 
dans  les  matières  (âlines  , 
7î  &  76.  -  S'efïleurit  à  l'air  , 
77.  (  V.  Efflorefcence.  ) 
Ses  décompofitions  ,  79  & 
80.  -  Proportions  de  les  par- 
ties conftituantes  ^  80. 
Moyens  dé  l'obtenir  ,  &  ^Qx\ 
ulage  ,  80  &  81. 

Sel  de  lait.  (V.  Sucre  de  lait.  ) 

— -d'ôfeille  ,  IV.  25  6"  fuiv* 
(  V.  Acide  oocalin.  ) 

' — ou  Sucre  de  fàturne.  (  V* 
Acéte  de  plomb.  ) 

—de  feignette.  (  V.  Tartre 
de  foude.  ) 

' — de  foude.  ^V.  Soude  craieti* 

—de  vinaigre^  IV.  24I. 

— fébrifuge  de  Sylvius  ,  ou 
Muriate  de  potafle  ,  IL  17  j 
•103  ù"  fuiv.  -  Sa  criftallifa-» 
tion  &  fa  diiïblubilité,  105 
■  &  104.  -  Attire  légèrement 
l'humidité  de  l'air  j  105. 
Sa  décrépitation  &  Ton  efpè-' 
ce  de  fufion  ,  ibidi  Ses  dé- 
compofitions ,  104  &  lOf* 
Moyens  de  l'obtenir,  jo6. 

—  fixe  de  tartre  ,11.  1 3  (^*  (  V* 
Tartre  craieux.) 

— gemme,  IL  107.  (  V.  Sel 
marin.  ) 

—marin  ,  fêl  coftimun ,  ou 
Muriate  de  foude  ,11.  17  ^ 
107  &fuiv.-  Eft  abondant 
dans  la  nature  ,  107. 
Moyens  de  le  retirer  des 
eaux  ,  107  6"  fuiv.  -  Sa 
criftallifation  &  fadilTolubi- 

lité, 
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lité  ,    lîi  ,    ni    &  IÎ4. 
Sa  décrépitation  ,&  fa  fulîon , 
tri«  -  N'eft  p.is  altéré  paf 
l'air  ,  ti5.  -Ses  décompo-    S 
fitions  ^   1 1 5  6-  fuiv»  -  Ses 
ufâges  ,  iio  &  fuiv. 
Sel  marin  barotique ,  à  bafe  de 
terre  pelante  ,  ou  Muriate 
barotique  ,11.  17,  187   & 
t97,    -  Eft     un     puiflant 
réadif  ,  187  &  198 
—'Marin  argileux  ,  II»  17  ^ 

x64  &  184. 
—  Marin  calcaire, ou  Muriate 
calcaire  ,    II.  17  ,   i5>i  6* 
fuiv.  -  Donne  à  l'eau  de  la 
mer  la  faveur  acre  &  amè- 
re  i^i.  -  Moyens  de  l'obte- 
nir ,  191  -  Sa  criftallifation 
&  (à  diflblubilité  ,    151T  & 
15;?.    -  Sa    fufion    &     fa 
pliofphorefcence    ,    i^i    & 
191.  '  Attire  l'humidité  de 
l'air,  1^3  -  Ses  décompofî- 
tions  ,    15?  3  6*  fuiv.  -  Uti- 
lité dont  il  feroit  en  méde- 
cine ,  comme  fondant ,  &c. 
1516  &  197. 
^— Marin  magnéfien  ou    Mu- 
riate de  magné/îe  ,11.  17  , 

147  &fuiv.  -  Très-commun 
dans  la  nature  ,  147.  -  Sa 
criftallifation  &  (a  diffolubi- 
lité  ,  247  &  148.  -  Sa  fufion 
&  (a  déliquefcence  ,  147 
&  148,-Sesdécompofitions, 

148  &  fuiv.  -Utilité  dont 
il  pourroit  être  en  méde- 
cine ,   150  &    z<;\. 

—Natif  de  l'urine.  (  V.  Sels 

fufibles.  ) 
"— Neutr-  arfenical ,  ou  Ar- 
féniatede  potafTe,!!.  503  & 

Tome  If^, 
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504.  -  Théorie  de  (a  for- 
mation ,  506  6*  yi/zV. -Em- 
ployé dans  les   arts,    510. 

EL  polychrefte  de  Glafsr  ,  ou 
Vitriol  de  potalle  ,  II.  435. 

— Régalin  d'or.  (  V.  Muriate 
d'or.  ) 

— Sédatlf.ÇV.  Acide  fédatif.) 

Sublimé  ,  II.   5p. 

—Sédatif  mercuriel,  lïl.  1 5  f . 
&  \<,6.-  Ses  propriétés  lîn- 
gulières,  ibid.  -  Sesufages» 
163. 

- — Stanno-nitreux.  (V.  Nhrt 
dWtain.  ) 

—Sulfureux  de  Stahl,  II.  ^4* 

— Végétal.  (V.  Tartre  de  Pc 
tafc.) 

— Volatil  d'Angleterre  ,  II, 
130. 

SÉLÉNITE  ,    I.    3  5(^,    II.    45», 

50  ,  175  &  fuiv.  -  Ses  qua- 
lités extérieures,  176-178, 
Sa  diifolubilité  ,  (à  décré- 
pitation &  fa  fufion  ,  178  , 
I7P,  180.  -  Sa  propriété 
phofphorique ,  commune  à 
tous  les  fels  calcaires  ,  17^, 
SesdécompofitionijiSo  6"/^ 
Ses  u(âges  ,    185-  i8j. 

Sels  animaux.  (  V.  Acides 
animaux.  ) 

— EflTentiels  des  végétaux , 
IV.  zé  &fuiv. 

— Fixes  de  Takenius ,  IV. 
150  &   151. 

—-Fixes  des  végétaux  ,  IV. 
14e  &  fuiv.  (V.  Cendres 
des  végétaux.  ) 

— Fufibles  de   l'urine.  (  V« 

Phofphatet.  ) 
Sels  métalliques, IL 48e  &  f, 
—Neutres  minéraux ,  I,  j^  i  ; 

Ll 
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IL  ^5  &fuiv>  510  &  fuiv, 
(V.  Nomenclature  des  fels.) 
Leurs  propriétés  &  leurs 
caradères ,  64  &  fuiv. 

Ste-LS  neutres  alumineux  ,  II. 
ié4    &    314. 

——Neutres  ammoniacaux,  II. 

•1^0,    323. 
•_ — Earotiques  ou  à  bafê  de 
terre  pelante,    II.  186  & 
fuiv.  .8c   3x5. 

r— — Calcaires  ,  II,  175  «S- 
fuiv.  &  521. 

w— — Magnéiîens ,  II.  235  & 
fuiv.   &  32.5. 

• Parfaits  ,    II.    6/\.  ,    67 

■    &  fuiv.  &   321. 

—Simples  ou  Primitifs  ,  I. 
3511,  353  &  fuiv.  II.  317 
é-  fuiv. 

—Végétaux  ,  IV.  36  &  fuiv. 
(  V.  ^y^/j  ejpentiels.  ) 

Serpens  ,    IV.  252  )     z6é, 

-  i68,  269  &  270,  (V.  Ta- 
bleau V.) 

Serpentin,!.  326.  (  V. 
Ophite.  ) 

Serpentines,  I«  z74,  282, 
307  ,  360,    361. 

SÉRUM  du    rang,   IV.  313, 

•   325  6-  fiùv.  -  Sa  diftilla- 
tion  ,  iâ  putréfadion  ,326 
&  3  27.  -  Sa  coagulation  ,  & 
phénomènes  qu'offrent   fès 
combinai(bns  327  6-  fuiv. 
Alkaii     volatil  ,     lôn    vé- 
ritable   diffolvant   ,     328, 
Sa  nature  ,  3  251.  -  Se  trou- 
ve dans  la  chair  ,   435  & f. 
—du  Lait.  (  V.  Petit-Lait.) 
Sève  ,  IV.  6,96'  fuiv. 
SiDÉRiTE.  (  V.  Sy dérite.  ) 
•Silex,  1, 363,  (V.  Caillou*  ) 


BLE 

Siliceux.  (V.  Terre  fill-* 

ceufe.  ) 
SiNOPLE  ,    efpèce    de    Ja(pe 

rouge,  I.    345». 
SiMiLOR  ou  Pinche-Bec,  III» 

343- 

Smectites  ,  I.   507,   345". 

Smalt  ,  (Verre  de  Cobalt) 
II.   515   &  fuiv. 

Soie,  IV.  450  &  473. 

Soleil.   (  V.  Or.  ) 

Soude  ,  nom  donné  dans  les 
arts  à  la  cendre  calcinée 
des  végétaux  marins,  ÎV. 
J48  &  fuiv.  &  dans  la 
chimie  moderne  à  l'efpèce 
d'aikali  fixe  qu'on  en  reti- 
re. (  V.  Cendres  &  Alkaii 
mine'raL  ) 

— Craie ufejNatrum,  ou  Craie 
de  foude  ,  II.  5)  ,  14?  <& 
fuiv.  -  Eft  un  (èl  neutre  , 
I4f.  -  Sa  criftallifàtion  & 
fa  folubilité  ,  i4f  &  fuiv  m 
Sa  fufion,  14e. -Sonefflo- 
refcence  ,  147.  -  Sert  de 
fondant  aux  terres  filiceu- 
fes  ,  147.  -  Ses  décompofî- 
tions ,  147  ^y«iv. -Moyens 
de  l'obtenir  ,  148  &  145». 
Son  ufage  ,  1 49 . 
— — Spathique  ,  Fluor  de  fôu- 
de  ,  ou  Soude  fluorée  ,  fel 
peu  connu,  135'. 
Soufre,  II.  ^4,  378,  404 
&  fuiv.  '  Son  hiftoire  natu- 
relle ,  404  &  fuiv.  -  Ma- 
nière dont  on  l'obtient  en 
grand ,  407  &  408.  -  Sa 
fufion  ,  fa  '  fubliraatlon  & 
purification  ,  408  &  405». 
Sa  combuftion  lente  &  rapi- 
de, 409,  &  f.-Sz  formation 
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par  l'acide  &-  les  fels  vitrio- 
llques  ,4ii&  413.  -Sa 
dUPoliition  par  les  iubflan- 
cos  alkalines,  31;  à-fuiv. 
(  V.  Foie  dufoufre.)  -Ac- 
tion des  acides  fur  le  fou- 
fre  ,  430  &  431.  -  Sa  com- 
bulHon  par  les  fels  nitreux 
qui  le  changent  en  acide  vi- 
triûlique  ,  43x  &  fuiv. -\i 
forme  la  Poudre  à  canon , 
435  &  fuiv.  la  Poudre  ful- 
minante ,  440  &  fuiv.  &  la 
Poudre  de  fufion  ,  441. 
(  V.  ces  mots.  )  -  Ses  u(a- 
ges,   444  &  4  45.  _ 

Soufre  doré  d'Antimoine , 
111.  58,63,  65  &:  66 -m 
peu  d'ufâge  comme  médica- 
ment, 7  C" 

Spath  ammoniacal.  (  V.  Sel 
ammoniacal  fpaihique.  ) 

—-Calcaire  ,  1. 178  , 3  5  5  ,  II. 
xo^,  iio  &  fuiv.  -Sa  for- 
mation ,  10^.  -  Ses  proprié- 
tés chimiques  ,  113  O  f 
Ses  variétés ,  zii. 

— d'iOande,  1.178,1!.  ht. 

i — étincelant ,  I.  ^6^  &  284. 

. — Fluor  ou  Vitreux,  1. 175 
&  356.  II.  ^6  ,  ip8  & 
y«iv.-E{l très-abondant  dans 
la  nature  ,  1518.  -  Sa  criflal- 
Uïation  &  Tes  variétés,  i>p 
&  ioo.  -Sa  fufion  &  fa  vi- 
trification ,  ICI.  -  Sert  de 
fondant  aux  matières  ter- 
reufes,  &c.  iOi  &  20^.  Ses 
décompofitions  ,  zo-:.  &  f. 

•— Pefant  ou  Vitriol  baroti- 
que ,  I.  17 <  ,  3^8  ù  fuiv. 
II.  4P,  186  £■ /«/V. -N'eft 
point  une  pierre  ,  mais  un 
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fel  ,  187  &  i88.  -Ses  di- 
vers états  dans  la  nature  , 
288  6"  juiv.  -Sa  fufion  & 
fa  phofphorefcence  ,  291  & 
2i?z.  -  Ses  décompofitions  ji 
193  6"  fuiv, 

Sfeiss  ,  ÏII.  14. 

Spuma  Maris  ,  I.  3  5p, 

Stalagmites,  II.  zt^. 

Stalactites,!.  35c  ,11.  îo^< 

Stéatites  ,  I.  171  •>  3°7  ^ 
fuiv.    343  ,    560. 

Stratificaticn  ,  !,  161  &' 
164. 

Sublimation,  !.  léi  Sciéf.- 

Sublimé  corrofif.  (V.  Mur-i. 
riate  mercuricl  corrofif.  ) 

—Doux.  (  V.  Muriute  mer' 
curiel  doux.  ) 

Suc  des  plantes.  (  V.  Végi-^ 
taux.  ) 

— Galîrique  ,  IV.  313,  3  70 , 
371  &  fuiv.  -  Ses  proprié- 
tés difTolvantes.  &  antifep- 
tiques,    371   &   374' 

— Pancréatique,  IV.  313  &' 
370. 

SucciN  ,  Ambre  jaune  ,  ou 
Karabé,  !!!.  445  6-  fuiv» 
Ses  variétés ,  446  &  447," 
Opinions  fur  fcn  origine, 
44S  &  445J.-Sa  combuftion, 
4457.  -Ses  produits ,  4^0  6* 
fuiv,  -  Son  acide  ou  fel  vo- 
latil, 451  ,  4^1  (S-  fuiv» 
(  V.  Acide  dufuccin,)-^on 
huile  ,  451  &  45  5. -Ses 
u%es,  455-457. 

Sucre,  IV.  34  &  fuiv. -Son 
raffinage  ,  36  &  37.  -Sa 
nature  &  (à  criflalliîàtion  , 
37  «j*  fuiv, 

— Candi,  fucre  le  plus  pur  & 

Llij 


5*32  Table 

criflallifé,  37.  -Ses  ufàges, 
45  &  46.  (  V.  les  mots  Su- 
cre de  laie  ,  Acide  faccha- 
rin  ,  Acide  fynipeux  ,  & 
Fermentation.  ) 

Sucre  ou  Sel  de  lait,  IV. 
540  &  fuiv.  -Sa  criftalii- 
fation  &  Tes  variétés  ,341 
&  3  41. -Son  analogie  avec 
le  fucre  ,  343. -Ses  propor- 
tions dans  le  lait  des  difte- 
rens  animaux,  545  &  346. 

-^de  Saturne.  (  V.  Acite  de 
?lomb.  ) 

Sueur  ,  IV.    375  &  37^' 

SïDÉRiTE  OU  Fer  d'eau  ,  III. 
241.  -  Caufe  de  la  fragili- 
té  du  fer  à  froid  ,  ^44  & 

24f. 

SytiTHÈSE.(V.  Comhinaifon.) 
Syrupes  ,   Sels  formés  avec 
l'acide  f^rupeux.  (  V.  Aci- 
de fyrupeux») 


X  Atc,I.  173  >  3°^î  348  i 
360. 

—de  Venife  ,308,    360. 

—  de  Montmartre,    II.  17e. 

Tartre  ,  IV.  163  ,  165  , 
15)5)  cÎT-yî^iv. -Sa  diftillation, 
facombuftion  &alkali  qu'on 
en  retire  ,  19^  &  zoo. -Son 
peu  de  fblubilité  ,  fà  pu- 
rification &  crifiallîfàtion  , 
zoo  ,  zoi  &  zoz.  (  V.  Crè- 
me de  Tartre.  ) 

—Ammoniacal ,  IV.  zo5>. 

—Calcaire,  IV.  Z05  &  zoé. 

— Chalybé,   IV.  zié. 

*— Craieux  ou  Craie  de  Po- 
taffe ,  !!•  ?  >  1^6  &  fuiv* 


{Y  .Nomenclature  dcsfels^ 
Eft  un  (el  neutre  ,  136. 
Moyens  de  l'obtenir  crif- 
tallifé,  137,  138  ,  139, 
140.  -  S'aikalife  au  feu  , 
13 S.-  Son  analyfe  ,  ibid. 
Produit  du  froid  avec  l'eau, 
155?  &  140. -Son  efferyef^ 
cence  avec  la  terre  filiceu- 
fê  ,  140.  -  Ses  décompoiî- 
tions ,    141.  -  Ses  ulages, 

-,  ^^^' 
Tartre  cuivreux  ,  IV.  21^. 

— de  Magné/ïe  ,  IV.  204  & 
zo^, 

— de  Potaffe  ,  ou  Sel  végé- 
tal ,   IV.  Z07. 

—  de  Soude  ,  ou  Sel  de  Sel- 
gnette  ,  iV.  Z07 ,  zo8  & 
205». 

—Martial  foluble ,  IV«   zi7« 

— Méphytique.  (  V.  2'artre 
craieux.  ) 

— Mercuriel  ,    IV.    Z15    & 

2lé. 

—Saturnin,  IV.  218, 

— Soluble.  (  V.  Tartre  de  Po- 
tajfe.  ) 

— Spathique  ou  Fluor  tarta- 
reux  ,  II.  zé  ,  133-135. 
Efl  très-foluble ,  &  ne  crif^ 
tallife  pas  ,  133  &  134. 
Ses  décompofitions  ,  134. 
Eft  peu  connu,  133  &  135. 

— Stibié  ou  antimonié  ,  ou 
émétique  ,  IV.  211,  zii 
&  fuiv»  -  Divers  procédés 
pour  le  préparer  ,  ziz- 
214.  -  Sa  crifiallifation  ,  (â 
fblubilité  ,  fbn  efflorefcen- 
ce  &  (es  décompo/îtions  , 
214  &  215.  -Avantages  de 
fà    préparation    uniforme  j 
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11^. -Son  utilitc- ,  zi8  & 
115». 

Tartre  tartarifc.  (V.  Tartre 
de   Potaffe.  ) 

^Vitriolé  ,  ou  Vitriol  de 
PotafTe  s  H.  50  ,  67  & 
fuiv.  -  Sa  crillullilation  & 
Ta  diflbiubilité ,  67  ,  62  Se 
69'  -  Décrépite  au  feu  ,  68 
&  69.  -  L'air  ne  l'altère 
point ,  69.  -  Ses  décompo- 
fîtions  &  altérations  ,  70  & 
Juiv.  Proportion  de  Tes  par- 
ties conftituantes ,  73,  -Ma- 
nière de  le  faire  ,  75  & 
74,  96  Se  97.  -  Son  ufage  , 

74- 

Teinture  ,  IV.  t  lo  &  fuiv. 
Procédés  &  théorie  de  cet 
art,  iii  &  fuiv.  -  L'acide 
muriatique  aéré  indique  (a 
qualité,  115.  -Les  diftérens 
genres  de  couleurs  ,  fub-f- 
lances  d'où  on  les  retire  , 
1116"  fuiv. 

— de  Mars  tartarifée  ,  IV. 
216  &  ZI7. 

—Acre  de  tartre,  IV.  175 
&  fuiv,  (  V.  Liliuni  de  Pu- 
racclfc.  )  -Ses  ufages  17^. 

"— Martiale alkaiine  de  Stahl , 

III.  i%9  &  2.90. 
Teintures,  (Préparations  fpi- 

ritueufes  )  IV.  1^5  ,  1^6  & 

ip8.  (  V.  Efprit  ardent,  ) 

. — Ethérées ,  1 8 1 .  (  V.  Ether.) 

Tknacité  des   métaux  ,    II. 

4î8. 
Térébenthine  ,  (  Tes  erpèces") 

IV.  85  ,  87. 

Terreau  ,  IV.  246. 

Terre  ,  I.  224.  -Ses  carac- 
tères comme  élément,  125, 


Plufieurs  espèces  de  terre  , 
227  &  fuiv,  -  Les  terres; 
&  les  pierres,  conlidérées 
chimiquement  (ont  de  la 
mcme  nature  ,230, 242  & 
24;.  -  Il  n'y  a  que  deux  eC- 
pcces  de  vraies  terres ,  la 
vitrifiable  &  l'argileufe  , 
23 1  &  23  2.  -  Caraftères  par 
lefquels  ces  deux  efpèces 
de  terres diflèrententr'elles, 
231  6- yî/zV.  -  Recherches  à 
faire  fur  leur  formation  , 
D.  Ixv  &  Ixxij.  -Propriétés 
de  la  vitrifiable  ,231  & 
232.  "Pe  l'argileufe,  231 
à  234.  Sont  mêlées  ou  com- 
binées entr'elles,  &  avec  du 
fer  &  des  Tels  ,  25  J.  -Hif 
toire  naturelle  des  terres  & 
des  pierres ,   242    6*  fuivm 

Terre  à  foulon  ,1.  345. 

— à   pipe  ,    L  302   ,   34Î   , 

\S9  ,  36'-. 

—  à  porcelaine  ,  I,  344  , 
361.^ 

-—de  l'alun  ,  argile  pure  ou 
Terre alumineu(e  ,11.  26c  , 
273  &  fuiv.  -  Ses  affinités  , 
3^:0. 

— de  Lemnos  ,  I.  345. 

— d'Ombre  ,  I.  3  1 2. 

— de  Véronne  ,  I.  312. 

— des  végétaux  ,IV.  1^1-1^3» 
(  V.  Cendres  des  végétaux.  ) 
Motifs  de  douter  que  ce  foit 
une  Terre  ,  152  &  153. 

—  foliée  criflallifàble.  (  V» 
Acête  de  foude.  ) 

—foliée  de  tartre./  (  V.  Acète 

de  PotaJ/e.  )     ,' 
— foliée    mercurlelle. ,  (    V. 

Acète  mercurict  ) 


h\\w 
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Terre  inflammable  de  Bec- 
cher,î.ioi.  (V.  Principes.) 

^— mercurieile  ,1.  lor,  (  V. 
Principes.  )    III.    114    & 

— — pefante  ,   ou    Earote  ,    I. 

33p  î  3^8  &  fuiv.  395  <î^ 
y«iv.  -Sa  découverte,  3515. 
.  Sa  diflblubilitc  ,  35?^, 
-  Opinions  fur  là  nature  , 
398.- Moyens  de  l'o^btenir 
par  les  décompofitions  du 
Spath  pefànt  ,  IL  193  & 
fuiv.  -  Ses   affinités  ,  361, 

"— pefânte  aérée  ,  IL  z^9, 
(  V.  Craie  haro  tique.  ) 

— lîgillée  ,    I.  z8o  ,  303    & 

— filiceufè  ,  I.  348  ,  5(^3 
&  fuiv. 

Terres  (  pour  l'hiiloire  natu- 
relle )  argiieuiès  ,  L  300. 

-—calcaires   ,    276,   IL  115. 

— compofées  ,  L  31  r. 

— -coquillères  ,  IL  2 1  r. 

- — ^mêiangées  ,1.  %jo. 

— métalliques.  (  V.  Chaux 
métalliques.  ) 

• — fimpies ,  I.  289. 

TiNBEKG.  (  V.  Fierre  d'é- 
tain. ) 

Tombac  ,  IIL  342. 

ToPA2E  ,  I.  %6l   ,    2é8  ,  270  , 

292  ,  293  ,  347  ,363. 
— fauffe  ,  IL  200. 
Tourmalines,  L  270,  31^5 

347  ,  3^5. 
TouTENAGUE    ,      Variété    de 

Calamine  ,  IIL  80. 
Trap  ,  ou  pierre  de  corne , 

L  281  ,  31e,  352. 
Travaux   des  mines,    (  V. 

Mines,  ) 


BLE 

Travestiko  ,  1. 357. 
Tripoli,  I.  284,  303  ,  34<?. 
Trochites  ,  IL  214. 
Tufs   ou    Tufa  ,    I.    354  , 

3^^      ' 

TuNGSTE  ammoniacal,  II ,  511 

&  312. 

— de  potaffe  ,  IL  312  & 
313. 

TuNGSTEN  ou  Pierre  pefànte  , 
I-  i7î  ,  341,,  356,  IL  309 
&fuiv.  -  Découvertes  mo- 
dernes Çwt  iâ  nature,  309 
&  fuiv.  (  V.  Wolfram.) 
Ses  décompofitions  ,  310 
<S'  fuiv, 

TuNGSTES.  (  Sels  Tungfll- 
ques  )  (  V.  Acide  tunglii- 
que,  ) 

TuRBiTH  minéral  ou  vitrioli- 
que  ,  IIL  122  &  fuiv.  -  Sa 
rédu^ion  en  mercure  cou- 
lant,  123.  -  Son  uiàge  , 
162.  (  V,  Mercure  à  fes 
ufages.  ) 

■ — nitreux  ,  III.  127  ,  T28  , 
133  &  134.  (  V.  Nltre 
mercuriel.  )  -  Eft  plus  cal- 
ciné que  le  turblth  vitrio- 
lique  ,134. 

Turquoises  ,  IL  2? 4,111, 
318. 

Tuthie.  (  V.  Cadmie  des 
Fourneaux.  ) 

u 

"îiicoR-NU  folTile  ,  IL  214. 

Urine  ,   IV.   513   ,    380  6- 

fuiv.  -  Ses  variétés  fùivaht 

les  divers  états  des  animaux  , 

381    &    382.    -   Subftances 

qu'elle  tieii:  en  diflolution  , 


DES      M  A   T   I 


^  8  î  ,  3  8  3  (S-  fuiv.  -  Produits 
de  Ton  évaporarion  ,  384  (ÎJ- 
J'uiv.  -  Ses  altcTiitlons  fpon- 
tanées  ,  3876  fuiv.  -  Ses 
décompolîtions  ,  385  &  590. 
Examen  de  Tes  produits  fa- 
lins  particuliers  ,  391  «ÎJ" 
fuiv,  (  V.  les  diflc'tens 
Phofphatcs  &  Calcul  de  lu 
vejpe.  ) 


Y, 


V 


ARIOLITE  ,  I.  3^7. 
VÉGÉTAUX  ,    IV.     I     &  fuiv. 

D.  xxxvj  ,  Ixxxij  &"  fuiv. 
Ccnfidcrés  à  l'extérieur  , 
font  formés  de  fix  parties , 
IV.  i  O  f.  -Confidérés  dans 
leur  intérieur ,  offrent  cinq 
efpèces  d'organes  ,  6  &  7* 
Leurs  fondions,  8  &  fuiv. 
Leurs  feuilles  décompofent 
Teau  &  en  dcgageni  l'air 
vital ,  Il  &  13.  D.  Ixxxiii. 
Formation  de  leurs  prin- 
cipes ,  Ixxxvj  &  fuiv. 
Leurs  (ucs  &  extraits ,  IV. 
17  &  fuiv.  -  L'infufion  doit 
être  préférée  dans  tous  les 
cas  ,  22.  -  Sels  qu'ils  con- 
tiennent ,  &  manière  de 
les  retirer  ,166-  fuiv.  D. 
Ixxxiv  &  fuiv.  -  Leur  prin- 
cipe ûicrc  ,  IV.  34  «S"  fuiv. 
Leur  mucilage  ,  47  &  fuiv. 
Leurs  huiles  ,516-  fuiv. 
D.  Ixxxiii.  -  Leur  principe 
odorant  IV.  73  &  fuiv. 
Leurs  parties  fblides ,  102 
&  fuiv.  -  Leurs  matières 
colorantes  ,  120  6-  fuiv. 
Leurs  altérations  par  le  feu  , 


ÈRES.  535" 

125?  ,  &  fuiv.  -Leurs  alté- 
rations fpontanées  ,1536 
fuiv. 

Veines  métalliques.  (  V.  Fi- 
lons.) 

VÉNUS.  (  V.  Cuivre.  ) 

Vekd-de-Gris.  (  V.  Rouille 
de  Cuivre.  ) 

Verdet.  (  V.  Am  de  Cui- 
vre. ) 

Vermeilles  ,  I.  2^8  ,  318, 

Vermillon  natif,  ou  Cinabre 
en  fleurs  ,  III.  106  &  io8, 

-—Artificiel  ,155»  &  fuiv, 

\  ERKis  ,   IV.  60  ,  8^  ,  50  » 

Verre,  Sa  formation  ,  II. 
414  ,  415.  -  de  Volcans  , 
L  284,  310,  354. 

— d'Antimoine  ,  ÏII.  39. 

— de  Mofcovie.  (  V.  Talc.  ) 

Verd  de  Montagne  ,  ou 
Chryfocolle  verte  ,  316  & 
317. 

Vers  ,  IV.  2^2  ,  28e  &fuiv. 
Doivent  être  bien  didin- 
gués  des  larves  des  infedes  , 
287.  -  Leurs  divifions,  288, 
(  V.  Tableau  VIII.  ) 

Vif-Argent.  (  V.  Mercure.) 

Vin  ,  I V.  158  &  fuiv.  -  Ses 
différentes  fortes  ,  ^^^^  » 
160  &  fuiv.  -  Ses  caradères 
&  fes  prir.cipes  ,  162  ,  163. 
Ses  propriétés  &  prépara- 
tiens  des  vins  médicamen- 
teux, Î63  &  164.  -Sa  dil- 
tillation,  164,  165  &  ^66, 
Son  altération,  215»  &  fuiv  m 

Vinaigre,  IV.  215»  &  fuiv. 
Procédé  pour  le  préparer, 
220  ,  221  &  221.-  Moyen 
de  le  conferver,  2231 -Sa 


B-S 


Table 


dlllillation  ,  1x3  &  114. 
Sa  concentration  ,  ii/^.-Ses 
Gombinaifbns  terreufes  & 
alkalines ,  zt4-  &/uiv,  -  Ses 
combinauons  métalliques  , 
21 8  &  fuiv.  ~  Son  excès 
d'oxigyne ,  135,  236  & 
237.  (  V»  Vinaigre  radi- 
cal' )  -  Son  adion  (ur  les 
fubflances  végétales,  257 
&fiiiv.  -Sesulàges  &ceux 
de  Tes  conibinaiibns ,   240 

'   &  241. 

Vinaigre  de  Lait,  340.  (V. 
Lait.  ) 

• — de  Saturne,  IV.  2 3 2, -Son 
utage ,  240  &  241. 

—de  Vénus ,  (  V.  Vinaigre 
radical.  ) 

-—Radical,  IV.  235  ,  256 
&  237.  -  Paroît  être  fur- 
chargé  d'air  ou  d'oxigyne  , 
235  6-  fuiv.  -  Sa  congéla- 
tion, 2  3  7. -Décompose  l'ei^ 
prit-de-vin,  238  &  239' 
(  V.  Ether  ace'teux.  )  -Son 
ufage  ,    241, 

Vitrification  ,  I.  i^i  & 
163. 

Vitriol  ammoniacal,  II.  50, 
1.50  <!^  y^  -  Sa  criftallifàtion 
&  (a  Tolubilité  ,  150,  151 
&  152. -Sa  fufion,  15  I.  Ses 
décompolîtions,  152.  Moyens 
de  l'obtenir ,   153. 

' — Blanc.  (V.  Vitriol  de  Zinc.) 

— d'Argent ,  ou  de  Lune  , 
in.    3é[   &  362. 

—d'Argile.  (  V.  Alun.  ) 

— de  Bifmuth  ,  IIL  6    èc  7. 

• — de  Chaux  ,  ou  Calcaire. 
(  V.  Séléni:e.  ) 

—de  Cobalt ,  IL  5 1 8  &  5 151. 


Vitriol  de  Cuivre  ,  Vitriol 
bleu,  in..325,  332,335 
&   336, 

— d'Etain  ,    lll.   17e   &   177, 

— de  Mercure,  lîl.  12  r  , 
122  &  fuiv.  -Sa  dilTolution 
&  Tes  précipités  121  ,  &f 
Sa  criftallifation .  124. 

■ — de  Manganèfe  ,  III.   29. 

—de  Nickel,  III.  18  &  ip. 

— de  Platine  ,421. 

— de  Plomb,  III.  217  & 
218. 

—  de  Potaffe.  (  V.  Tartre 
vitriole'.  ) 

— de    Régule    d'Antimoine , 

m.  43. 

— de  Soude.  (V.  Sel  de  Glau- 
ber.) 

— de'  Zinc,  IIÎ.  7^  &  77. 
Artificiel  ,  84  &  fuiv.  & 
^4.  -Sa  criftallifation,  77 
&  8  5 .  -  Ses  décompofitions  , 
8^  &  86.  -Sa  préparation  en 
grand  à  Godart ,  86  &  87. 

— Magnéfien.  (  V.  Sel  d'Ep- 
fom.  ) 

— Martial  ou  Couperofe  ver- 
te ,  III.  236  &  237.  -Ar- 
tificiel ,  258  &  fuiv.-S^ 
criftalliiâtion,  260  &  264. 
Sa  difiillation  ,  262  &  263. 
Ses  décompofitions  &  pré- 
cipitations ,  z6<)  &  fuiv. 
Son  aétion  fur  le  nitre , 
28^  &•  fuiv 
médicinal,  512. 

Vitriols  métalliques,!!.  487, 

VlTRIOLISATION  ,    II.  49  I, 

Volatilité  &  Volatilifation , 

II.  lîo,  î5T  ,  153. 
Wolfram  ,  (  Mine  de  Tung(^ 

ten,  )  III.  235». 


Son  u(àge 


DES     Matières. 


X  EUX  ,  OU  Pierres    d'écre- 
vifïês  ,    IV.  450  ,   476  & 

^77. 
Yf.ux  de  ferpent  ,  II.  114. 


z, 


iéoi.iteJ.  î74>3'35  3U, 
348 , 361. 

— étincelante ,  r  8 1 . 

' — fiiiceufe  ,  364. 

Zinc  ,  II.  4^3  ,  III.  71  & 
fuiv.  -  Ses  propriétés  ph)  fî- 
ques  &  Ibn  hiftoire  natu- 
relle ,71  &  fuiv.-  Manière 
dont  on  l'obtient,  79  &  80. 
Sa  fufion  ,  Çtl  volatilité  & 
fon  inflammation  ,  80  ,  81 


T37 

&  8i.-Décompo(e  reau,83. 
Les  alkalis  facilitent  cette 
décompolition  de  l'eau  ,85 
&  84.  -  Ses  dilfolutions 
dans  les  acides ,  84  &  Juiv, 
Précipitations  de  ces  diflb- 
lutions  ,91  &  5?  2 .  -  Décom- 
pose plufîeurs  Sels  neutres  , 
9  i  G  fuiv.  -  Fait  rapidement 
détonner  le  nitre  ,  5)3, 
Difficulté  de  le  combiner 
avec  le  foufre  ;  (a  chaux  s'y 
combine  par  la  fufion  ,  5*4 
&  515.  -  Ses  alliages  ,  PÇ  , 
96  ^  161  ,  i6i  ,  1^0  ,  307  , 

343   ,   378    ,    40Î  &  43I' 
Ses  ufàges  ,  96-99. 
Zinne-Spath  ,   II.  305. 

ZOOLITES  ,  II.  114 

Zoologie.    (  V.  Quadrupéi 

des.) 


Fin  de  la  Ta  Me  des  Matières. 
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EXTRAIT  des  Reg'iftres  de  rjcadénik 
des  Sciences, 


Bu  8  Juillet  178^. 


M. 


ledleurs  Sage  &  Lavoisier  ayant  rendu  compte 
à  rAcadémie  d'un  Ouvrage  de  M.  de  Fourcroy  , 
intitulé  :  Élérnens  d'HiJîoire  Naturelle  &  de  Chimie  ^ 
l'Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  fon  appro- 
bation ,  &  d'être  imprimé  fous  fon  Privilège. 

Je  certifie  cet  extrait  conforme  aux  Regiftres  de  l'Aca- 
démie.  A  Paris,  ce  9  Juillet   178^. 

Signe ,   le  Marq^uis  de    Condorcet, 

Biaiiiiiniiiiiiii|iii«iiiiiiiiiii  I  ■  I  pm'j"-"»-"'"'-™"'-'-""^''^' ■»»"'■" ""'"""»"J"""-'»^'"'ri'irTiim^r'«irA 

EXTRATT  des  Reg'iftres  de  la  Société 
Royale  de  Médecine, 


[A  Société  ayant  entendu  dans  fâ  féance  tenue  au 
Louvre  le  14  Juillet  17S0,  la  iefture  du  Rapport  fait 
par  MM.  Poulletier  de  la  Salle  &  Lavoisier  , 
lur  un  Ouvrage  de  M.  de  Fourcroy,  ayant  pour 
titre ,  Éle'mens  d'HiJîoire  Naturelle  &"  de  Chimie , 
pour  fervir  de  féconde  Édition  aux  Leçons  Elémen- 
taires ,  puhlie'es  par  l'Auteur  en  1782  »  a  penfé  que 
cet  Ouvrage  étoit  très-digne  de  (on  approbation  &  d'être 
imprimé  fous  fon  Privilège  ;  en  foi  de  quoi  ,  j'ai  ligné 
le  préfent.  Au  Louvre,   ce  ij   Juillet  1786. 

Signé ^  V I  c  Q    D'A  2  I  R  ,  Secrétaire  perpétuel» 
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